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lire, j'espere, trouver, dans ses jugemens, cette 
indulgence, que Ton doit a la franchise, eta la 
droiture d^intention. 

On a pardonn^ a Madame de S^vigne bien 
des fautes de langage, et bien des incorrections, 
par la seule raison, qu^elle ecrivait ses lettres du 
premier trait de plume. Si I'on jette un coup* 
d'ceil sur la date des miennes ; si Ton reflechit 
sur le tems, qu^il m^a fallu, pour parcourir un es- 
pacede plus de 2000 lieues, Ton conviendra ai- 
sement, qu^un etranger, ecrivant au milieu des 
bois, entoure de Sauvages, et de dangers, es- 
suyant toute sorte de privations, et de miseres, 
Ton conviendra, dis-je, qu^il est, pour le moins^ 
aussi excusable, que Madame de Sevigne, fort a 
son aise dans son boudoir, et conversaut dans sa 
langue maternelle. 

. De plus, il est difficile qu^un Italien puisse pen- 
ser dans une autre langue, que la.sienne. Get 
ouvrage est done sujet a un double inconvenient: 
la langue n^est point celle des pensees, et les 
pensees, ne peuvent etre, que mal rendues, par 
un ididme, qui leur est Stranger. 

Vous demanderez, peut-etre, pourqiioi je n'e- 
cris pas en Italien ? J'aime a me familiariser ayec 
une langue, qui est devenue la langue de TUni- 
vers : et d^ailleurs, un ouvrage 6crit en Italien, 
serait inutile, et ici, et en Italic, quoique par de 
differentes raisons. 

Enfin, Comtesse, vous n'y verrez que 1& v6rite 
dans toute sa simplicite, ce qui ne vaut rien, 
sans doute, en comparaison des phrases fardees? 



«t des fables encyclopediques, enfant^s par Ti- 
magination ailee des beaux esprits, et r^pandues 
dans le Grand Mandcj qui, isn general, ne protege, 
que ceux, qui le flattent, et le trompent. 

Cependant, comme vous n^aurez pas k bailler 
sur le plagiat ; comme ces nouvelles d^couvertes 
Yous rapp^leront celles d^un grand nombre de 
DOS illustres compatriotes, et que vous y trouve- 
rez un aper9u de tqut ce qu^il y a de plus cu- 
rieux, de plus int^ressant sur les contr^es que 
j^ai parcou'rues en Am^rique, je ne doute nuUe- 
meat, que vous ne me lisiez avec int^ret Get 
ouvrage a d^autres droits encore d votre bien- 
veillance. C^est Foffrande de I'amiti^, et un mo- 
nument consacr6 a la memoire de votre illustre 
^et vertueuse amie. 

J'ai rhonneur d'etre, 



Madame La Comtesse, 



Votre tres-humble serviteur, 



iTa Oa Ba 



De Id JVouveUe-Orleans, ce 12 Fevrier 1824. 
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LETTRE I. 

Stir k cours tout entier de I ^OHIO. 

Av eonHniBBt de TOhio et d« MMnippi, Itr. Avril 1893. 

J'ai fait encore uoe bien lotigue et bien belle 
promenade, Comtesse, depuis ma derrii^re de 
Pittsburg. Que n'ai-je le pinceau de Claude ou 
la plume de Deltlle, pour pouvoir en tracer le 
tableau enchanteur; que ne sujs-je inspire par 
la sagacity d'Anacharsis ou par la sagesse de 
Mientor^ pour savoir di&tinguer et appr^cier ce 
que le paya^ que je viens de parcourir, ofTre din* 
^reasant, ce qu'il prouiet de flatteur aui g6n6* 
rations pr^Sseiiteft et futures, au Nouvectu et h 
I'Ancien Monde ! . 

Veuilles; kgr^er ee que peut voua apprendre 
m koeiiAe. dont TSme a^absente souvent pow 
retoomer li, t)U Tamour de la Pa trie et des P^ 
Bate9 le ram^ne sam cease^ oik Tadmiration de 
la vertu la pjlua rare, lea coneojattona de la plw 
noble Mfiitii^ Toat ai longtems et ei doucement 
Qceupd^et dent liea ^^^x tie voudraient s'an^teri 
que sur ce qui Ml le plus difficile a d^ire» aw 
M ^m 9^m^tm w^c aes a0e<etiaw< 

A 



Pittsburg, avant la guerre de Plnd^pendance, 
tf^t^ii qu'an petit fort, 8eu8 le nom de Quesne, 
lorsque cee deserts appartenaient aux Fran9ai89 
ct sous celui de Pitt, lorsque les Anglais s'en 
empardrent, sous le ministfere de cet hoaime, que 
Mr. Nicoll, un^e ses coUaborateurs dansle p^r- 
leinent, a mieux peint, qu^une fausse renommee. 
Cefort 6tait,dansce teo^s la,un des boulevards qui 
defendaient les* frontiferes occidentales des colo- 
nies europeennes. 

Les Sauvages, ou Aborigenes, habitaient en- 
core toutes ces vastes regions, qui constituent 
maintenant les Etats de TOhio, de Tlndiana, de 
rillinois. du Mississippi, du Kentucky, du Ten- 
nessee, d^ Alabama, et une grande partie de ceux 
de la Louisiane, de la Georgie,du Mississippi de 
New-York, de la Pennsylvanie, et de la Virginie. 

Aujourd'bui c'est une ville qui contient envi- 
ron 12,000 habitans. C'est* une merveille de 
voir avec quelle facility Tespfece humaine s'y 
multiplie ; il semble que la mort et les m^decinB 
_ n'y aient, qu^un faible empire. ■ ^ ' - » 

11 est difficile de trouver une situation, si en- 
fonc6e dans les terres et si eloign^e de la mer, 
qui 8oit en meme tems aussi favorable, que celle- 
ci, pour le commerce int6rieur et exteneur. .^ 

Pittsburg appartient d TEtat de Pennsylvanie, 
et est situe au pied du revers occidental des 
montagnes All6ghany ou Apalaches, qui dq Ca- 
nada jusqu^au golfe du Mexiqiie^ du N. N. E. att 
S. S. O. partagent les E.-Unis en orientaux et en 
occidentaux. C'est \k pr^cis^ment, oft les riviferes 
All)egbany et Monongahela se r^unissent, et 
renongant k leurs noma respectife, baptisent, 
pour ainsi dire, leur confluent de leurs eaux, et 
prennent celui d'Ohio, (]ui, en lan^ue algon- 
quine, ou aborigine, signifie Belle Rivifere* La 
premifere, qui descend du c6t6 du Nord, ofFre one 
navigation sureju^qu'A Presqu'ile, oJl, au mo- 
yen d'un portage trds court, on communique 



avec le lac Eri6. La seconde porte aussi de 
grands bateaux dans un cours d'enviroii 200 
milies, juMu^& peu de distance de ses sources, 
vers le S. E., dans les Apalaches! 

Pittsburg fleurit d6ja par une quantity de ma- 
nufactures, qui toutes sunt en grande activif6^ et 
inues par la vapeun Le m^canisme de celles 
de cloux est si puissant, que, la montre k la main, 
j^eo ai vu faire, k Taide d^un seul *bomme, pr^s de 
300 dans une minute.; et celui.de la fonderie de 
fer, r6duit, pent etre, en moins de terns, ce metal 
de r^tat de sa premiere nature d celui d^une 
barre trfes polie, et d^une dimension quelconque. 
Dans les pays, ou bientdt Ton va renouveller 
aussi le mouvement du soleil, et arreter, comme 
autrefois, la Terre, les inventeprs de ces machines 
passeraient pOur des sorciers, et auraient k 
eraindre d'encourir 1^ meme sort, qui affligea si 
cruellement notre c^l^bre Galil6e. Pittsburg 
est le petit Birmingham des Etats-Unis. 

Cette yille recoit les marchandises de la mer 
Atlantique par la voie de New- York, de Phila- 
delphie, de Baltimore, et les envoie dan9 les 
parties occidentales par TOhio, le Muskingum, 
le Kentucky, le Tennessee, le Cumberland, le 
Mississippi, le Mi$souri, rillinois, &c. , et dans 
lea pays situ^s sur le golfe du Mexique, par le 
canal de la Nouvelle-Orleans, qui est & peu de 
distance des embouchures du Mississippi ; elle 
re9oit reciproqu&meDt les productions de toutes 
les' contr^es baign^es par ces grandes riviferes, 
ainsi que ceUes des Indes Occidentales. 

Les bateaux k vapeur,ou autres, qui les trans- 
portent, croiseot en tons sens tputes ces vastes 
contr^es du Nojuv(5au Monde. Dans les premiers 
on trouve toutes les commodites possibles, as5»ez 
de propret^, des dejeuners et des diners qui, s'ils 
ne sont pas tres d61icats, sont tres abondans ; des 
aotipers, que le. th6 rend moins loi^rds : des lits, 
auxquels le bruit de Feau et des machines pre* 



tent une rertn sopori^ue, quHls n^auraient pas 
aiUeurs; oti y trouve enfin une nombreuse compa- 
gnie presque toujours assaisonnee de quelque 
original. 

ue fut sur un de ces steam-boats^que je m'embar- 
quai^dans la matinee du 15 Mars ;, et ce ne fut 
qu^k quelque distance de Pittsburg, que je m^aper- 
^us, que le temps etait serein, le ciel brillant des 
rayons de Tancienne idole de ces eontp6es ; car 
la fum^e du cfaarbon de terre, le seul encens 
que ces nouveaux peuples, tous mapufacturiers 
et h6rdtiques, offrent a leurs dlvinit^s, rAvarice 
«t ^Industrie, derobe toujours aux yeux des mor- 
tels et I'astre du jour et ceux de la nuit. Sans ce 
brouillard ^pais, la perspective, au point oik ces 
<deuK grandes rivieres se rencontrent, eni^iromi6e 
de cotlines, entrecoup6e de vallons, et per^ant 
dans de& lointains romantiqoes, aurait &tk beau- 
qoup plus pittoresque et plus surprenante. 

La vue des deux ponts, au moyen desquels la 
Ttlle communique avec iesbords opposes des 
d^ux rivieres, & laquelle le voile du brouillai'd 
prietait tous les charmes de Poptique^ pr^sentait 
uti tableau ravissant. 

• Ges deux ponts, tous en bois, bas^s sur des pi- 
Kers en pierre, sont deux clief-d'<Bttr;res en ce 
genre. 

Une oharpente,entrelac£e admirablement, sup 
porte, d^unemani^re magique, les arcbes plates, 
qui, sootenues par le seul eflfel de la pression, et 
nultement ciiur6es, atteignent cependant ft des 
port^es considerables. Ces deux ^dtfieed soot 
deux beaux monumens des pro^rfes dela m6ca- 
nique cbez les Am^ricains. U paratt ^Urils s^en*' 
tendeht mieux k bStir des ponts, que des Par^ 
tenons et 4es Oapiioles. 

Cbacun de ces ponts a deax trottoirs lat^raux, 
oik les pistons ne peuvent etre aucune^aent in-^ 
commodes par la rencontre des cavaliers et dei 
▼oitures, dont deux issues s^pariges fixetit Visn^ 



tree et la sortie. On est dans ces trottoirs, comine 
dans des galeries spacieuneB, k Tabri du veut et 
de la pluie. Ceux de la Mouougabela ont envi- 
ron trois quarts de mille de long ; ceux de TAl- 
legany sont & peu pr^s d'un demi mille. Us soot 
^clair^s, a distance egale, par des fenetres ler- 
mees k glace. Les jalousies, qui les ornent, leur 
donnent un nouveau degre de beaute, lorsque 
le soleil 6l6ve la vapeur deaeaux jusqu'a la hau- 
teur des piliers, et en fait, pour ainsi dire, des 
palais flottans. 

* Ces deux structures appartiennent k une com*- 
pagnie de speculateurs, a qui, je crois, le peage, 
quoique fort, ne pourra Jamais rendre une com- 
pensation 6quivalente ^ux sommes, que ces ou- 
vrages doivent leur avoir coute. Carles nom- 
breux debouch^s^que tant de rivieres navigables 
ofirent au commerce et aux vojageurs, ainsi que 
le mauvais 6tat des routes dans presque tons les 
Etats^Unis, sont de grands obstacles aux int6- 
rets et aux profits des entrepreneurs de ponts. 
Vous 8eriez'etonnee,Comtesse,de trouver^dans 
nn pays, oik toutsemble faire des progrfes tres ra- 
pides vers la civilisation, des chemins qui re- 
tracent encore Pidee de cohtreies sauvages. 
Mais, je crois,qu-ils.seront toujours les memes, 
tant que cette forme de gouvernement existera; 
car -cette Grande Union est toujours desonie, 
lorsqu'il s'agit de statuer sur une chose, qui, 
comme les grandes routes, est plus utile k un 
Etat qu^& uh autre^ ou ne Peat pas 6galement 
si tons. II n^j aurait que le cais, oik cette chose 
pourrait en memo tema int^resser les trois Etate 
de Virginie, de Petinsylvanie, et de New-York ; 
car par le nombre de leurs d^put^s au Congree 
federal, lis emporteraient eux seuls la majorite 
sur les ringt-un autres. Ordinairement ils ne 
s'accordent go^ves qu^en un seul point, qui est 
la grande jalousie, ^vec laquelle ils bo surveillent 
tous rScipfoqueinent 
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Si eel esprit de jalousie pouvait se conserver 
toujoars dans les boraes de la moderation, il se- 
rait pent etre le salut de la R^publique. Mais 
comme les Etats de TOuest manifestent en toute 
occasion une vive opposition d^interets contre 
ceux de TEst, et que les F^deralisted, ou Aristo- 
crates, sont souvent aux prises avec les Popu- 
laires, ou D^mocrates, cette rivalite pourrait se 
changer en haine, et devenir fatale k I'Union, et 
favorable j^ Tennemi commun, qui ne les perd 
pas de vue un instant, et qui ne cesse de faire 
agir des ressorts puissans parmi les chefs et 
les corjphees de ces differens partis. Pour 
les Anglais^ tous les partis sont bons, pourvu 
qu^Hs servent d seiner la discorde et Fanar- 
chie, sur lesquelles ils basent principalement 
l^ur existence politique, et auxquelles leur ma- 
chiavelisme condamne le monde en tier. 

Presqu^aussitot passe ce grand confluent, une 

f petite lie cbarmante parait devant nous, et, par 
'assemblage d'une qnantite d'arbres eleves et 
touffus, semble offrir un bouquet d'hommag^ k la 
majesty du nouveau fleuve, qu'elles viennent de 
former. 

A buit milles de la une autre ile qu^on appelle 
Long-Island, k cause de son ^tendue, le part^e 
au milieu. Parsemee de maisonnettes et de 
chaumi^res, elle offrait un paysage enchanteur, 
et U fum6e,-qui per^ait atravers les bosquets, la 
uuan9ait de traits tr^s touchans. 

II serait trop long, et au<>dessus des efibrts de 
ma plume, de vous peindre,.de tous exprimer 
toutes les impressions, que les difll^rens aspects 
de cette sup^rbe riviere font/sur Tame du spee*- 
tateur, et des details sur les espaces immenses, 
qu^elle parcourt, fatigueraient pent etre votre 
imagination, que je ne veux point rassasiei^. Je 
me bornerai done k vous traeer,en esquisse, les 
principaux endroits qu'elle baigne, les rivieres 
les plus considerables qui y aboutissent, et je 



ferai ensuite succintement une revoe g^nerale 
de toute la vallee, qu^elle embellit de 8on cours, 
pour YouB en offrir ce qui sera le,plus digne de 
votre attention. 

Couune gen^ralement TObio, depuis Pittsburg 
jusqu^ji son embouchure, coule k peu pr^s de 
I'E. N. E. k rO. S. O., p6ur 6viter la confusion et 
Pambiguit^, nonobstant ses fr^quentes deviations 
du rumb g6n6ral, nous appellerons, lorsqu^il sera 
utile de rindiquer, la rive, qui estsur la droite, 
la rive septentrionale, et m^ridionale, celle qui 
es^t sur la gauche. 

Le vaste Etat de Penntylvanie s^^tend sur ces 
deux bords jusqu^& 41 milles au Sud k Grape- ' 
Island^ et continue jusqu^ft 44 au Nord k Littk 
Beaver Creeks qui le s^pare de TEtat de TOhio. 

Nous arriv^mes sur le soir i^ Weeling, sur le 
bord meridional, comme par enchantement. 
Quoiqu'il 91 miles de Pittsburg, je ne m^6tais pas 
aper^u d^avoir parcouru une si longue distance ; 
tstnt mes yeux et mon imagination 6taient occu- 
pes et ravis par les charmes, que cette riviere 
vous pr^sente. 

Weeling est la grande rivale de Pittsburg, 
comme la Virginie, & laquelle elle appartient, 
Pest de la Pennsylvanie. Sa situati<Hi la favorise 
beaucoup ; presque tons les habitans de TOuest, 
qui se rendent dans les Etats de TEst, y viennent 
prendre la diligence, qui arrive et repart r6gu-f 
li^rement trois fois par semaine pour Washing- 
ton, le Maryland, la Virginie, la Pennsylvanie, 
&c. Mais elle est bien loin d'avoir tons les avan- 
tages de la ville de Pittsburg, ou le commerce 
croise sur tons les points, et odi Pabondance du 
charbon de terre facilite Pentreprise des manu* 
fiictures. 

Marietta, 84 milles plus has que Weeling, 
sur le bord septentrional, ne date pas de loin ; 
neanmoihs, elle est le chef-lieu du comt6 de 
Washington, dans TEtat de POhio. Cette place 
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ne cotnptait que pea Ae families en 1800; main- 
tenant elle brille de beaui edifices publics et 
priv68. Une Acad6mie y encourage rinstruction, 
et une biblioth^que assez bien cboisie* invite sea 
habitans si ia lecture. Une imprimerie^ n'y est 
jamais oisive ; car, dans les Etats-Unis, les pa- 
piers publics occupent les petits villages, comme 
les grandes villes, la cbauo^i^re, comme le pa« 
lais. Une ^glise presbyt^rienne, quoique vaste, 
ne suffit plus k contenir toute cette population, 
qui dhjk monte k pr^s de 2000 ^ines, et qui aug« 
mente prodigiensement toutes les ann^es avec 
la ville. Sa situation est des plus belles, des 
plus riantes, et le Muskingum, qui se jette dans 
rOhio, lui offre les a vantages d'une longue na- 
vigation dans les terres ; en pent, au moyen 
d^un petit portage, proceder jusqu'ik la riviere 
Cuyahoga, qui descend dans le lac Eri6. 

La situation de 6elpr6, sur le meme bord et 
dans le meme comte, est tr^s iEigr^ablement d'ac- 
cord avec 6on nom. II lui fut donne par des 
Fran9ai8, qui, apres avoir combattu pour Pin- 
dependance americaine, s^^tablirent dans cet 
endroit, pour Jouir aussi en paii des fruits de 
leur vaieur. Quand on pense, qiie les Fran9ai9 
ont tant feit pour la liberty des autres ; quHls 
ont immol6 leur bon roi au vain fantdme de la 
leur, et que maintenant ils forgent des feris k 
FEspagne et au Portugal, et pent etre k eux* 
memes, avec la meme alacrk^ quails offraient 
des victimes au terrorisme des Sans*Cnlottes, on 
est frapp6 de miile sentimens opposes et cho- 
quans. 

L^ile de Blamerhasset arr£t« Fint^ret du voya« 
geur, etpar sa longueur, qui est de trois milleSy 
et par sa beaute qui enchante, et par le souvenir 
quVlle rappfUe de la catastrophe malbeureuse 
qui lui donna ce nom« 

Un gentilhomme Irlandais, fuyant les horreurs 
dont la revolution ensaoglantait sa patiie eo 



1801, se r^fugia en Ameriqiie, et vint s'etablir 
dans cette He, avec toule sa famille. Riche et 
amateur du beau, il en fit un Tivoli, un Paphos. 
£n decembre 1810, un terrible incendie ense- 
velit sa fille unique sous les mines du beau pa- 
lais, quHl y avait b^ti. II abandonna aussitot 
apr^B ce s^jour de douleur ; et cette ile ne rap* 
P^le maintenant sa splendeur, que par le nom de 
nnfortun6e, qui y perit.-et touty perit apr^selle. 
Ciel ! combien on sent ce que ce p^re malheu'* 
rcux a dii eprouver k cette perte cruelle ! Ayant 
ensuite trempe dans une conspiration, tendant d 
renverser la Grande-Union, il fut oblige de quit- 
ter aussi l'Am6rique. 

Le Great Kenhawa est la premifere grande ri- 
viere, qui afflue dans TOhio, du cote du Sud. EUe 
descend des Apalaches occidentales, dans* la 
Caroline septentrionale, et est navigable k une 
grande distance de son embouchure. 

Gallipolis, fondee aussi par des Fran9aid, fu- 
yant aux approches des premieres terreurs de la 
revolution, egalement dans I'Etat de I'Ohio, est 
aujourd^hui chef-lieu d'un Comt6, quoique cette 
ville existSit seulement dans le livre des desti- 
nies, en 1780 ; mais ce qu^il y a vraiment d'eton^^ 
nant, c*est Burlington, qui, a I'Sge seulement de 
cinq ans, est chef-lieu du Comte de Lawrence, 
et si^ge d'une cour de justice. 

La petite rivifere Sandy n'est remarquable, qu^ 
par les limites, qu^elle fite entre TEtat de la V ir- 
ginie, et celui de Kentucky, sur le bord meridio* 
nal, i environ 300 milles de Pittsburg. 

Portsmouth, sur le bord du Nord, dans I'Etat 
de rOhio, est situ^e au corifluent du Scioto, ri- 
vifere considerable et navigable, j usque dans Fiu- 
t^rieur de TEtat. 

Maysvtlle, ou Limestone, sur le bord sud, est 
une ville des plus fiorissantes de I'Etat de Ken- 
tucky. Je me promenais dans ses environs, et 1ft 
Nature, me pr^sentant jk chaque pas des perspec- 

B 



10 

tives varices, des scenes ravissantes, y arreta mM 
pensees et tnes pas^ et le steam-boat^ apr^s m^a- 
voir bien attend u, partit sans moi. 

Heureusement un radeau vint & passer, etje 
parvins k le rejoindre k Cincinnatti, oii il s^etait 
arrete pour deposer des marchandises, et en 
prendre d'autres. Je passai la nuit k ramer, pour 
m'empecber de geler. 

L'enfance de Cincinnatti, parait promettre 
beaucoup pour sa maturite. Quoique Column 
bus 801 1 la ca pi tale de TEtat de PObio, nean- 
moins Cincinnatti en est la premiere ville, et 
la plus coiDtner9ante, ne le cedant qu^k Pitts- 
burg, en ricbesses et en manufactures, mats elle 
est beaucoup plus jolie, et plus cbarmante. Sa 
situation brille, pour ainsi dire, sur un plateau^ 
qui surmonte le bord de PObio; des coteaux 
Penvironnent au Nord, et PObio la baigne en 
demi cercle au Sud. C'est notre Genes en pe- 
tit ; et ses environs sont egalement decores de 
riantes malsons de campagne. Ses steamboats 
parcourent et FObio et le Mississippi. L^ac- 
tivite et Pindustrie se montrent partout. Une 
Academie et un Musee, annoncent son amour 

{)our les sciences et la litt^rature ; et cinq 6co- 
iers, que j^ai trouv6 reunis dans une institu- 
tion dVnseignement mutuel, sont une preuve que 
rinstruction y est generale. J'ai ete surpris d'y 
voir les jeunes filles pele-mele avec les gar9on9. 
Nonobstant le respect du aux moeurs des Ame- 
ricains, il est toujours a craindre, que Pocca- 
sion Femporte sqr Tausterite; et j^ai toujours 
▼u qfje, la. oii la malice se tait, la Nature parle 
un langage encore plus s^uisant On m'a dit 
que c^est a Mr. Wergenton, qui fut le premier 
a s^y etablir vers la fin du dernier siecle, et 
dont la vertu lui merita, peut-etre, le sumom 
de Cincinnatus, qu'elle doit le nom illustre, qui 
la distingue. Je s^uis tent6 de croire, que le 
nom d'un Romain si illustre, et si republicaini 
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petit avoir contribue, parmi un peuple nouvel* 
lement republicain, k la rend re si promptement 
florissante. Elle cotnpte d6jd environ 12,000 
Slmes de population, pour la plus grande partie 
Emigres de la Nouvelle Angleterre. Elle est si 
450 milles de Pittsburg. 

La riviere Miami, qui descend du Nord^, se- 
pare PEtat de I'Ohio de celui de Tlndiana. Elle 
entre loin dans les terres, et comtnunique avec 
d^autres, qui ^lendent considerablement la navi- 
gation dans rinterieur des deux Etats. Elle est 
k 470 milles de Pittsburg, et d peu prds a la 
moitie du cours de POhio. 

Je ne puis m^empecher, Comtesse, de vous 
arreter un instant aussi au petit village de 
Rising'Sun^ (Soleil levant,) situe sur une petite 
hauteur; il orille, vraiment, comme lui, et les 
sites pittoresques, qui Penvironnent, justifient 
parfaitement son nom. II est dans TEtat de 
rindiana, sur le bord septentrional. 

Et Vevay, Comtesse! Ce nom, qui rapp^le la 
Nouvelle H61oise, oH le Grand Citojen de Ge- 
neve, en peignant les faiblesses de I'humanite, 
fait connaitre de combien la Vertu leur est supe- 
rieure; ovt il montre, que Tamour pent etre 
aussi pur et irreprochable, qu'energique et elev6 ; 
ou Phomme montre des caractdres extraordi- 
naires, et en meme terns tr^s naturels ; ou Julie 
est le module k la fois des Spouses, des amies, 
et des m^res. Cette petite ville, quoique dans 
le sein de PAm^rique, est habitue pardes Suisses, 
comme celle du pays de Vaud. lis y prosp^- 
rent dans Pagriculture. Elle est sur le bord 
septentrional, etdansPEtatdlndia, k 514 milles 
de Pittsbtirg. Ces Suisses cultivent aussi la 
vigne. lis sont les seuls qui aient, jusqu^i pre- 
sent, obtenu quelque succfes dans ce genre de 
culture. 

Nous arrivons, Comtesse, a un des plus grands 
tributaires de POhio. C'cet la rivifere Kentucky, 
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qui. descendant, au Sud, d^une branche des - 
Apalaches, forme une espfece de Chersonnese, 
vers rOuest, et separe TElat du Kentucky, aa 
Nord, de celui d'Alabama, au Sud. Cette cbaine 
B^appfele les montagnes de Cumberland. La ri« 
viere Kentucky traverse TEtat, auquei elle a 
dpnnfi6 son nom, et se jette dans FOhio, a environ 
525 milles de Pittsburg, entre Port-Williams, 
sursa droite, et Prestonvil^e, sur sa gauche. Cette 
riviere oflTre, tous les jours, a ces deux petites 
yilles naissantes, de noaveaux avantages, ainst 
qu^au pays de Pinterieur, par la facilite, que sa 
navigation leur prete, d^echanger le surplus de 
leurs prpductions contre les marchandises 6tran- 
g^res, qui leur sont necessaires. 

A 580 milles de Pittsburg, on arrive a ce 
qu^on^ppele TheFalls^ ou les Cascades de FOhio. 
,11 e^t de mon systeme de ne m^informer nuUe- 
iDfent. dWance des grands spectacles, ou de 
Fart, ou de la nature, pour menager a ma curio- 
site, ^i>e surprise, ou plus agreable, ou plus 
fo^te, ,afin que mes yeux et mon jugement ne 
re9oivent point Finfluence d^impressions etran- 
geres. Mais cette fois-ci, Comtesse, mon at- . 
tente, exqitee a Fidee d'un si gros volume d'ea^ 
en Co^ca^/e, demeura jgrandement frustree, et je 
])e fus etonn^, que de n^avoir aucuo sujet de 
Fetre. 

Ces cascades ne sont autre chose, qu^une 

Sente inclinee de vingt-deux pieds seulement^ 
ans Fespace de deux milles, ne servant, k dire 
rrai, qu'ft acc616rer le courant de Feau. N6an- 
ipoins j'y observai un phenomene, qui pour-* 
rait paraitre extraordinaire aux yeux du philo- 
sophe. 

Je pensais, que la vitesse, imprim^e k une telle 
masse de fluide par cette descente, aurait du lui 
donner un 61an irresistible, et h^ter la violence 
da courant, jusqu^a une distance considerable ; 
mais point du tout, Comtesse, la riviere, au bas 
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du plan indin^, reprend aussitut son niveau et sa 
marche accoutumee^ comme par enchantement, 
et sans la moindre reaction de reflux. Nous, qui 
ne somxnes que curieux, Comtesse, et simple- 
ment observateurs, laissons aux savans le soin 
d'en resoudre le probleme. 

Ces rapides, outre quMls pourraient entraver 
les progres de Tennemi, dans le cas d^une inva- 
sion, ont encore procure Tavantage pr^cieux de 
deux entrepots de commerce; un, l&ouils com- 
mencent, Tautre oil ils finissent ; et deux villea 
florissantes en ont ete la consequence. Louis* 
ville, ou s^arrelent tous les batimens, qui des- 
cendent, et Sbippingport, ou s'arretent ceux, 
qui remoritent TOhio, Tune et Fautre sur la rive 
meridionale. Cependant, quand les eaux sont 
hautes, ces cbutes peuvent etre remont^es sans 
danger. D'autres petites villes et villages fleu- 
rissent aussi sur la rive opposee, et sont ^gale- 
ment autant d'entrepots, pour TEtat dlndiana. 
Suivant moi, un canal, qu'on a projete de faire 
entre Shippingport et Louisville, ne saurrait etre, 
que desavantageux, sous bien des rapports. 

Louisville est la clef principale du commerce 
de TEtat du Kentuckj. Si Pittsburg est la Tyr 
de rOhio, et Cincinnati la Carthage, Louisville en 
est la Syracuse. 

Peu avant le commencement de ce si^cle, ce 
n^etait, qu^un petit fort d^observation, b&ti par le 
General Clark, qui fut lefleau des Indiens, sans 
en Mre TAttila, et qui a et6 appele le joere den 
regions de TOuest, parcequ^il a eteun ues pre- 
miers, qui aient repousse, vers le Nord et TOuest, 
ces peuples barbares, ou, pour mieux dire, un des 
premiers, qui aient envahi et usurpe leurs (erres. 
Cette ville contient dej& plus de 7000 §imes. 
C^est une population d'autant plus etonnante, 
qu^un grand nombre de ses habitans trouvent 
chaque ann^e la mort, dans )es exhalaisons pes-* 
tilentielles des marecages, qui Pentourent, ainsi 
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que dans les systemes contradictoires d'une mul- 
titude de- medecins, qui Tinfeetent. En entrant 
dans cette ville, je compris par les affiches ^talees 
par ces Messieurs a cbaque coin des rues, que 
le pays devait etre dangereux, comme cet etrau- 
ger qui, apr^s un long voyage dans les deserts, et 
parmi des peuples barbares, s^apper9ut qu^il 
etait rentre dans le sein de la civilisation,^ a Tas- 
pect d^un pendu expos^ sur la place de la pre- 
miere ville, quMl rencontra. Neanmoins la soif 
de For y conduit tous les jours de nouvelles vic- 
times, qui se succedent au tombeau. 

Shippingport n'est pas plus sain, que Louis- 
ville, etil est beaucoup moins considerable, car 
les speculateurs de cet endroit aiment mieux ha- 
biter sur la rive droite, dans les jolies petites 
villes de Clarksburg, Albany, et Jefferson, dont 
Televation au-dessus de la. riviere leur procure, 
avec la plus grande am^nite, un air tres salubre, 
ou il n^y a, en (out, que deux medecins, et qui 
s'accordent dans leurs theories, sans que leurs 
malades aient a fournir k leurs 6preuves. 

Si je voulais vous occuper, Comtesse, de tout 
ce qui frappait mon oeil et mon coeur, dans cette 
promenade touchante et d^Iicieuse, ma plume 
ne trouverait plus d'expressions nouvelles, et 
vous seriez condamnee k des repetitions ennu- 
yeuses. J'omettrai done les tableaux, qui n'of- 
frent rien de plus interessant, que ce que nous 
avons vu ; et apr^s vous avoir indiqu6 le Wa- 
bash, qui descend du Nord et s6pare FEtat de 
rindiana de celui de PUlinois, a 825 milles de 
Pittsburg, et du c6t6 du Sud, Green-River, le 
Tennessee, et le Cumberland, quatre riviferes 
tr^s considerables, et d^une navigation impor- 
tante, nous nous reposerons au petit endroit, ap- 
pele Wilkinsonville, pour jaser un instant sur un 
point, que son nom rappMe, et qui m^rite une 
place dans Thistoire (d former) des Etats-Unis. 

Le General Wilkinson, qui lui a donn^ son 



13 

xkom par un petit fort, qu'il y avait b&ti centre 
les Sauvages, apr^s avoir et6 le Marcellus de 
son pays, voulait aussi passer le Rubicon pour 
en etre le Cesar. II a et& brave et vaillant dans 
touies les guerres. etcontre les Anglais, et con tre 
les Sauvages, et il a &t% aussi accus6 de cons- 
pirer contre la liberie de sa patrie. 

II etait Commandant General de toutes ces 
regions de TOuest, pendant, que le Colonel Burr* 
qui, quoique Vice-President, avait et& contraint 
de ceder ses pretentions k la supreme magistra- 
ture k son illustre concurrent, Thomas Jemr&orif 
rodait, sous pr^texte de speculations commer- 
ciales, dans ces contrees, et tenait des assem- 
blies secretes, qui, k ce que j^ai entendu dire, ne 
sentaient pas tout a fait le commerce. 

Une correspondance suivie entre ces deux 
personnages, fit naitre des Boup9on8; j'ignore 
jusqu'^ quel point ils ^taient fondes. lis mrent 
accuses d^une conspiration contre le gouverne- 
ment, tendant k s^parer les Etats de TOuest de 
ceux de PEst. Mais apr^s une longue procedure, 
desdebats, et des .plaidoyers interminables, ils 
furent tons les deux absous, Wilkinson, par une 
cour martiale, Burr, par une cour ordinaire. 

II est k regretter que deux hommes, d^un ta- 
lent vraiment distingue, qui avaient, auparavant, 
tr^s bien servi leur patrie et la liberte, aient pu 
se trouver sous le poids d'une pareille accusa- 
tion. 

Nous n'avons pas fait grand chemin, Comtesse, 
et nous nous arretons encore k un endroit, que, 
bien qu'il n^y ait, que deux chats et une che- 
min^e, on appele America. C'est un entrepot 
naissant du bas Illinois, et le steam-boat y aborda 
poui; charger de la farine, dont cet Etat fournit 
une quantity deja beaucoup au-dessus de sa 
consommation. Je profitai de ce tems pour 
aller courir un peu la campagne, dont Pattrac- 
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tion est toujoujours plus forte, que ma resis- 
tance. Ces forets venerables de premiere crea- 
tion, sont un spectacle tres attrayant pour un 
Europeen, qui est n6 au milieu des jardins de 
la belle Hesp^rie. 

Un Tojageur du steam-boat m^accompagna, 
et nous retourn&mes avec une provision de rire^ 
qui nous servit pour nous et la compagnie, 
pour bien longtems ; je vous en offre votre por- 
tion. 

J^^tais derrifere un grand chene d guetter un 
^cureuil ; mon compagnon m^appMe d^une voix 
empressie, et s'^crie : a Deer^ ( un chevreuil ; ) 
je lui demande oh ? 11 me r6pond, sur un arbre. 
Voulant alors lui rend re raillerie pour raillerie, 
je lui dis dialler chercher de la glu pour le 
prendre comme un becfigue ; mais royant qu^i! 
persistait d'un air decide, et quMl semblait croire 
lui-meme ce, qu^il voulait me faire croire, je me 
doutai de quelque lourde meprise; j'approche, 
c^6tait une panth^re. J'ignore lequel de nous 
deux devint le plus p^le, mais mon Americain 
n^^tait pas rouge. Nos fusils etant charges de 
petit plomb, c^aurait ete Tirriter seuleme'nt, que 
de la tirer. Nous fumes parfaitement d^accord 
de ne pas Finquieter, puisqu'elle avait l'honne<» 
tete de ne pas bouger; nous nous retir&mes. en 
marchant comme des ecrevisses, et, sur les ailes 
de la peur, et avec le soleil pour boussole, noio 
arriv&mes lestement au steam-boat^ quoique nous 
nous fussions enfonc^s dans uneforet tr^s epaisse, 
et sans issue. 

Nous retournSimes sur le lieu avec des chas- 
seurs du village, et mieux arm6s; mas ce fut 
inutilement ; la bete n^y etait plus. 

Lorsque nous la vimes la premiere fois, elle 
etait couchee nonchalamment sur la jonction de 
deux grosses branches. II y en a beaucoup dans 
ces forets immenses : elle se tiennent ainsi im- 
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mobiles sur les arbres, pour mieux tomber sur 
les ecureuils, qui y abondent, et dont elles sont 
trds gourmandes. 

Bieii diflferentes de celles de PAfrique et de 
TAsie, leur poil ressemble asaez de loin a celui 
du Deer ; mais faire paitre un Deer sur un arbre ! 
Je VOU8 laisse & juger, Comtesse, si cela, joint a 
la glu et a noire surprise, doit nous avoir fait 
rire. J'en ris encore. 

Une vaste maison en bois, qui est une auberge, 
bSltie sur des pieux plant^s au milieu d'une 
plage aquatique, marque Fendroit, qu^on app&le 
The Mouthy Tembouchure de TOhio, Ikj oik il se 
jette dans le Mississippi. 

Le cours de ces deux rivieres demeure pres- 
que paralyse jusqu^& environ 20 milles de leur 
confluent ; ce qui semble indiquer, que le vo- 
lume fluide de TOhio est pent etre aussi puis- 
sant, que celui du Mississippi, k cet endroit. 

Cette jonction est un des grands spectacles de 
la Nature^ et les theories de la gravitation et de 
la pression, de Tattraction et de la repulsion, du 
penchant et de Tequilibre, enfin, tout ce qui con- 
cerne les lois g6nerales du mouvement des fiui- 
des J offre un vaste champ de bataille aux sa- 
vans en bydraulique, en hydrom^trie, en hydros- 
tatique, et en hydrodynamique. Je leur c^de le 
carrousel, car tout cela est du grec pour mni ; 
et pendant quMls se battent, je retournerai a 
Pittsburg, pour vous tracer leg^rement, en reve- 
nant, la Ten^f du grand Penie des Etats-Unis. 

La valine de TObio n^est, apparemment, que 
le lit, quit s^est formS lui-meme, au moyen de 
Fabrasion des terres par ses eaux. Depuis Pitts- 
burg jusqu^i son embouchure, il serpente tou- 
jours entre de petites collines, qui sont presque 
tonjours ^gales, et dont le sbmmet r^pond en g^ 
D^ral au niveau des plaines immenses, quMl perce, 
et qu^il separe ; car toutes ces vastes regions, 
que renferment les Apalacbes et les montagnes 
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rocheuses, Rocky Mountains^ de VE»i k FOaest, n'of- 
frent, en general, qu^un pays plat, entrecoup^ de 
petites coUines, qui semblent avoir leb memes 
traits, la meme origine, que celles, qui forment la 
vallee de TObio ; et c^est le niveau general de 
ces terres, qui, joint k leur peu dl^vation, facilite 
cons^quemment la navigation en tout sens de 
tant de rivieres considerables, qui les baignent. 

Une autre circonstance concourt k Stayer Po- 
pinion, que j^ai avanc^e plus haut. C^est la 
grande quantity d'lles, que cette riviere em- 
brasse ; j^en ai compt6, il me semble, environ 
une soiiantaine. 

Les bords oflTrent Taspect vari6 d^un pays, qui 
n^a 6t6 produit k la soci6t6, que depuis peu d^an- 
n6es ; oik Tart et la civilisation ne forment qae 
de petites nuances sur le tableau, que la Nature 
y oflfre encore, de son 6tat primitif; et les re- 
flexions et les sentimens qui en d6coulent, ajou- 
tent au prix et aux charmes de tout ce qu'ils pr6- 
sentent k Foeil, et d Timagination. 

Les endroits, qui portent Pempreinte de la 
main de rhomme, font le contraste le plus frap- 
pant avec ceux, o& la Nature est encore tout k 
fait sauvage. Les villes et les villages, les plus 
rians, sont s^paris souvent par une sombre soli- 
tude. Les champs et les prairies, dont Pam6nit6 
et le gazon verdoyant vous arretent et vous char- 
ment, sont partout entrecoup^s par des bois la- 
gubres et des forets imp6n6trables. Les huttes 
et les cbaumi^res, les fermes et les hameaux, par- 
sem^s 9a €t 1ft, r6pandent sur la scfene des inter- 
m^des si touchans, que Pftme la plus froide ne 
saurait y etre indiff&rente. 
^ Peu de rivieres sur la terre, je pense, oflPrent 
autant que TOhio, des melanges d^objets aussi 
int^ressans. II fournit et au peintre, et k Fadmi- 
rateur, et au poete, et au philosophe. 

Toute cette ^tendue de pays, que I'Obio bai- 
gne,^ et qui n^a 6t6 que r^cemment 6rig6e en Etats 
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confederes de la Grande Union, n'^tait habitee, 
ilj a 30 ans, que par des betes feroces, et par 
des peuples encore plus feroces, que les betes ; 
et principalement la partie comprise dans les 
Etats de TUlinois^ de Tlndiana, et de TOhio. C'6- 
tait la propriete et la demeure des Sawanoes, des 
Miamisy des Piankiciawoes, des Wajaoes, des 
Kaskasias, des Delawares, et des Illinois, peu- 
pies qui ont 6t6 en grande partie d6truits, et en 
partie se sont incorpores avec les Owatawas, les 
Saukis, les Renards, &c. La riviere Allegany 
etait habit6e par les Senekis, dont une partie 
s^est refondue dans les Six JVdttons ; et le Ken- 
tucky lui-meme, lorsque Boon j p^netra le pre- 
mier avec une troupe de chasseurs aventuriers 
de la Virginie, en 1770, n^offrait aucune autre 
trace, aucun autre sentier,que ceux qui y avaient 
ete frajea par les Sauvagee, les Buffaloes, les 
lonps, les ours, et les panth^res. C^est dans le 
Kentucky, qu'en abattant les forets, et en ouvrant 
le sein de la terre, on a trouv6 ces monstres gi- 
gantesques, qu'on admire dans les musees de 
rhiladelphie, de Baltimore, et de Cincinnati : 
ils ont presqu^enti^rement la figure d^^lepbans, 
et les Naturalites modernes leur ont donne le 
nom de Mammouth. 

Lexington, une des principales villes de TEtat, 
et que ceux, qui croient a la possibilite d^une s^- 
paration pojyitique, dcsignent de^ comme la ca- 

1>itale de tous les Etats de TOuest, £tait alora 
e centre des peuples Sauvages, dont une partie 
habite maintenant la riviere Osage, qui se jette 
dans le Missouri, k 300 milles au-dessus de son 
embouchure. Enfin les premiers hommes civi*- 
lises, qui descendirent FObio, du Fort Pitt, ne 
datent que de 1773. Ce ibrenl le Docteur Wood, 
et Simon Kenton ; comme ilresulte d^un manus* 
crit, qu'on a eu la bont6 de me faire lire a Pitts- 
burg, 
Ensuite ees contrees defvinreat le th6£ltre des 
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ses Sauvages, se battait comme un lion. Enfin 
il prit prudemment la fuite avec les vaincus, qui 
purent se sauver, et laissa le champ de batatlle 
couvert de ses bons crojans, ainsi que d^armes 
et de bagages, de manufacture Anglaise. 

Avant Tattaque, il avait assure a ses heros, par 
inspiration, ( je pense,) du Manitou de Wefst- 
minster, que ceux, qui, par aventure, periraient 
dans le combat, etaient attendus k diner chez le 
Grand Esprit;, car, en pareilles circonstances, il 
est aussiun paradis pourtoute sorte de monde. 

Le Sauvage du Nouveau Mexique, par igno- 
rance, Paccorde a son cheval, lorsqu^ii sert bien 
a ses crimes et le tire du danger; mais c^est 
pour servir rint6ret et la Politique, que nous 
prostituons d'une voix impie ce lieu sacre, en le 
promettant egalement aux scSlerats, et aux elus 
du Seigneur. 

Venons au denoument de la piece. Les Ame- 
ricains, quoique presque toujours vainqueurs, 
avaient neanmoins beaucoup souSert dans ces 
guerres, aussi cruelles, que difficiles ; et ce fut 
alorsy que leurs Fr^resConsanguins, les forcerent, 
par des prohibitions maritimes tyranniques, a 
soutenir cette nouvelle lutte, qui ne finit, qu'en 
1814, au traite de Gand. Ce fut alors aussi, que 
profittant egalement de la faible situation, a la- 
quelle les Sauvages avaient ete r^duits, paf les 
memes mojens, ils firent semblant de vouloir 
les abandonner a la vengeance des Am^ricainSy 
quUls leur faisaient envisager comme terrible ; 
et, par cette ruse,, ils les attir^rent facilement a 
leur parti. lis furent ainsi tons enroll6s, sous les 
etendards Britanniques, avec le nom pompeux 
d^ Allies de S. M. Georges III. Tecumseh, re9ut 
le brevet de General, a son service, et fut d^core, 
avec d^autres chefs, d^une medaille, oik ce grand 
Roi figurait en heros d'un cdt6, et de Tautre, leur 
tendait la main en signe d'amitie, et de fraternity. 

Ces details, Comtesse, quoique peat Stre un 
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peu trop longs, pour une lettre sur TOhio, soot 
des preliminaires necessaires, pour vous prepa- 
rer k une plus grande surprise, en appr^nant la 
prosperite actuelle de ces contr6es, quoique si 
nouvellement acquises k la civilisation, quoique 
si cruellement affligees d^s leur berceau. 

Le Kentucky, qui est PEden des Etats-Unis, 
nage dejk dans Tabondance du necessaire, 
ecbange beaucoup de superflu, et est peupU 
d'environ 600,000 ames. 

L'Etat de I'Ohio en compte d'avantage, quoi- 
que d'une date plus r^cente encore, n^ajant kt& 
agreg6 k PUnion, qu'en 1803. La rapidity, avec 
laquelle sa population a augment^, dispense de 
tout autre argument sur ses moyens heureux 
d^existence, attend u que, dans Fannee 1790, son 
territoire n^e^ait habite, que par 3000 £lmes, et 
qu^il nVn avait pas plus de 43,000 au d^nombre- 
ment de 1800. C'estun prodige unique, unvrai 
ph^nom^ne dans Fhistoire des colonisations, et 
dans celle des nations les plus florissantes. Ja- 
mais pays, dans son aurore, n^a marche d'un pas 
aassi gigantesque : et ses progr^s seront toujours 
de plus en plus ^tonnants ; car il est babit6 par 
un peuple, qui s^est consacr6 plus, que tons les 
autres, a Tagriculture. Je repete ce que je tous 
ai A6jk dit dans mes lettres sur TAngleterre, que 
Pindustrie territoriale reste, et pour le moins 
elle donne toujours k manger; tandisque Pin- 
dustrie commerciale subit ses phases, comme la 
lune ; decline ou change de demeure, et laisse 
souvent dans la mis^re le peuple, qu^elle a r^u- 
nie en trop grande quantity, et forme k de nou- 
veaux besoins, par le luxe et les vices, que na- 
turellement elle traine k sa suite, partoui oik elle 
passe. Un cultivateur trouve une richesse dans 
une nombreuse famille, tandisque le manufactu- 
rier n^y contemple souvent, que eon desespoir. 

L'Etat de Flndiana, dont le nom seul indique 
une nouvelle creation, n'a ete admis k la fi§de- 
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ration, qu^en 1810, et il est dejk riche de plusde 
150,000 ames. Vous avez vu, que ses villes et 
ses villages, meritent deja un rang dans Thistoire 
de la civilisation. , 

Celui de Plllinois, n'a ete inscrit dans le 
livre de cette Grande Famille, quVn 1818, et il 
compte aussi plus de 60,000 habitans. II y r^.gne 
une Industrie, une agriculture flatteuses. Sa ca- 
pitate, qui s^app^le Vandalia, annonce, qu^elle 
vient de sortir d^un sein barbare. 

£nfin, Comtesse, en parcourant cette rivifere, 
on voit s^&lancer partout, au milieu des forets, et 
du sombr^ de la solitude, de jolis batimens, des 
villes riantes, comme on vit sortir, du sein de 
rOceaii, une superbe Venise, une HoUande for- 
midable. 

Un pays, dont le sol, enrichi de sues vege- 
tans, accumules depuis la creation du monde, et 
aide d^un climat, qui distribue convenablement 
la chaleur et le froid, promet une source intaris- 
sable des productions de C6rfes, de Flore:^ de 
Pommone, et de Bacchus meme, car la vigne^ qui 
y vegete naturellement, parait inviter la main de 
rhomme k sa culture ; un pays, ou une quantity 
prodigieuse de rivieres augmente considerable- 
ment le prix de Find us trie, en favorisant si admi- 
rablement Texportation et Timportation, par des 
communications faciles, et d^une ^tendne im- 
mense; un pays, qui, quoiqu^en quelque sorte, 
au milieu des eaux, jouit, par une exception ex- 
traordinaire, d^un climat salubre ; (et sa popula- 
tion en est une preuve incontestable ;) un tel 
pays, dont la cornucopia est vraiment Tembl^me, 
comment a-t-il pu se cacher au genre humain 
durant plus de 58 si^cles ! 

Mais, peut-etre, la Providence, Pavait-elle re- 
serve pour des tems de calamit6 publique, afia 
quHl put offrir un asile, et quelques consolations, 
aux victimes du Despotisme et de la Tyrannie.... 
Aussi est-il habite par un nombre infini de r6fu- 
gies Europ6ens. 
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n e»t Hep coBt oft I*on serajt ten(£ de croire, 

Sue tout est prevu, tout est predUpoB^ par la 
eijtiiiee, s*i| it'; avail pas des dogmes, que uoiis 
demons respecter, ;qui nous eueeignent, que tout 
depeud de ia voWit^ de Phomme, et qu'elle est 
toujours libre, lorsiaeiae qu'on la reud e»ci^ve 
fk ilouble cbaine. 

' Les memes ph^nom^nes, que je voub at fait re^ 
Hiarquer daub mea lettres sur le Rhiti, ont attjri 
mea observations sur le cours entier de. I'Ohib. 
L'eau s'y perd egalement. ■ ,_,.',. ' ■-. 

L'Allegany et le Monohgabela, qui le fortnenf, 
^aientfje crois, le Tibre, l* Kentucky, feCum- 
berland, le Tennessee, sont beipucoup plus consi- 
derables. LeKenbawa, leMuslciiigum, leScio'to, 
le Miami, le Green-fttver, et le Wabash, ne lui 
8.ont paa.bien ipf^ieurs ; plud de soixante atitres 
riviferea y versent aussi le tribut de leurs paiix j 
et .cependar^t il ne pr^srute. Viulte'parl r^norme 
yplumedeflulde,que taOtde lril:)utaires,pt5i piiig- 
sana, fotit rajsonnablementsuppotier. Jeeui^d'a- 
Ti%qj)ie.descataracteB,deBpbymes, engloutisserit 
one grantle partie de eonfluide, et des lournoie- 
mens dVaii^ que-Pobaervateur ultentit" voit fe- 
pandua dans une Ir^a grande par lie dc son courB, 
ensont probablement lea entrees ; et cette^ra- 
fystition extraordinaire de sa chiite, aux cascades 
de Sbippingport, ne serait^elle pas aussi un in- 
dice. que I'eaa e'engouiSre^danB des meatus sou- 
terrains ! 

D^autrra traits caract^riatiques sont, tk mon 
avis, des arguments frappatis, que son lit 6tait au- 
trefois beaucoup plus vaste. 

Aux endroits, oil des rocbers surmoiitent les 
bords de la riri&re, on voit des abrasions bori- 
zontales, qui marchent parall^lement. et h la 
meme^l^vatioiifdesdeux Cotes. Elles ont et^faitesi 
par la violence de Teau, ou plus probablement 
par celle de la glace ft la debacle. La terre dans 
'a valine est alluviale, taadisque celle des hau- 
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ieqr^, qoi'Ia .bordent, est iffilimale. ^tiiSnlesbaf- 
Tonds, qui environneilt LouisviUe^arle demure, 
et des deux e&ti^s, annonGent^viBtbleiiient, qa^?b 
formaient adtrefois uiie "brandbe de la mftro, et 
ue con^quemmei^t 1e terrain (6(ev6, Bur kernel 
a vitie est b&tie, i§tait une fie. Ue peiise fintne- 
ineot, que la plus grande partie ides eanx, qt& 
reinplisserit ces grands 1>aB6ins, qa^ app^e 
Oceans, y codle tnyisiblement, d Vceil du mortel, 
et qu^elle y pcnetr^ ft travers le Bein de faterre. 
Ce qui est, peat-etre, la cause, encore iBCCfianttei, 
de leur saKire. 

fe[ant, dans sa suldimB <j£ograpTiie l^^jBique^ 
declare gvoir trpnve cette salfire {>1us Ibrte danft 
certaines mers, que dans d^autres. Oette CYT- 
cofistancet en indtquant que les eaux ^ftrent, mt 

{mssent a tracers des matiferes pids ou moins sa* 
ees, ibrtifie mon opinion. 

Nous voilft de retonr, fsavis en avoir boQg6,^ 
ft la maison de bois, o&yattends xtu steamZo€/t 
pour la Nbuveile-OdSans. On annonce, quMI jr eti 
aun 6h vue. II faut) qu'^ft son arriv^e, on cuneux, 
qui ^ prom^ne pour son amosemeirt, se trouve % 
sbppoBte. Je vouB taisse donc^ C!olbte386. 
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OJTTRE II. 

9 

St. Louii, tar, le MMMippi, S.Awttil8tX 



. Daxis q^ deroi^rev je vqust m laism. au coois 
fluent de VOino etdju MiHsi88ip|^i,,oi^^a(tf{ndax^ 
UHsS/eomr ^o^ Q arrJKa, Qt fill preD4xe o, nmt pror> 
g^eoailje un^ direetion^ toutri-fiufe coutcnire i^ 
<^Ufet*<]^^^Q^l^ etredetermin^ei. 

Cett^-foi^-ci^ Qomtesset vous admcttKez, 4 la, 
$iift. ma. ^rofessiQa dlgjfioraiice aiir L^a?enir» sj^ 
t«iQue(t.qui. Q!i(46i]p aMcuaement sur ma conddtut^^ 
oi sur iDieS) prlocipest qu>9 qe qq'il mfoJbilige det 
jpumagiir mesi cesolutions^et mesprojet^ avec plus 
de circonepejctioj). et de pmidence,. et que d/9A 
ro^dbftw fi^ apnt plu d^'ajcauser de fatalisin^ 

Toutes^uies lettr.es de recomQmi)datiaii« celled 
de cn6dit^ la4 coaxpagnie ii, laiimelle je av'lt^Mi 
associ^fle. 8team*boiat le^ Etat^-UnU^ qax d^eva^t 
me r^oindre sous peti^ tput, eofiii, garaiasait d^ 
irair me qonduire k la NouyeUe-Of l^aos^ au^ .boi|!* 
cbes. dtt Mississippi^ et j^; ^tais. meme attend^ 
ipourpaasec aur M^xiqiitj e!l;bieq).CQQit^4me9,i^ 
caoate vers ses squrcefi« 

he, iteofiirboat^qw amiva^ ejtaU le CaIM<^w ;, i) 
veaait ici* Le (^o^mltClarl^ djgoff fr^re de qe* 
lui, quej^ai mentiont^dcipf W preq^d^tve, et 1|^ 
MsJQC '^eg^aferxx), ^tatf nt' jpfifm l^Sr (V^s^^rs. 
Pafffcis,,q(a!iU4taieot souyireAt parxj^vll^ Ii?4y^n9f 

C(MiiiiiA^tfiDtchaj^^f^9aji;li^Q0H](nrneineaM'^^ 
pectipD^ i;elatiKea i ce d4mM;tei9«?i) t, IH, «^^fl. ft^t 

Ittt pa3.daiiraiUage paur jQ[|^n^q^i:e |. l^.^^s^cji^r 

dfmi wUiw.4eaw^^<\n^a»9W.<;^ftp(ay^ 

<]pejVMSiIiide lews tfai^..cftrA«p^ir9J? JW 

auigttlieni„avaijt excut6,.i())^ jpo^. etvfa^^i^ P^m 

men4taRaei»eDti^ts^ntat9^)ifif;f^iilit4; ^9^1 qiJ^ 
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veilla et mit en action une curiosity, qa^il ^tait 
dans mes projets de aatisfaire, avant de quitter 
rAmSrique : jamais occasion plus belle ne pou- 
vait les seconder, et rien, k mpn avis, .n'est plus 
interessant pour un etranger. Je me decidai a 
lessuivre. 

Mais avant de vous faire remonter cette fa- 
meuse rivifere, Reine de TAmerique Septentrio- 
riale,'il est bon de savoir oiJi nous sommes^ car 
les cboses, comme les hommeB, changent parfois 
de nom, en changeant de maitre. . L^anneepas- 
s6ev& la Rochelle, on me dit, que Napol^onville 
i/existait plus. Je crojais qu^elle avait 6t6 en- 
glputie par quelque tremblement de terfe. Ar-' 
rive k la capitale de la Vend6e,je trouvais quelle 
6tait encore telle, qu'elle avait 6te b&tie par ce» 
Iiii qui n'est plu^ ; dont Pambition, et le des- 
pbtisme', auraient du convaincre les M bnarques 
de ia Terre, que ces deux vices sont aussi fu* 
nestes aux trones, qu^aux peuples, et a quiil ne 
lnan({(raii, que d^etre tnod^re^ pouretre Grand : on 
avait seulement rebaptis6 cette ville, comme les 
^ Ai)a))aptistesi| sous le nonxde Bourbon- Vendue. 
A; Paris je m'infqrmais en vain, pendant plusieurs 
jburs, d^un .Monsjeur, que j'avais intimi^ment 
<ionhu sous le ndtn de Mr/ L.... Mais jMvais beau 
4e chercher: depuis le retoar du Rpi, ilV^ppe- 
Ihil l^'Comte de la O.'..; Et notre pauvre? feu Ko- 
y^ume d^Itafie,6h f^ morcel^en autant de noms^ 

du*dn liii a donne d*^ iiiaitres. — ' • ' 

• < - 

' Npiis sommes ^ntres, Gomtesse,^ffhs ce pays, 

3ilt.ftit*d6coutfert sous 'le rSgne des Mazaiin et 
^f Ldtitois, des M6htespan et des'Maintendti, 
i^t'qtiiei^lsl'l^atterie $i]^pe1a Louisiane, pour bono- 
ripf le^tfote'de cfeRbi; qtii ne fut Grand, que dans 
|e^ pati^gyriijUes^'des.eW'^^ les vers 

deW^8*%enB|J^nait^5r"4t dorft les' bons mots, 
^ti^tfti to'^^'rft:fait'Va%fr, ef' qu'on lui a souveht 
Jrfctg?. Ti(J';gUffip^^tit'^^^^^^^ jjour couvrir ce qu'tta 
fait dii Ht>tefi%aava^ii7' d^i&s c^ payg, dont la par- 
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tie i& PBst du MifisisBippi, futc^d6e; avec leC^ 
nada* au:x Anglais, pat le traits de Font aineblaU) 
en 1762, apres eette guerre malbeureuse, dans 
laquelle Louis XV peVdit la Nouvelle France en 
Am6rique, et ruiBa PAncienne en Europe; et 
qiii Alt nn des foyeW de cette revolution, quine 
cesse encore, et ne ciesserapour longtems de Faf- 
fliger. La partie dccKdentale, avec la Nouvelle- 
Orle^ns, fut c6d^e d TEspagne, par un traits se- 
cret, en 1763 ; c?est ainsi que le cabinet de Ver- 
sailles, voulut rindemniser des grands sacrifices, 
qa^elle avait faits, en co-op^rant conforni6ment 
an fameux Facte de famiUe de 1761i 

La guerre de rind^pendance, dans latjuelle 
les Etats-Unis triompb^rent des Anglais, et qui 
fifait avec lapaiic de 1783, d^pouilla les demiers 
en feveur des premiers, de cette meme partie des 
la Louisi&ne, qui leur avait ^t^ ced6e par les 
Frari^ais. Napoleon acquit, en 1801, tout ce qui 
y appartenait k PEspagne; 

Comme les grands preparatifs, qu^il avait faits, 
pour y executer ses grands projets, furent arre- 
t^s, dans les ports de la Hollande, par la guerre, 
qui succeda presqu^aussitcH k la paix d'Amiens : 
^k cette paix, qiie les Anglais n^avaient conclue^ 
que pour gagner du terns, et se mettre mieux en 
ibesure, iivendit tons les droits, qu^il y avait, aux 
Etats-Unis, par un traits de cession, en 1803. Et, 
de cette mani^re, ces derniers sont detenus, ex- 
clusimeht, maitres . du cours entier de cette 
grande riviere, et, consequemment, de tbute la 
jLouisiane. 

C'est ^acquisition la pliis importanfe, que les 
£tats-Unis aient pu ikire ; car une nation £tran* 
gere, possedant les embbucbures du Mississippi, 
aurait pru ruiner,- en les* leur fermant, toutes ces 
ConCr^es • occidentales et sepfentridnal^s. Le 
nom de Louisiane n'est reste, qu^au petit Etat, 
donf la » Nouvelle-Orl^atts est la capitalcT le 
reste de cette province immense a 6te divide en 
Etats, et en Territoires. 
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hes Fran^nti wmni compriB dena far Loni* 
aiAiie toui \e paj(8v cyii »%li»ud d«» souircesr bm% 
euAovtcbnjRe^ du. MiMiflslppu du Ni^^d aa Sud«; 
et. de VBbi k TOoefft* dcfs Aftalanh^s aux moiQUiT 
goe», a TEbI d» N4HMr.eatt Mex|4|iie« Pcofitaofc de 
la biiUe, fs^iMMre par sa jwtifie,. <|u'i444FaWri) F7« 
ar^ait aeciord^ a«i» E^epagiiolfi, ife s^apfcopcid^ 
rent^ par droii de dMouveKte^ kr^ pajs d^cson* 
v^rtsi et h d^ou^rir, el rebaptifl^Reot wAme^ 
cofmne cm neoptute^ le Missiaaippi, 9<»m U f^om 
d« rimi^e de St. L^niia* Le^ Anciem auraj»ai| 
plae6 papsur leiiiF» dieux un si grand. Aeu»te, cit 
son nam aborig^ie aurait itA ia&nk dlaw le jiviyQ 
sacii6( d«» bicfraitebies calMtaSt 

belles & rautoriti de8 Pa|>e9) ea oot .fisoij au^ 
tanlf r^ceoiHieffitv dea paya, cpu s^^tendeot depiw 
tes soarcec^ de ta Colambia^ ju64yj^i ee^ amboa** 
dbttfM, dans i» Mer Faeijfiqiac ; ear, toal. e^ qai 
est utile, sembl^ s'accoipderr iac^ement avecteur 
tM tes r61ig|k»is, avee (anfes; tes. poU4iK)iies» 

Par eette graode aceessiAa, baavciMip siip6r 
Fieure ea eitteBsioA k ce <||ipe lea Goloiuea Aof 

Slaisea pobs^daieiit avanl lar guenre de^ Plndapeor 
anee^ veus pouwez TeM £re ime iddet Com^ 
tessOf dja vaste empire, deet lea EXBit^tjim^ par 
.mne oiagie pelitique teoto aojif^eUef se soolb par* 
^togd iai 60Qvepaiiie<(6^ eoi diflSkreas EUatsv coiih 
centf aiil ieqr OomrepBeaieiil g^n^val dana Ibl viUn^ 
Qeylre d)s Wasbiogloih oik comme lea Grees i 
Pelpbes, led Americaiii^ se r^npisMiit loutaa les 
annles en Amphictjons, et chaque Etai ajfaj»tea 
aii^iBe teHis.seogoiivei:iieiBentparliGidier,.eaiiliae 
la Ligue dea Ach^ns^ Vous powreo^ 6ga]Eaiei|% 
Voas feire* one id6e dea perteS' iiiiiaeAaea,ique la 
Franee f a faitos, depuia 1763^ MaiwaiiattaQ^ 
Gemtease^ rous poi&voaa syirre notre premwade 
moins fiiiEecigleiiierit. 

NoUa partimes, le 1 7 n^ars, de IPeoilMHiebure de 
FObt^f de ee palai&.deal&ai^ ei, oemoie dans 
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rbalMiieiit, inais ^am detMenir ponwM iit . 

L^^tie<^t, en«6ii9«ti ^loigPitiHt, eii^iMt dgale- 

e«iM(»t<5in»N*ei(iWt gMBMM^ (en iwdirMttoiit lei 

irtdte tMifbliil ft vet«se;^ ciM tocwk l ni , (Miftnilieu d% 
foL diltitiid^ la plus t8J1^iiicte4ttie% icwMiofiraieW A 
EMMS ofiHl*4^itMgl9 iS^n tiotfreMtd^of e;el d'Mt 
nouveHie'aiiiche. / ^ 

Bir&4»lan4, <m f^e'^mt OiMfaiMd, 4Mhrm^ ptbar 
MMidim, 9a liittA'cbtH^ ^t4 )>ar ««»^ train tOtfobaiMi^ 
f r£parele6 yi^ok^lflliM d^^p^al^ar au dous 
siSD^im(mi», au toer¥i?llteiM:^ fnf^Mii^ttqvei done ce^tt 
m4^6 ilya|«^t<£reliaje li^gtfrappi^ par vater^lea, ot 
MDs tt0nolMi«f) 4aM f e»pao^ <^ je ''Fai par^ 

Oefkfs dM OeujpSc«»«<7W^ifof^^) d^ la 
9eiA du CMefH { />0g' fVMA^) ill «t]itf«nt «de piib^ 

itos^isiUeaietit ii PIl^ A«js^iai», <£^Ai«& Alta^) 
Mi tra^pfele ^t^ 'M'Miter endMit, <oCk t^a ^Atiglaai 
fit^iM«) pe4it etabKwiettvetit, HMr %Mt^4i»i^fi^ 
enlI^BS^'poql-^ev^^^st^rla piJise ide^pit^amoiH 
aiaia qai m ^sqc^^sMsitot dtgiti«iit )^^^ Saa^* 
T«i^iqi]{ tie^ fMii^aietrt aiiMler<449i FVan^aiib 
4I)»M lift attna^i^li^ et ^aiWMt «Ri!or^ 1m ttMnlAvea^ 
€l d(&t««*a<«at, «(»ttMii^ its Im- diteirleirt •m<9<«% 
Aim la tbiid, toii# lae cmiquimtia ^ui H^iif Me^ 

Le iftM La<7i«{^r^^ nvillM «^ir€«*d« oo^ 
iktent^ w\tfte Ml- ia b&tA ticotd^aial fm» offHr 

M^proteoiytbilN^ pi«l9rMqu<» V ^' ft fiC^ 4de dilK 
toW9a,daifi6Bie e$t64 kCapOiratdiaaii ^HSattAt^ 
«a aspect tion ita<:^ft)A ifiit6rM«aiit. Oa iImx «nK 
dikM«H onfl ^6i0Atisr MMiate par tea pfitaAm 
Ftatt^aia) ^ l^si^t-eirt «ii ]«74. ila iit^iteat'Mi 
etkT^n phtMt: de Ft^ciBAetiae^ Oo«^eiii«iir dti 
Gftttsefef <{iA ttrait iappt4a dei^ 3aiiVagei»4 ^um 
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Ml vers riBnifoit,.'<ni k Grand Esprit se Uve^ n% vers 
eeluio^il s$ ceuphe. La petite ville, qui vient de 
naitre au CapGirardeau, ept tout k fait fille des 
Etats-rUniB/ . Elle proisp^re, et aa populations 
augmeot^ de plu»: du d^bje^ depuis peu d^ann^es^ 
lO^eet UDf dea effets saiutaires de la tolerance d6s 
ppipioQs.p$)iiti!i|U6s let religieuaes, II y a.bef^o*^ 
Coup.d.^^raiigers« et (^Europe ya lui en fpurnic 
encore 4airalxtiige ; qar le despotisme et Tescla* 
vage, semblent J conspirer de plus en plus; 

: Vouft .sfrvez, Cdmtesee, c|qe je ne suis pas Ta- 
rn des rrepubliques^. don tips consequences in- 
mediatfss sont, souYent, le- $iansculottisme eties 
factions, Jes pi us, grants* AiMux de la 8oci6ti§, et 
de la! pro^p^rite des peuplep. Des deus de$po-t 
tisraes, ile iRepublicain . et ie Monarcbiqiie^ rcie^, 
dernier est le moins dangereux ; car iliesl^pjus 
fiicile dedoBipter les. passions d^un seul, que 
ceUes'>de;:pk«9ieuif8 a la fois.. Les reactions dn 
despotisme Republicain^seimontrent plus atroqes 
et plus. craelles,. en general, parceq u'elles soopt 
lesieffiijts/et les causes d^uti plus grand nqm^e 
de passi^nfi^ et'd'intirets pairtif^uliers* . Daqs IqB 
Repubbqu/Biv la Tjfranpie-n^^esse prej^qm j/»"i 
maisav^cles'itfrflns, et ;;leura corjii^ies sifjfl^ 
l^resque toiidclurs plus m^cb^usik^ oue les pluam^* 
fdians' dM Rois. L'histoi r^sen* oqV« d<s. prpu vea 
con?;aincanle(W et celte, desftrsnte.Tjrrao^^^ kb 
Gr^e,'<fieSiTriiiiiivi rs.de. Rome, des Cord^Uerji^ 
des Jacobins, des Girondins, des Marseillais-dek 
la Frahoe, auitM*ise I a croirQ qi^!ik se stfcc^dent 
avec iBoias' dUnferruption*: De plus,, eft Tur^ift^ 
et &'Maff^c6 le? peup|e«r cf^naissiint>aoustqi|^ 
despotiipeiil e^st fdesiini ji( yivr^, ir^omt : panpia 
k.se mettre en .mesure, pour en i^yitf^jr, ^iqon. m 
touty : d«t mdiwien partie, la cma4t6 et ropp.^s^ 
lion ; iandis •que. les : Qr^qs^* lep.. A^mftin^eUi^s 
Fran^aisvca croyant eti^ :libres, /^sVndor^iaj^pt 
•ur lewps dangers, et sfMrles mogrens de.ae pF6^ 
munir centre 1<8 LysBa4re i^:ie«Pallibvus.con:i 
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fee les.Siylki.efc.IeB MaFfUfti les Marc-Aiit«MQ0 
€t les Oclaye. contre 1^ P^tioQ, lea 6ryasat» hsfi 
J)anta%et||^ lU)b«spiejrra. Mais si je 46tQ^tp 
J'aoarcbie des RepubU^ues, j> voudrai?, pouv* 
taut, que les.ftois Assent pli^s Tertiie^x, plan 
justes^et plus faisoiini^bk«, iqiu'il^ se r^ifi^pelac^ 
Bent, <|ue leurs sqjets so^ 4e6 bomoifi^ &u(3 
comme eux, a Piipage du.Cr^aAeur comiQun, erf; 

au'ils vauln^Sient. bieti «e Ci^nvaiucrei qge /i/^ m- 
?/2^ o£uU qvam oculus. I.'etais a Eome, lorsque 
notre c^iebre A^bbyg Mai decouvrit, sardes p^- 
liiisestes de rAiitiquiie, les fragmew, /^i? Bqpubl^ 
ta de Ciceroo. Ce qui toe tomba ^0!ls ies yeqi: 
d^abord^de ce sublime ouvrag^f Cut sa maiisse!: 
^^ Oplimam puio es^ rempubUc^vfij^ jqim^$: tribu$ ordi- 
^^ mbu^ cpM^iUuta emti Regalia Equestri el PopuhriJ^^ 
J^a'K9e d^aut^t plus ceitte iwrme de gourer ne- 
ment, qu'elle (orme^ avec cestui des peuples* le 
2>onbeur des souveraios, la ficii&nce de leura d^ 
voirs, et le repos de leur Slme, qui inflae«faea4»- 
0oup siir celui des pe<U;p(es« Un Ctol, guid6 par 
i^s ti'ois Qracies« ipresqii^titfaillibles^ parcequ'ife 
iserv^ut Tun h Tautre de balance «( deconire- 
poids, J9L^ oormae dit F^nelon, le pouv^nir abs.ola 
ae faira Ae bieU) et les mains liaes* s^il voulaii £|ire 
JLe •mal. jLf^s lots luiicoufient les peuplest c^iame 
)e plus i^^cieun de taus les depote* a coodition 
qu^ii sera h p^re de ses ^sujels* Et le Bramioe 
inspire lui parle aiosi : /^ Farori du Ciel^ toi, i 
M q^i )^ £}s des homines, tea ^gauz, 4>Dt >corfi6 
«* le $p|iv0nMii pouvoir ; toi, iqu^ils mi cbarg^xla 
^ soio de lies coadui«e, 4«gdrdi^t.^n$toijis V4chi dii 
^^ raiig^ q9? rtiiaportaoce du d^pot* La fBourpre 
^ esit ton babtUeme^it, tin 4r6ae ton si^ ; Ip^ 
^ (eojomnne de ^majeat^ pare ipD front ; le sceptre 
^ de puisaaaoe onoe ia nain ; maas (u ne briHea 
*< ae^os cet appi^reiLr qu^aiitaot qv^il sert au hien 
«« ie Vf^y Un Pniiioe, (diaait ^(melqu'un, doot 
|e ne pw xae. riq)!pyef le<Dom,) an Prinoevqbi 
aspire au despotisme, aspire a mmKix d'anwii* 

E 
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Duns tdU8 les royaumes da monde, cherefaez'^ 
vous I'homme le plus miserable du pays ? AI- 
lez direciemeiit au Souverain, surtoQt s'il est ab- 
8olu. C^eHt bien la peine de faire tant de me^^ 
contens, de malheureux, pour vivre entour^ dela 
iD6fiarice,delacraiute,etde la hainede ses sujets ! 
Sentimens 6galeiueiit dangereux au bonheur de 
TEtat, et k la surete du trone. 

Ma lettre devieot un sermon, Comtesse, et, ce 
qui e»t plus singulier, dans une promenade; mais 
le d^sir du bien public, et de quetque tranquil- 
lite particuli^re, parle aussi 61oquemment dans 
le8 forets et les steam-boats^ que dans les grandes 
Titles et les parlemens. 

La ville de Ste. Genevieve, qui est a 60 mille» 
de la derni^re, egalement sur la rive occiden- 
tale, environ un mille dans les terres, offre les 
memes phenomenes d^aisance, et de populatioa, 
et ajoute aux memes reflexions, et aux memes 
conjectures. 

La politique de Castlereagh, ou de PAngle- 
terre, en donnant le triumvirat a TEurope, k fix6^ 
je crois, dans Thistoire, une des plus grandes 
fautes du Cabinet de St. James ; car elle a frappe 
d^un coup mortel la confiance et Tinfluence, dont 
elle jouissait encore, en quelque sorte, sur le 
Continent Europeen, et ouvert aux Etats-Unis^ 
ses grands 6mules, un6 source presqu^intaris^^ 
sable de richesses et d^industrie. 

Entre le Cap Girardeau, et Ste. Genevieve, on 
trouve Taffluent de la riviere Kaskaskia, qui des- 
cend de TEst, et donne son nom k un village, ft 
cinq milles de son embouchure, qui a 6t6 un des 
premiers etablissemens des Fran^ais, dans la 
vallee du Mississippi: presqu'aussitot aprfes, que 
les Anglais en devinrent les mattres, en 1763, il 
.commen9a k tomber de sa prosp6rit6. La popu- 
lation haissant, cette nouvelle puissance, Taban- 
donna, et fut grossir les Etablissemens Efiipagaola 
Bor la nve oppos^e. 
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' Le fort Chartres, que les Fran5ais Mtirent ct 
grands frais, sur le bord oriental, ei que les Ani6- 
ricatns ont abandonn^, commeinutile^nViiit main- 
tehaot, qu'un module pour ui^ tableau de ruines 
romantiques. 

Des groupes duties, pargetn^es 9a et I&4 oflTrai^nt 
gouv^ntTaspectde bouquets charmans; ellessem- 
biaientsortird'qn foyer ardent, le soJeil refl^cbis* 
santses r^ybusdans Teauvqui couvrait la surface. 

A 145 millea de rObiOvUn^Jt^Qau lointain, par6 
de toqtes les nuances de Toptique^ vous rap- 
proche, comm^ par end^anteipent,. pendant cinq 
milles, du jrill^^d'Herculanum* et celui-ci vous 
presente a son tour un paysage des plus varies. 
S'il avait aussi un Vesuve^ qui Jui. servit de cou- 
ronne, sil sefait aussi int^res^s^nt, et plus pitto- 
resque,, que eehii, dont Por^ici et Resina cou- 
▼reot .1013: .mines v^nerables. Des tours fomiees 
sur le roc, qiii leceint irreguU^retnent^ eaajou- 
tant anx cbarm^^ <}?. sq ^jtqat^on, raeuagent aux 
eurteijs,. i|i)e. si||}pri&e int^ressante par Ti^sage, 
auquel ellessont destinies. . 

Du bs^t deuces toursi qui s|E^i|lenJt du.roC;taill6 
jl pic,, on jette du plomb fondu, qui reffroidit en 
roulant d(M|s ,4'^ff:, s'arrondii,{et tombe en pluie 
de perle9» c^fs4;|;dire, ibriB6. en dragee. Les 
trous grands 0u petits du crible en fer« par oil tl 

Sasse, 4orsq4|^op J*y vf&rse ^puillant, forment les 
iver& <^i^li{bi?f(9,, qu'on desire ep avoir. Une miua 
de ce in#ai 41 :donn6 naissance k ce village* qui 
augmente iou^ .le^ JQurs en.etendqe, et en pros- 

p^rite. .. ::. ■•,*., 

A peu de distance d.'Herculanum, le steam-fyxA, 
s^arteta: fl-fane petite cbaumi^e, batie de troncs 
d^arbreS) places bonzontalem^nt rqn sur Pautre,j 
«t dont les interstices 6tai^nt boucbes aver ua 
cimentde terre, entremele de paille. Elle sex^om- 
posait d.'un seul rez^de-chaussee, et son toit etait. 
de morceaux de bois fend us au coin. ^ . 

J'en vis sortir une Dame, tees biea mise, sui« 
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t^ied^ltie n^emt^- portatit tm enfiifnt, €invelo|^p6 
d^uri Knge ires fiii ; elle vkrt fr^eoibarqiier'. Jb 
cruB rever tee c<ont«B du Hoyef de B^eretito^ 
hyr^^a'dfi tt« dit, ^oeceite h^tte 6iait80»< babi* 
tatiori. ♦ , ' 

Je d'^barqtei«ii d"^ MUt, «t la detOddd<^ d^im 
T^kt* dVau de BOotee^ me tburuit l^occasioti &S 
ifi'y glider par let seal© porte, ^uTil y e6t; et qui 

M'TeKt^ne^r <)ffiiaient 'Uti c^i^tfacft^ aussi frap- 
p^nt, <f(l^ o^lui d^ninie dlame et d?urH»^chailtni^ri^« 
C>*6toft la ixiais<dk)^'ifFi petit feimif^n (B^n^fisati,) 
qui BVaH k sa efe^tge M m^re, i^dl^t fiJdears^ et 
^£Lil p^te de deux enfaiiB. ' • • • - 

C^liixe itt^^tminj^i et, me i^ppekrrt^ deiyi que 
jVv^ vii ailleuf^^ et dont je t^B^ai padf danS 
m^ letflk^e de Wa^Mhgton^ if tD^fi«au»£fi|refl^bit% 
^ue )a decadence de ce peuple p^dA'slit ^Ptt 
ati^d^oudaine, qti^Bon Elevation; I - 

A 159 iB^nfeB di^ rOhio, orw irowe la^^ivifert* 
M]^i^iitadk/qu4 d^^^ra^^H^ d^ l^tl^Bt, et qDi eolpi 
duit k des mineB de ptMnb* d^nt 6^^ Herds sont 
^kfhlB^, j UsqU^ft urie Itlsiid ae ciofidi^ nl%)ey dans 
fcfrt i'^VHe*^. • • - • •' »'!• ' : -: -■" .-■ • 

'C^ joK^s intiiBOtis de l^atopagftjf^, qtri^d liaut d« 
ritots <^oteauK, 4o&inent }kk\^\hr^f desterred 
^rfrich^eB, ^ui ^t/etoli petit d^:^ib^^'t d^B^fot^tl^ 
fe> vue lamtail^ d^^^ 'asdeinbliagt$>>bn^}4erabl« 
A^4?fi6e8, nbttd iatlndti^^bnt^ d^h^1»<ilig9in^e dii 
2^1;* qD« MifB appi'^>dii^»s de ^pi^il]fcfpalii> viH<a 
d^lai hmile LouiBian^Vet UcMb 3^^&r¥iV&i^j^ A> h«it 
beures du matin. Elle est a 170 milles envir<Mi 
*^ Pi^m%oud>#re de lt)hioJ •'' •* ^ 

>De« habitfetfiom, dVMVf iM' ^ttB'&tf Iferit; k h 
ctiinoiBe, pour ' eocrvTiv des^ g^liried, qut I'e'd erl^ 
fofu rent k ebaqfti e Stage,' et qtri hi» pi«66enttent m^Beis 
Vhn, qnoique datls ime aN^biteet^te hiMtte^ in^ 
dStjirent, aue^St. Lotii6@fbiV siiiisBi quelqUe ebws 
60IIH les Efsp(ignol^{ maiB de vroav^lleB faeB, Qfir 
ndttveatt maticbe/de ^aiiidd enCrep^ti^, des mabu- 
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lactareg activim, des jar<fiivs riahs, et fciis de 
date recente, aiinonceiitv quHl s^st tyeaueoiipf 
augmeut^, depuis qu'it appartient k un Gouver- 
nemeivt, ah leg lois tie distinguent que le m^rite ; 
k an gouvemement, qui ne demande q<!ie c^ qui 
cat u6cesdaire aux besoiiis riek^ ei vbien recon* 
Dus de TEtat, et doiit radmTnistratidn ex^cuiiy^ 
est surveiM6e par uo? S^nat, par un Congr^s, et. par 
la jalousie d^un peuple 80iip90T}inens, et mefiaa't 

II est rrai que dans lep Etatd-Ums^ et plus et^ 
eore dansies provinces eioigneefsde^ta capitale^ 
ity a aussi beaucoup d'abus^ nartout dans I'ad- 
ministration de la justice; dans k tiombre et Isi 
chicane d^solatite des avocats ; dan^^ de^ loiS) 
od le n^gociant trouve une ^gide rassurantef 
contre sa fraude, trap souventximpudente. it 
eat Tfai que ritidividik; en gen^rdvU^est pas tou« 
j«>arB riibage des pi^incipes tiberaui?, qui sont \^ 
base fondamentale du gouvernement ; mare oil 
ne saur^it reVoquer en doute, que leur Constitu- 
tiion« ^n6raile ne soit Tonvrsage de la sagesse^t 
de la g6r^rosft64'ou te peuple contemple, avec 
as8frrfrFK;e,' le paihdiuin de sa libei't^ i ndividuellc^} 
d^ ses • iwoprtetes, et de ses prerogatives de ci- 
toyen ; ofl TMranger Iiai-toeHie troiyve, avec un 
a$y\e ^Ti Une nouireHe patrie, rexercice de stt 
religion, de sea talens, de son indu8trie,^t uri^ 
ii^ritabte rnde|>endance. 

Un petit apperju hislorique pidttrr-fe tiiieoicon- 
vmie^ei, que la mobilite et la soif de P^r, seules 
pnte^dferent, dans ces pays, cette Constance et 
cdtte phril6sK)pbie, 'qUt sont f)arv^)0el|'& lafift 
a etiTaire'des^^taUissemens florisssfns. 
'.' Le Pfef(^^Matq*iette' ftit le pi*emi^t, qui fut en- 
veffe par le GodYerneuf du Canada, ^n 1 6731, 
pour e^ptbi^ef le Missfesfppi. Du be Michigan it 
eritra^ansla bai<eVerte,(Or<etfn-ficijf) ft FOnest, re- 
monta la Rivifere Foxes, qui, pat un portage, com- 
munique avec rOwi8<*bUMn, quHl pareourut jus- 
qu^liifiOiifqdJ^aentaiVtc it Mississippi) et itdeseen^ 
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4it ce fleare, ju&k)Q'd Pembouchure du MissotirL 
Mais n^ayant pQint trouve ce qu^il cherchait des 
mines d^or et d^argent, et n^ajaut ni le tems, ni 
les moyens de songer alors a la conversion des 
Sauvages, il abandonna sa mission, et reiounia 
^ Quebec, aussi inutile aux vues de ces aventu* 
liers, que lorsquMl en etait parti. 

De la Salle, plus alter^ peut-etre de gloire, 
que de riehesses, entreprit lui-meme« quel- 
que tems apres, de mieux parcourir ces pays. 
II passa les lacs Ontorio et Erie, traversa un de-^ 
sert, et vint aboutira Pextremite mefidionale du 
lac Michigap; il descendit TUlinois; mais voyant 
que rien ne r6pondait k ses esp^r^nces, il s'ar- 
reta a la moitie de son cours, la^ ou cette riviere 
forme un lac ; y batit un petit fort, dont le nom, 
CriveccBur^ repondait peut-etre au r^sultat de-son 
expedition, et revint bientut au. Canada, {>lus 
mortifie, que content 

Le Chevalier Tonti, a qui De la Salle avait 
laisse le commandefnent de cet etahlissement,: 
^pbem^re, fatigue, peut-etre, d'endurer ce que 
le fort rappelait, le suivit dd prda ; et ie Phre 
Hannepin, qu^il avait envoye vers les sources du 
Mississippi, ne tarda pas k venir consoler, de sa 
presence, ses N6ophites de Quebec, n^apportant 
ail Gouverneur,.qui voulait des tresors, que Pes-, 
poir de gagner des ^mes Indiennes a la religioa 
Catholique, et au Paradis. 

Dans une SLutre expedition^ les Fran^ais don^* 
n^rent d'abordl le npm <le Fcdn-Court^ k cet en- 
droit, oii est maintenant St« Louis, et celui de 
VifJe-Poches^ a un petit village, qui existe encore, 
sous le meme nom, k cinq milles d^ici ; noms, 
qui comme . celui de Crive-Cce^r^ ne paraissent 
pas bien flatteurs; aussi l^urs ^tablissemens 
6taient-ils presqu^enti^rement tomb^s, vers le 
milieu du dernier si^cle. .di 

La prise de possession par les Espagnols, que \\ 
les Colons ne voulaient pas reconuaitre, ne voa- i^ 
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* lant qae lea Fran9ai8, d6buta par la perfijie ^t 
le sang ;. tellemeiit que le ^nom d'O'Reillj, ne 
sort de leur bouche, q6'avec l'6pithdte deCrael, 
etce paj^s ne fut ensuite r6gi, que par la licence 
la plus effr6n6e, et ie pouvoir le plus arbitraire* 
Ce nVst done que depuis que ces peuples ont 
joui d'une Constitution bas^e surle respect des 
droits des peuples, et sur des principes d'harmo- 
nie generate, qu'ils ont commence k prosp6rer ; 
et des apparences flatteuses semblent leur an* 
noncer un surcroit de bonheur. 

En voyant tant de bienfaits d^couler d'un 
gouvernement liberal, on est aussi ^tonnS, que . 
la Nature repugne, de voir qu'on s^obstine en- ' 
core k cimenter son pouvoir de principes arbi- 
traires. La tout invite, tout est encouragement 
et activite ; ici tout eloigne, tout languit dans 
ravilissement et Tinertie. La les peuples s^at- 
tachent k leur pays* et voyent des etres heureux 
dans les fruits de leurs affections conjugales ; ici 
lis fuyent, ils craignent, et s'abstiennent de four- 
nir des sujets k Pesclavage ; \k chacun vit en 
surete, et content de son sort; ici les Rois sont 
les premiers k trembler avec les flatteurs, les 
courtisans, et les ministres, qui les trompent ; 
leur vie est environn^e d^agitations et de dan- 
gers ; leur ame est tourment^e sans cesse par le 
remord, punition terrible, que * la Nature et le 
Ciel infligent^ et que nul pouvoir humain ne peut 
arreter: Et J^opprobre et Tex^cration publique 
attendent impatiemment leur mort, pour fl^trir, 
plus librement, leur memoire ! Tandisque le 
Prince, qui accorde lui-meme, de bonne foi, une 
Constitution k ses sujets, et qui la met d'accord 
avec la raison et la justice, est le premier si en 
jouir, et par les benedictions, qui lui viennent 
de eon peuple, et par Faspect consolant des 
bienfaits, qu^elle r6pand sur eux, et par la tran- 
quillity qui accompagne ses jours, etparl'espoir 
que r^istoire et laRenommie transmettront son 
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nom drimmortalitS ; espoir si touehant et ei &%t^ 
leur, que Piaton y basa sou sjsteme des recom*- 
penses futures. 

Le Roi de Bavi^re, Comtesse, et le Grand / 
Due de Baden Bade,se prominent tous lesjoure 
dans fee rues, ies marcbea, leB places, et lespro- 
mejiades publiques, saas autre, garde, que celle 
du temotgnage de leur conacieAce» et d^ ramour 
de leurs sujets. Je Ies y ai rencoi>tre pki^eura 
foiB moi*ai^aie ; ih y «ont adores, comiae ies re- 
presentans de la Paternity Celesle. Ceet d^ 
(cette mani^re, avec de tels principes^ sous Ies 
auspices de radmiration publique^ et d'aiKsord 
aFec le CieLi et avec la. Terre, qu'il vaut )a pein^ 
d'etre Roi- . , 

Toutes ces vastes regions occidentales <mt ^ 
beaucoup negligees, dans Thistoire de TAaiQ- 
lique; et ceile-ci a deja bqsoin d^dtre reuQuye)- 
)ee, car elie a d^a vieiUi ; qq pays ^ba^ge ^ 
chaqvM instant de scdne, et -oiTreisiouve^t 4e noo* 
yeaux mat^rianx. DWlleurs, on European oe 
vient p9a faire^, deux fois, de si IcMn^ une piareill^ 
revne, et le dernier, qui y vieni;, en saitioiyo^iis 
plus qiie Ies atttres, C'esi pourquoi, Cbnittessef 
je d^roge un peu k mon systeme de raoonter ea 
passant, et j'arrete un peu plw votm atteQ<- 
tknif^t ma plume. 

St* Louis etail le chef-lieu set la residence d|i 
Gouverneur de toutes ces rigionS) qui CQustito* 
jRJent 'le Tf^rritoire du Missouri. 
. Depuis qu We partie de ce territoire a ^16 eri- 
g6 ep Etait Jl n'e^t, que le si^e d'june court de 
JMstice de district, 04i d Wondiss^ement. Ce goii- 
rernemeiit a aussi la 8ag<ease de finer h& capi* 
tales des Etata, la, ou Ies peoples ^sooit plus loia 
des redsoarees du oooiiner^oey et le peta4 village 
de St Cha(rles est d^ja dei^eun une petite ville^ 

Saoique TEtat du Missouri n^ait iitA re^u iMnafare 
u giraiid Corps Fi6deratif, ^ue depiiis 1821. 
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meirce^ Led im^cb&tidiseB^ qu'il fdornit am dif- 
ferens traiteura.des Indieos de TOuesU Qt du 
Nord, en 6cbange de leqrs peaux^qui tombeot 
pres(|iiev totttes dans sea magaains; le»* prori* 
sionS)' qu^il iburEiil k tontes les garnisom; et aux 
etabt^ssemens'^e. 9|iecalatiot) dans toute 17eten- 
dliie decei!aflte;pajfs, lui'ineciagent dea afiaires 
tr^9 iamntagf^Usea^ ainai^qiie remploi conatant 
de tdufes lex) cLaases de se^'babitans ; et le 4iiour 
irement., qui eh reatiUe^ rdpand au loin ses bien- 
faita;'car it tine de Newi-York^ de Philadelphie^ 
et de BaltimOTet pan ta voie dea Apalachea. et d4 
POhio, tous^les artidesvqtii vienneht de PEuropev 
et des Indes orientales, et fait venir de laiiNdUf 
yeUeQrl4ap0 tout cdqmsiL^Amerique meridionale 
luioffre-dle ngcessaice^: 

. . Les rSauYagea^ excit^it par les Ennemis'dd 
genre .hupi&in^' Itti. ont» fbit beaucoupde maKii 
differentes rf^prisds.; mais' faKiinlenan^ peiipl^e 
de plus de 7000 a^niesi. et digfendue de loin part 
pluaieiirsi forts^ bfitisitot le9> pniiaipal^s tivi'feresv^ 
qui'traversent. leurstribuevila beaucoiip mdins 
ii Craindre de \euv^ Tomahawks, (f) 



it . t. 



^ .St. L^iaa auasi sesantiquitas relatives. < On 
i^iore, ^iie . 1^ Atni§riqae ait : ete: connue ^es^ Ao- 
etens.i'Je cirois que J'Atlantide de Platon n'est 
qtf an reYie^ xmi q)u^une fable* alligorique ; et ceux 
qai en:ontfaittparler- Ariatote, •Diodore, Tbea^^^ 
pompe<.S6»^ue, &gL, a'dnt^}f»euti-etre, pas r^fle** 
ebi,tqtiWe<E::<le3 vabseaux^ lels .qiie ceax/ des^ 
Phenicidts,o4ea Grees^* et des. Rc«aaihs^ il -etait 
impossible de traverser ides mers si iointaines, et 
81 dtffi€Hl^')Vet priocipaleotient sians la direction 
de.la bbufeaoleviqui^ne.fut oonnae^qu^au comrnen*^ 
cemedt;dtt,d4^tne^si^cle. v^. .... : tj 

• Onr ignore > i6^alemeiA, pfir oi^, et comment. ce 
Continent^ (eiii c^tte He,) a. ii^. petiplee ; ef touies 
leB.C6njec!teires cpiitfadictoinea^ que. difierens, aii* 

( * } £sp«ce de hachc doat ils se servent pour massaciet leun eniieiifiF. 
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teurs <mtiapporti§e8 sur^eeUe 'ijiiestroa, ne font 
qu'en peiidre plus douleuse Torigin^. Msis il 
est certain ^ue Chrisiopb^ 'Cotomba; CorteB, f^i« 
Mrre-, Verazaiii, (^ * ) qui fiit le . ptiemier j^ eon* 
doire lea Fran^atscn Aai6fri(|iie, et ^Oaliol, 'Oa 
GatbotOy ( 1 ) qui d^gcbovirh 1^ Virgfnie et )a C^ 
fotine, pour rAnfteterra, il e^t idertaits^ 'Ait^ 
que toua J irpui?drentclea^tracefed'uoe:ancieiit¥e 
eivilfeatioii ; et e'est^i ces teCDS^eena^a eiviii^^^ 
que je oie croi? fondi§ k attPibnaeT, |t^8 ^leVationev 
les buttea, oa tertres^ owi^geft 4e rinduatrte et 
de Tart, qui onft arrets mofi al|tan4fiaa, ^t excite 
ma aurprise, darns lea envrrona de St. Louia^^el 
ailteurs. 

Les Aoeiena bonorftierttt plua <yiie noua .n^'a:viafiii 
coutume de Je faire^ leurs Dieu:ir et IJea^iiidnea 
de leura b^ros/ et de lejLira paren^a ; iPerst^lis 
et Pajuijpre en Aaie, Memphaa et Theb^ea eit 
Africpie^ Romeet Ath^esen Earqpe, ctffrenten^ 
core dans leuiis ruibes^deamonnmena ^QMgEliU 
fiqui^ et v^h^ralpfea qui Putte^fent, visitdieiaedtt 
et PfaiBtoire concourtluiMis en eonirflincre. htB 
elevations de St. Louis donnent^ |e> penae, hes 
memes t^moigirages en fereur dies peupies Abo- 
pigAnes d'Ameriqne; et |ir&ciatoerrt lea unes 
stont !ou parallelogram^ icompie 1e Ptfrtbenonr 
d^ Athdnest et i^s basrKijiuea de Poestmof du cir^* 
GuiaireSf^cooMneles andiens temples ido Solcffl;^ 
lea autfesae preae«t0ot enlarme'de>pefi^amideay 
d Wnes a^polchraEtes^ ou de sarcopliages; epaMe 
celles dea JGgfptleiiai dea Grevs, et * Aea itraiaini^; 
Uned^elles milrite prkieipalemefit d^tre remafr-^ 
auSe ; dUe est de t^gigre' oMimgue, de ia ^cirieon^ 
ierence^ k 9a baBe,d^ermrbii 3OO|a0(fe, de^ki hatt<» 
teur de 60, ayant, sur son aommet,lutif]ilateair 
Element oblong, lan(9 de 5, et longide 45. Un 
6tage4 de forme trbugxilaire, qui ^4i%ve de 9 it iK 
pieds^ ambrasae tome aa'bose orieiyialle. • G^eU 

, (^)Flor0iM». 
(l)V6utiea. 
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rimage de Faatel, que le$* Perses. consacraieot 
& leur Mitira; et le gr^nd autel des Jeux. Oiji^-. 
piqGies^ et aulr^s f^n Slide;, i;i^euieut, qu^ des 
9»>49ceaux 4e terrea. 

Les Dieux. dea Ajiiciensjdolitres w furent, 
probabl^qaeat^ que 4ecf b^ros bieufaiaiins, qui 
a'ab<)r4 deviiireo; l^s ob^ets dj^ Uur grdL^xtuofi^ 
et gradueUeoieQt en^qim c|<^ le^i' o^QtMiw; et 
IfCB siaipleii to.uffies de gazon, qi|i cou.i&rQi|i^|]t,.f}aq9 
les t^ms pFiinitjfa, leura iree^ef «^ d^vinrenj^ c<M^a6^ 
quemmeiit des autels ; ft tf^ls. oftP et^f peiit-^jtr^i 
ces inonpiaen^ Iil^iei;)^; 

Oetdu kaut de ce gi^ai^ 9antctuaivc Sauvage^ 
que V^\ perc^d^nsdeal^itaiMciMMTpiaiis 
1^8 teire^, M. ^\it fa rivifene, 

Cattuoe la pppulation 4^ St. iiouis est une ^37 
sieiajblajg^ 4^ (leupfes de .plt:($iejra nalioua^ la bq^, 
cti^l^ J est mofin^ l^oid^^^ q^^e daoa les v^leB tout; 
lb*fait aii^icaiijies; Avaivi h^W ai;i soir, ^e.m^ 
tfoi]V$Ki|S a Ma biM tr^a brillaiit? et les dao^es qp) 
reolbel^saient^ ^taiept joltesi et fort biea ni^ises; 

ifflr co^pagMie me^t oubU^rvqae je7»e4wHv»iS 
i I'antt-qhaaibiFe des Sauv^ge^, ; . ; 

Quan4 j!'6a yiii ^ttivfe^ hiep Qaati^ 4^4^ ^^^r^ 
canotB^ ^ de^eurai d^utant plus su;-ptr4side^^ 
figUfcfe vrailft^nt grotesque 4p fifs ^r^a^j^rc^j 
que, 6tant un p^u Pyrrowiijen 4e «ifi naty^fr,„ j>y 
vais tQigoDfa douti 4e ce que j'f 4 avaia l^qf^ 
]HSaf)ii<0iiMl4 ClQiiiitessei quaiid.jf?ifupai pq.les ymr 
(ie prd$, et les eiaiftvift? im peii da^ Iwwsv 
aorls 4e leui^ &m^ et dans les 4I9*4>*^^ >^^ 
«iercf^ 4^ JjMIV vie, j Vspi^re /^n s^av^^ii: plw qnf 
les Tivres ; car il arrive souvent aux ^crivainfHi -cf 

ui arriva k un peintre k Rome, que je vis pein- 

re de sop att^lier une valine du St. Bernard, 
sans croquis, et sans jamais Pavoir vue. 

IciFon pratique €galement, comme dans les villes 
de I'Est, toule sorte de religions. L^Amerique 
est vraiment une toilrde Babel, un mosaique^soua 
ce rapport Ik ; la tbonfusion, qui risulte de tant 
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d« croyances est telle, qu'on ne-s'entcnd plus 
dans ie nombre prodfgleux d'e doctHnefs et de 
maxi'mes cantradietoires^,dont on est dbsed^* et 
Ton finit, ou par ne se fixer, que faiUe^etit, k la 
religion qu'on embrassd, ou pafn'en avoir au- 
corie. La religion Catbolique est celle qui 
s^y montre ^dffiaiite, et ses pfetres exercent 
letir tninist^re d'une' inanifere exemplaire. L'^ 
▼6qUe, thonseigheur Dnboarg, est leVrai pasteur 
de i^vafigile, et eri en exer5ant la premiere ver- 
tu, la cbarite, il en augtnefite la veneration dans 
ceux, qui le professent dans sa pufel6, i^t lui 
gagneavec Buccfes dee pros^lites. On a souvint 
r&pet6, et Ton repete encore, que les Gcd^ias- 
tiques et les Souverains cohspirent -enfiemble 
pour opprimer les peuples, et que le tihle ^es 
Ev^ues et des Jigsuites est lb mobile principal, 
qui doit mettre le pro^len execation. On doit 
croife, que ce n^est qtr^une caloibnie audacieuse, 
e(;gi'o6i<ifere. Mais, certes, le Jsfele de Mon«ei- 
ghifcir Dubout*g est exempt de cette tdchei dans 
lifi pays, oil le Gouvernementest Funides plus 
republicains, qu^on ait jamais coimus, qui ne 
pr6fesse aucune religion en pai'ticulier, eil qui 
res'tol6r€', et les respecte toutes ed' general ; oiii 
la * pf €ft6 ' du prelM' et de ses neapbites n^^ peut 
<iphs^qtif»mm*ent' avoir d^autres rues, que celle 
dii s^lut de r&me; Quant k moi, j^espSre, au con- 
lrtire,»^que le'Clerg6, 4 Texemple deiSt- Jean 
Chrisostdoie,' de* Madsillon, et de tant d'aotres 

{^feres de VEglise, foniiera aussi bjetitot centre 
^' vices' des Oocirs, et le desjpotieme des 
Prifices. • , j ; — i . 
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LETTRE III. 

De ST. LOUIS m FORT ST. JiJTTHOJ^Y: 

Du Fort St. Anthony, au confluent de la Riviere 
St. Peter, et Missiseippi, ce 10 Mai 1823. 

On vient en Amerique, Comtesse, pour voir le 
Nouveau Monde, mais cVst ici,dans ces ([Inserts, 
sealement, qu^on letroave, dans toute Pexten* 
tion du terme. • ' 

Un grand fleuvet, imposant, dont on peut & 
peine sefaire one id6e ; un payavquivous pr6sen« 
te, k chaque pas, de8 traits extraordinaires ; une 
esp^ce'd'bommeB tout-ft-fait diff^rentede lanotre^ 
certes, tout cela oflfVe de grands ph^nom^nes, et 
de grands sajets de meditation pour le philo- 
Bophe, manage- tes plus agreables surprises & IV 
vide curiosity, et soulage, par qnelque distrac- 
tioD, une Sme afflig^e. J'ai 6prouv6 teas les sen- 
timens, qu^un spectacle si nouveau* peut faire 
naiire, mais il est difficile, pour un esprit bomS, 
comme le mien, de percer d travers le vaste 
champ de r^flexioris, et de conjectures, qui sont 
enti^rement du ressort des hautes connaissanees. 
Cependant je vous communiquerai, Gomtesse, ce 
qufe j'ai vu, et ce que j'ai senti. 

Jo partis de St. Louis, le 6 Avril dernier, avec 
le Major Tagliaferro. Le General Clark y resta ; 
c'est \k le lieu de sarfeidence. Je lui recom- 
mandai les antiquit^s SauvageiS, qui Pentourent, 
^une desquelles une main profane a d^jcl port6 
atteinte. II est des ^^ens, qui les croyent des 
postes militaires des Indiens, mais ^rron^ment. 
car ces Elevations d6couvertes, et tout-ft-fait ex- 
posees, sont absolument opposees k leur systeme 
de faire la guerre. 

. La manifere, dont nous nous i^ommes rendus 
fci, fixe, je. crois; dans Thistoir^ I'&poque d^une 
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navigation la plus extraordinaire, la plus bar* 
die, et, peut-etre «^ unique; Jamais un steam-boat 
n^avait o<^6 tenter de rembnter une riviere jus* 
qu^a environ 2200 tnilles au desras de ^^es em- 
bouchures. C'est le Virginia^ long de 1 IB pieds, 
large de 22, tirant 6 pieds d'eau, et charge de 
plus de 2000 quintans, qui nous a transport's 
jusquMci. 

Le .Capltaine Perston qi^rite d'occuper tme 
des cent bauches de la Renoinm4e, d^attirer Tad- 
miration de tons les peuples, et la reconnatssance 
de ses Concitoyens, et de son Gouvemement. 

Pour ajouter si la nouveaut^; le Grrand Aigle, 
chef d^une tribu des Saukis, etait aussi un des 
notres. Le O'n'ral Clark, avec qui il etait venu 

Eariementen,'tait parvenu ji le p^-rsuader, aprfes 
ieu des difficult's, a consigner sa pirogue h 
d'autres Sauvages, et k agr'erxiotre Qoaqjmgnie. 
Le premier spectacle, qu^l nteis donna, futde 
se debarasser, aussitot, que nou$ fi^es iSIoign^ 
du rivage, de runifiorme de diMinoiion, dont 1^ 

fen6ral lui avait fait pr6«ent, de la part du Great 
^ather, (Grand P^re,) nom <|Q*on emploie avec 
les Sauvagea, pour designer le Pr^ideut des 
Etats-Unis, et retouma; avec un air de satisfac-p 
tion, au itatu qua de nos p6res. Le plus petit de 
ses deux enfans, ne portait pas uieme la feuille 
de figuier; ou ceinture de pudeui*, tandisqqe nou3 
trembliona 4e froid, malgr^ tiMjtea nos laines 
d'hyver, et nosi redingotes. 

A six miUes de St. Louis* le Missisrippi ^om- 
mence k avoir un coQrs trls rapide ; on s^ap^ 
proche de Teaiboucburedu Missouri, qui n^enest, 
Qu^k dix dis-buji milles, et malgre que notre boi^ 
iut tr^s pi^opre k prodqire une vapeqr puiasante, 
n^anmoina, nous ne vimes cette riviere, que 1$ 
jour suivant, k 8 heures du matin. 

Une tie, qui s'oppose ice grand voluiae d^eau, 
au moment, ou il. se jette dans le Misaissippir 
cadie a sa vio)[eA$9 1^ bateauji, qui pas^ent detr 
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rier^, et paralyse Ja^pressibn de son^pOMiv 6ii6r« 
mee sftns ceife yKeoaQlion de la Nature, il«eraj| 
peof^tre dangercux d'y i pai^er^ quand hs eamt 
aetmrdent. - . . . ; ^ 

Mallfi^ U fo^a^e des. Mewiieurs Lenvw et 
Ckaak^ei tie que ea^oot ^t.afirdflb maiis de liOfn, 
Measiedra ; Brakeutid^ «t fimd bu rjt, ies soarces 
du Mi8aourr«ont encore iiiooHtiuea ; li^aimoiiia 
il paraai ciettatth. qtfe mu coorB, de IVndroit de 
aoD CGUiflaeiit^ jusqa^od tl eal cmuu^ i^pl prea^ 
qu'au»6i loDg^ que cehri du Miaaiaaippi teut •eo- 
iieiv et^t<|M la m^fsse floide de li'vmet die^ Tavtrer 
eatipeii<)-e4ire ^gatearent. puiasaiite^ «U|and. ils ae 
reocoiitneiiA. 11 aemblerait dol)c, lyne \e Miaeouri 
aiir$9tt{du pdnaerver son vimbt* jusqae it, ^odi^le 
JMbseisaippi perd la «reu,4ffn8^1e GoUardvi Mail- 
qaetei alors aoiicajaps aiurait 6tk d^nvvron^ 4^M0 
pilies* Mak te Mississippi ^lait de^k en |frande 
paiMie coaniiii que Uarutre ine Tetaiit^paa d4i<^t* et 
on BVmi d^ d^lari trvbirtakas .li>irle» Ikn^ li- 
yi^re de U LoiiisianB^ qui y aieiniecyt aboaiif, 
eoaame ^ns an bassin ioentral. LWmdtB et la 
G6o^rapbie<^avaieiit d^ pa^t6, aiasi i4 fu^^ ^4^ 
est iiqpQpu»ible de revetiir ^ leur^ugs^oiMiLtMaiB 
peiAratire la Mississippia^t-il d^auti^es litMs 4»eau- 
ooUf plnsjastesa Gel;te/8oav)evaiiieCi6. « Si jiel puia 
le|>ftrcoQrii: toiit qrnlier, je teriiww die f^Miptiir 
ee /viida bistarisqwie, liutabtiqae moi\ dttaMtcb, >at 
nes connbissanii^es tti^eh^dffriront lejMoicijrenSi : -'^ 

Mais si le Miasoun perd ta pr4§oi|iiM^ rsyr te 
Missis^ ppivp^rscaideitte poiiiira lui f efiisar, qtfH 
Be iFait sBr toii^es Ies- rivi^a I»i1iiitaira4 ^ttf 
existent dans le Monde entier. . . i 

' LllliiMHs, riyii^e ausdi tr^ cooAddrailler' af- 
ftoe h 21 miUbes pba Imut, du <^€ de l^t* C!'est 
ik* josviron 200 miUiea au-dessua d^ ssaft ^mbdii- 
efaure^^jue Mr. I^ Salle avail fa&ti lefotVCrihii^ 
Ccewr. Ge nan ne ipaitaift pas nam plus avoir faft 
fortune, cbez las Am^ricains^ car ilfs -ont abafa^ 
doho^et mdine d6mcdLce.fort. L'llliMis a^ria 
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son nom Aen peupleBfiaurages, qtn faabitaieiil 868 
jborde^ Nation qui, comme celie des Mi98oari89 
Bs^existe plus. Le bord oriental do Midsiseippi^ 
viB'&vis du portage de Sioux, entre rilltnoie et 
Misaoorii eat h£ri6s6 de rochera • escar peei^ itaiflea 
par la Mature en piliera perpendioulatrea^r repr^« 
aentant aTiec- rillosion la jriua frappante& leai ncfo* 
trueiims dea palaia de PompSe, et die- Donittien, 
dans la' Villa*BaFberini« Bur 4eLac d?Albiaao,.qui 
ont juaqu^iei r6mt6 a la fauh^ dii Tiems. J'ai era 
{KMir lui imtant ai*y trbuve^n • 

Cette prooxeiiade, Cointesse,' est presqu'airasi 
longue,:que eelle de FObiovbeaucoup piusfer-* 
tile en inoidens, et dans des pays, qui tie soot 
^ue legj^rement ocmnus, meme en Amerique, ce 
i^ui po[UiBrait nous arreter sou vent; a^ais jene 
TOUB oceiiperai, quo de oe qui est^plus e8sentie|^ 
filus stngutier, des points Jea plus mteressahts^ 
des distances lea phis n^oessaires. ji oonnailrai 
^our querela lettre ne deiriehne pasan^v^lume^ 
etvotlhe patience unsupplice^: .> 

- GlarksviU^ tt Louisiana ^otnt.deux petitejrit* 
lagesr qcii vienneilt -de nakre. Ce deriuer:;^8t a 
J12miUea4de St. Louis.. 

- Du sommet ; d'une jolie pellinci qui le sur- 
^49Pfit^, tes regards ^u voyi^eur ne .vojent piua^ 

3iie les dissfirts launeuses et profondsyqui seals, 
orenayant, lui^ ser?4ront d^asi^ ; car, a l^ex^ 
ceptipndeice que les forts etablis sur Je Missis-* 
4iippi9^m:petit Tillage, qu'ion app^IeJisi Prafrie 
1^ • Chied^ >pQutent . lui offHr^ c^est lile dernier 
pas defoqiitili&atioh vers eiis regions septentrio- 
Dales. 

V LaiAiatihte.du S^nouscommeh^SUneisa voir un 
4q Oes gilatid^; traitsde la Nature, qui distingiient 
pludieursi«onti^es du N. 0< de« rAm^riciue.sep- 
.lentriQnalefetpKndpaleknentfle habt MississiiH 
l^i; d'etait ila Prairie aux Liarda, k 180 milles de 
Stt. Louis. » . . « 

^ {j«Sr£itaits?Uni8, et le Caiiada, avdc tioutes lea 
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ti^^9m immeiuies, qui en dependent, pr^aeffiteiii 
Que foret iion interrompue, et, ppQt-etre,la pluh 
vastedu monde^etitreco^p^e aeulemcxil par dee 
elairi^ea, oik uoniv pour ainsi dire% eiieadn§8 dea 
yilkiges, dos boiH^^ et des/vHIes, des obampa, 
deB etaiige, 4e$ laca, e4 trovers^, en ioat . seafit, 
par des riviferee; De ?ingt parties il eo exifitedt 
peut-etre eacore dtx-bait dans un etat sauvaget 
et les for^ du MtssisHtppi en 8ont ausei tiiie cda^ 
linaalioii. ^«£t bien, Comiesse, au Dtiliea de cee 
masfiife d^arbres, qui derobent la^teroemux yeuE 
do spectateur, M doni la Nature aeole dirige bi 
naiesance, la yie^ et la mort, on reacontre dea 
vastes et riantes prairiee, denuees de toute ap^* 
parefkoe, aoti seulement d'arbres^ inaie meme^ 
d'arbaslieff, et de broussAillee ; et^ ce qui est plus 
^toneant; on y trouve, parfolB, pars^m^B f& et . 1ft, 
des bosquets, et des booqueta, disposea avee* pit 
tel ordre, et une teHe sjtnetrie, qa'il serait iml' 
possibfe'd« ^f dtfieVque ' la main de TArl ne les 
ait pas plaCi^B h desseinv si le silenee mortel dd 
leur solifiude fie renai^i nous assurer du contraire*. 
€fu Toit oidme^ tjue F^rbe n'est jaoutis tomb^ 

Jue sous la fauU duTeins.' G'est un phehoooene, 
*om(esalB,'qui'effi<baras8e mon imaginatiaii, au^- 
tant, qu'tl ^onne mes i^ard& 

Le 9; pendant, quele'^fiom-Apaffaisaitdu bois^* 
je mViififafai daasmne foreit, qai bordait sude 
cea bbathi spe^t&eles delfi Nature. Les forme9 
tari^es^ le mpitreeient', ei la leinte^ qae cse con- 
traste repindait sxir le paysage, teut en n/ar^ 
Fetant k ehaque pitt^ aie tmiaaient iBsensible^ 
ment au loini^et une troupe de dindons saunrages, 
qui eebappaient'd mes poui^uites, m'^^r^renfe 
de iaaoifre, "k he plus trouver Fendraiit, oii la 
^(sm-bmi s^tait arrets. La boussole m^j recant 
dutstt, mais ie ^Amih-icia^ las86 de m^attendret 
f^tait'diffl'remis efi marcbe. Une couHbe, fiaiite 
par le Missisaippi, d^rebait t^us les signaux, que 
je pourais fittra, et flies cfups de foi^ Ktontia- 

G 
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iaicfnt inutilement dans les fordts, et dous la route 
du Firmament. J'eus recours d la seule res- 
8Darse< qui me restait, h mes jambes ; mais Ata- 
laijte meme aurait couru en vain, d traveiB ces 
brou8»aiUes. ces mines d^ar bres pr^adamites, qui, 
dispersees ^k et li, comme les ruines des an- 
ciens monumens de i'Egypte, de la Gr^ce, et de 
Rome, entravent les pas du passant, et tous mes 
efforts anraient 6t6 inutiles, si la Providence, qui 
«^ veille pour tous, n'eut pas fait 6chouerle steam-l^at 

stir un banc de sable. On aurait dit, que le mo- 
ment de mon apparition 6tait fix6, comme celui 
de sa delivrance; car je n'avais pas encore 
rentr6 ma langue essouffl6e, quMl 6tait A€}k k flot 
Je voulais faire valoir cet incident comme un 
miracle en faveur d'un Catholique sur tant d'H^ 
retiques, qui 6taient k bord, mais, en m^opposant, 
qa^un trait semblable ne se lit, que dans le Vieux 
Testament, ils me prirent pour un Juif. 

Vous en voulez un pen au Capitaine du steam^ 
boat^ Comtesse^ mais je dois, en quelque sorte, le 
jostifier. Je Favais d6ja fait attendre bien des 
fois ; d^ailleurs il cro3rait,quele Fort Edward ^ait 
tout prfes de la, et que je voulais parcourir en 
cbassant cette distance, qui est presque toujonrs 
entrecoup^e par des prairies. Au reste, c^est 
uhe bonne legon pour ceux, qui, comme moi, se 
permettent de se faire attendre, lorsqu'ils voya- 
gent dans une voiture publique. La rrovidence 
vint aussi me dedommager de quelque mauvaise 
hameur, oik une telle insoucience, qui du premier 
abord parait un peu sauvage, aurait pu me met- 
tre. Elle me menagea une farce, qui me fit bien 
rire. Le Grand Aigle, depit6 de ceque le pilote 
avait mepris6 son avis sur le choix dTu cfaenal, se 
jetta d'un saut dans la riviere; gagna k la nage 
ie bord occidental ; de \k il parla ji ses enfans, 
et, d6daignant de continuer dans le stecanrbaatyil 
rentra chez lui, c'est It dire, dans la foret Cef&t 
le premiergrand trait, qui commen^aim^iutnure 
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da caractdre de ces peoples. Le jour suirant. 
nous ie trouvilmeif au sein de ea tribu, au Fopt 
Edward, ou.il 6tait arrive avant nous. Cette trip 
bu etait campee la provisoirement, s'occupant d 
^changer sea pelleteries avec les traiteurs de la 
Compa^ie S. O. 

A peine fumes nous en vue du campement, 
que les enfans du Grand Ai^le, 8^elan9aut dans 
la riviere, gagnerent leur tani^pe^ avec autant de 

i>r6cipitation,qu'une bete fi§roce, s^^chappant de 
a menagerie, gagnerait la profondeur des forets. 
JLe Grand Aigle, revenant prendre son arc, son 
carquois, et son fusil, quoiqu'il fut courouq^ 
coRtre les gens du bord, me tendit la main, en 
eigne d^amiti^, pour me faire comprendre, que je 
n'etais point englobe dans Pindignation, qu^il en- 
tretenait centre tout le reste. Je saisis ce mo- 
ment de sa bienveillance, pour lui demander une 
chevelure, qui pendait au manche de son Toma- 
whak. C'^tait le p6ricrane d'un chef des Scioux, 
qu^il avait tu6 de sa propre main. Tannic aupa- 
ravant Les sensations des Sauvag^s, etant ir- 
resistibles, et PRme du Grand Aigle, emue alors 
par les sentimens de I'amitie, comme elle Tavait 
et6 la veille par ceux.du depit, il ne put se re- 
fuser i ma demande. Cette chevelure est pour 
les Sauvages un tropb^, et un 6tendard d'hon- 
neur, comme la queue de cheval Pest pour les 
Turcs, les Tartares, et les Chinois. 

Le Fort Edward est b&ti sur un promontoire, 
sur le bord oriental du Mississippi ; sa situation 
est tr^ riante, et commande de loin cette rivi^re^ 
et les terres environnantes, ainsi que Tembou- 
chure de la Riviere Le Moine, qui descend de 
rOuest, et est navigable Tespace de 300 milles 
dans les terres. Cette riviere est habitue par 
les Yaboas, peuples Sauvages, qui ont 6t6 prejs- 
que tous detruits par le Sioux. 

Le Fort Edward est a 212 milles de St. Louis, 
et c'est \k^ que sont les limites des deux Etata 
de riUinois, et du Missouri. 
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Avant de passer oulre, il est n^cesMire de se 
feire prec der de qoeique ct)t)imi6ai)ee Bur les 
diviftions geographique^ et administrative, soub 
lesqaelles sont placees les contrees, que nous 
^llons pareourir. Sans ces notions pt*Sliminaires, 
nous marcherions souvent k t&tons. 

Ce Gouverneftnent, aprfes avoir opere ll reu- 
nion k ton empire de toute laLouisiaiie^partagra 
^ territoires tous les pays, qui ne furent point 
^igds en Etats. Toute cette etendue de terres, 
qui se trouvent au-dessus du Fort Edward, k 
TEst du Mississippi, jusqu'sl ses sources, appar- 
iiehneht au territoire de Michigan, qui embrasse 
atissi toutes ces regions, qui cotoyent les bords 
occidentaux des lacs Erie, St. Clair, Huron, et 
Sdp^neur; tout le pays, qui, au-dessus dudit 
fort, k rOuest du Mississippi, JQsqu^i^ ses 
Purees, et meme au-de-la, ^tait autrefois du 
ressoH du territoire du Missouri, avant qu'on 
y 6rigeRt un Etat, maintenant on ne le dis- 
fitigue, que sous le nom de Terres Sauvages; 
tar dans toute leur etendue, on ne trouve d'au- 
fN^ traces de civilisation, que quelques buttes 
dte traiteurs, qui sont presque tous issus de 
Sauvages; 

L^Arkansaw, et la Floride forment atissi deux 
liuti*es territoires. Cfaaque territoire relfeve en- 
tiftremeht du Gouvernement Gr^n^ral des Etats- 
Unis, k Washington, c'est-sl-dire, il est sous sa 
tutelle immediate; c^est lui, qui lui donne un 
Gouverneur, des Jugeii, des Receveurs de 
'^eorvtributions, comme d un pays, qui est en- 
code tout S fait dans Penfance de sa civilisation. 
Utt Territoire n'a que le droit de se dotmer un 
fepr^sentant, au Congrfes National. 

C6mme tous ces territoires sont encore habi- 
ts, en grande partie, par des peuples Sauvages, 
le Gouvernement a eu la sagesse d^organiser 
dans cbacun d^eux une Intendance, et des Sous- 
Ihtendainces, pour veiHer aui besoins de ces jpeu- 
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pies ; pour emp^cher les abuB de ceux, qui Bont 
autorisee a faire le commerce avec eux, et s^op- 
poser h ce que Tetranger ti^usurpe ce droit. 

Cette mebure^ 6tait d^autant plus ii^cessaire, 
que la Compagnie Anglaise du N. O., avait d^jsl 
6tetidu sea ^tablissemens bien avant dans leB 
possessions des Etats-Unis ; ce qui mettail ii 
meme ies Amis de la liberie des peuples et de thuma* 
nite, ies agents duCabinetdeSt James, de remuer 
les passions des Sauvages. et d^en diriger Tim- 
pulsion, coTitre leurs tr^s chers fibres, les ci- 
to^ens des Etats-Unis. 

Les Gouverneurs des diffSrens Territoircs 
Bont les Intendans nes des Sauvages, qui babitent 
dans le ressortde leur jurisdiction, etleG^n^ral 
Clark eat Tlntendant de toutes les regions Sau- 
vages, qui s^etendent sur le Missouri et sur le 
Mississippi, au-dessus de St. Louis. 

Aprfes ce bref aper9u de tout ce qu'il y a d^ 
plus essentieK nous pourrions continuer pluB 
avantageusement notre promenade, mais il est 
bien de nous arreter encore un instant, afin de 
donner aussi un coup d^cBil sur ces Sauvages, les 
premiers, que Ton rencontre vers ces j)ays sep- 
tentrionaux. 

Les Saukis, il y a un demi si^cle, formaient 
une Nation des plus nombreuses, et des plus 
puissantes. Le plus vaillant, le plus formidable 
Sauvage, qu^on ait jamais connu, ^tait leiir chef 
principal, le Faroeux Ponthiak, qui, apr^s les 
Montezuma, et les Incas, est TAborig^ue le plus 
digne d^etre celebr6 par THistoire, qui cepen- 
dant Ta enti^rement laiss^ dans Poubli. Ennemi 
tnortel des Anglais, qui firent en vain tous leurs 
efforts pour Tamener dans leurs int^rets; il mo- 
lesta sans cesse la conquete, quails avaient 
faite de ces contrees, sur les Fran9ais, dont il 
^taitPami devoue,et qu^il ne pAt jamais oublier. 

Avec des ruses, uii courage, une valeur, e( 
une i^rocite plus que sauvages, il massacra, a 
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plusieures reprises, leursgarnisonsdansplusieurs 
rorts, et memorablement daiisceux de Detroit^ sur 
le Lac St Clair, et de Michilimakinak, sur le Lac 
Huron. Au moment oii it meditait contre eux 
d^autres hostilit^s, avec une haine indomptable^ 
il fut assassin^ par un Ottawais, emissaire sou^ 
doj6 des Anglais. 

Sa fin tragique fut le signal d^une guerre atroce 
entre sa Nation, qui voulait le venger, et les Ot- 
tawais, les Winebegos, les Potomawais, qui se 
coalis^rent contre eux, en faveur des Anglais ; et 
les Saukis furent en grande partie detruits. Main- 
tenant ils ne co.mptent gu^res plus de 4800 ilmes. 

J^ai visite leur camp. Les tente8,ou les huttes^ 
qui sont leurs seules maisons, et toujours vo<< 
lantes, sont couyertes de nattes, ou de peaux. 
Les Canadiens, quMl faut regarder comme les 
nomenclateurs classiques de ces contrees, le? 
appellent loges. Elles sont elliptiques. Dans cha- 
cune d^elles se niche ordinairement une famille, 
et, quelquefois, deux, parens, ou non ; ils s^y 
couchent en rond sur des peaux, des nattes, ou 
sur de Fherbe s^che. Le feu se fait au milieu, 
comme les anciens, qui pr6cisement appelaient 
Imagines Fumoscs^ les tableaux, et les statues, qui 
etaient dans la chambre a feu, parceque la fumee 
les noircissait enti^rement; et la fumee des Sau- 
vages, passe par ce soupirail, ou ouverture ronde. 
Foramina vel ocuU^ par bu entrait la lumifere^ qui 
eclairait les temples et les maisons des Romains, 
du milieu de la route. 

Une marmite de cuivre, ou de ferblanc, sou- 
tenue seulement par une fourche en bois plantee 
dans la terre, des morceaux de bois, creus6s en 
cuill^res, une ^corse d^arbre, formee en navette, 
en ecuelle, ou en plat, des cornes de Buffaloes, 
ou d^autres animaux, coupees en gobelets, sont 
toute leur batterie de cuisine, leur vaisselle, et 
leur buffet. Une perche leur sert de tourne- 
broche, les doigts de fourchette, r616ment, qui 
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les pbrte, de table, une peau, ou le beau tapi» 
de ia Nature, de nappe. 

lis sont tous assis, sans distinction, autour de 
ce que la Providence, et leurs fusils, leur four- 
nissent a manger. On n*y distingue, ni Rois» ni 
Ministres, ni Courtisans. 

L'egalit6 de cette Republique parfaite, est 
pour les betes, comme pour ies homiiies. Les 
cbiens, quoique illegitimes, et issus de loups, 
sont assis h la meme table, que les Sauvages, sur 
le meme Divan^ ils mangent les memes mets, et 
couchent sur le meme lit. JV ai yu des oursons* 
et des loutres, qui faisaient 6galement partie de 
la communaut6. 

Le visage des Saukis, quoique se ressentant 
dans ses traits de leur etat sauvage, n'a rien nean-* 
moins de d^^agreable ; et la forme de leur corpa 
est assez belle. lis sont d^une taille, et d^une 
structure, moyennes, qui nUndiquent ni la force^ 
ni la faiblesse. La tete est plutot petite, que 
grosse: cette partie, que les anatomistes ap- 
p^lent voute orbitaire, n'a, en general, de che- 
Teux, que sur la glande pin6ale, une petite touffe^ 
comme celle des Turcs. * Le front parait, cons^- 
quemment, 6leve. Leursyeux sont petits,et leurs 
sourcils peu fournis ; la comee, ou le blanc, tire 
un peu sur le jaune, la prunelle sur le rouge ; ils 
sont le chainon entre ceux de Forangoutangt 
et les notres. Ils ont les oreilles telles, qu'elles 
doivent etre, bien grandes, pour pouvoir porter 
tous les ornemens, et les bijoux, dont ils le9 pa- 
rent. Deux queues de renard pendaient k celles 
du Grand Aigle : j'ai vu a d'autres des clochettes, 
des tetes d'oiseau, des douzaines de boucles, qui 

i>er9aient, de baut eh bas, toute la partie carti- 
agineuse, qu'on appele aiks. Leur nez est grofi^ 
et epat6, comme on nous peint celui des peuples 
de PAsie orientale ; leurs narines sont percees, 
et garnies, comme les oreilles. Les os maxil- 
laires, et surtout ceux, qu'on distingue sous le 
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nom de poinettes^ %oni trfes-saiUanis. La macfaoire 
inf<§rieure poiisse en dehors de deux cotes. Leur 
boucbe est plutot graiide, que petite ; leurs dents 
tr^A-serr^es, et d'un tn^s-bel ^mail ; leurs l^yres 
sof it un peu renvers^a. Ilsontuncouregulier. Leur 
tronc est, en g6n6ral, plus deplo^^ en bas^ qu^ea 
haut, h cause de ieur gros ventre, et de leur poi« 
trine 6troite. Leurs pieds, et leurs mains sont 

1>roportionn^, leurs bras, minces, en general ; et 
a raison en est, que Toisivit^, ou ils demeurent 
pre^que toujours, arrete leur deveioppement ; 
car les Sauvages, hommes, n^habituent k la &- 
tigue, qi|e leurs jambes. et eflfectivemeut elles 
sont la partie de leur corps la plus ro bus te« 
Leur teint est cuivr6., et c'est pourquoi ils s^ap- 
pdlent eux-meme le Peuple Rouge, pour se dis^ 
tinguer des Blancs et des Noirs. Except^ cette 
touiffe de cheveux, que nous leur avons remar* 

Ju6e 8ur la tete, leur corps n^a aucun autre poiL 
les livre», pour jeter du merveiijeux par tout, 
en font un ph^nom^ne singulier; mais le fait est, 
que par une superstition, commune A tous les 
Sauvages^ils se lesarracbeut eux memes^d^s leur 
jeunesse, et par le procede, quMIs emptoyent^ainsi 
que par la Constance, qu'ils y mettent, leur poll 
ne devient ensuite, qu'un duvet, ou un poil foUet* 

Vous savez que nos voituriers, et nos cochera, 
ent souvent la manie de croire, que la criniere 
de leur chevaux est bantee par dea Diables, 
et quMls y font le nid ; qu'ils emplojent meme 
les ccMijurations poqr les chasser: eb bien les 
Sauvages, craignant la meme chose, et a^ayant 
ni Saints, ni Asperges^ pour conjurer leurs Dia« 
bles, en ^vitent les eflfets, en coupant la causd 
juRou'^ la racine. Les Grecs et les Romains, 
avaient les m^mes pr^jug^a, et des Rots Egyp^ 
tiens ayaient bien soin de les i^pandre paruti 
leurs pejuples, 

Vous serez ^tonn^e, Comtesse, eomma oes In« 
diens se rencontrent souvent avcc les jA^ncienB^ 
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et ftvec leB Modernes^quoiqu^ils habitent des Gen- 
tries, qui etaieut enti^reoient inconnues aux pre- 
miers, et qui sont encore couvertes d'an brouil- 
lard 4pais pour les seconds. II faisait encore bien 
froidy n6anmoins les homaies n'6iaient vetus, 
que d'une couverture de laine, ou d^me peau, 
qui leur sert le jour et la nuit. lis la manient au- 
tourdeleur corps, avec une adresse extraordi- 
naire, comme le PaUiufn les Romains. Leurs 
chaussures, quails app^lent Mokasins^ faites en 
peau, ou de cnevreuil, ou de bufialoe, ou d^elan, 
&Cm sont precisement, ce qu^6taient les PeroneSj 
les Cothumiy les Mulei\ les Cakei^ des Grecs, et 
des Romains. Mais en 6te, ils vont, en general, 
Dus-pjeds. En hyver, ils portent une espfece de 
guetres de peau, ou de drap, qui leur surmontent 
les genouz, comme celles des Cimbres, du terns 
de Marius ; ils les app^lent Mytas. Une cein- 
ture leur couvre la region lombaire. Tout le 
reste du corps est ^ntierement nu, la tete^peme, 
•oit qu'il pleuve, ou qu^il grele, soit qu^il gele, o^ 
que la canicule brule la terre. 

Leurs armes offensives, sont Tare, les Arches, 
la pique, la lance, comme chez les Anciens ; la 
hache, la massue, le poignard, comme les com- 
battans du moyen §lge; le casse-tete, le Tama" 
ftoi^Ar, comme les Tartares de Thamerlan; le fusil, 
comme les peuples mpdernes. 

Ils n'ont que le bouclier pour arme defensive ; 
il est precifiement comme celui des premiers Ro« 
mains, de cuir, rond, comme le Clypeus^ ou ovale, 
comme leur Scutum ; mais le rapprochement le 
plus singutier, cVst quails le peignent ^galement 
comme ces. peuples de Tantiqnit^, et, comi&e 
eux, y fixent I'origine de leui^ ermoirtes, on )yla- 
son ; car ils ont d^j& commence k p^ihdre sur 
leurs tentes, et ailleurs, comme nous sur 4^s por- 
tes, ou les murailles de nos manoirs, les m^mes 
bierc^lyphes glorieux, qui jadis n'^aient peints, 
que sur les boucliers. J'en posside un, Comttose, 

H 
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qui est de plus toqt orn6 de pluAea, et qui pc^rte 
la tete du Mmitou du beros, qui me Ta cede, une 
tete de canard sauvaget au mojen de laquelle il 
esperait, peujL-Stre, petrifier ses enneoiid, conuoe 
Persee avec la tete de M^qse, 

L'Elphod, du mot aphad en Hebreu, qui signi- 
fie habiUer^ etait une esp^ce de tunique raeourcie 
avec des mancbe» larger. 11 fut d'abord unique- 
ment a Tusage du Grand Pretre Juif, quine pou- 
vait &ire aucune fonction sacerdotale, sans etre 
revetu de cet ornement; il fut ensuite comoie 
presque prophane par David, qui osa s^^n habil- 
ler ; toute la Famillede Gideon, 8>n aeryitaprte, 
fivec irreverence f etildevintli lamode, pourtoutes 
lea femmes de qualii^s, quand cptte nation se li- 
vra h ridolatrie. II passa de TAaie en Gri^ce, de 
la % Rome, et finalemient dans ces pay» Sauvages; 
car Tesp^ce de Tunique Facourcie, a mancbes 
larges, qui <^uvre jusqu^a la ceintqre les Sao- 
vagesses Saukis, est precistemeot comme TEpbod. 
De^ plaques de metal blanc, attacbees sur la pa^ 
tie, qui ^couvre la poitrine, semblent imiter les 
jPV6u& V^es . Anciens, et repr^senter e^.m^me 
terns, par leur rondeur, Pembleme du Soletl, que 
.les Peruviennes portaie&t aussi sur la pgitrioe. 

Une jupe, aerree au Cjorps, leur peod juaqu'au 
bas du genQu, et une esp^e de guetres leur con- 
Trent les jambes, coa^pie les femmes des anciens 
Scytes; letirs cbaussureSt ne different deeelles 
4es bammes^ que par Telegance, mats en i\&y 
elles sont toujours nus-pieds, et nues-jambes. 
Leurs formes sont assez attf a jantes, tant qu'eUes 
«oni jeuh^s, mais qes fleurs se fanent f>ien vite; 
|e imx ^acc^ie au matin, saoe quMl y ait eu de 
jfiodi; cai^ <N9s pa^vfee feiamesfiioiit les porte-:feis» 
le^ betes de spiiioie.desbomme8.qtii,disent-tbi,8e 

j^e^drme^t vjlss.ajbgeots, mi^prisables, oomme les 
:j31aaep,etperdraietitde leiir dignib§,.s^ils s^abais^ 
aai^iiit &- Sf^oceuper dTautre chose, que de U 
ebftfiA?ii ft 4e la guerre. .11 ii'y a point d'eS" 
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claveS) qoi le wftxit plus, qoe tes femniM dM 
Saotages. Eiles sont fegardees ttvec un tel mhr 
prie, que Id plus grands offetise, qu^on poisM 
faire ^ un Sauvage, c'est de lui dire, vti^tu tB wit 
SqtMctw^ (une femtaie.) 

f 1 est Bduvent dje tes victimes da d^potisme^ 
inn6, de rhomme, qui regdrdent le sort d^ lettr 
fleice atecuh^ telle horreur^q^Vlles tratiielient le& 
Jours de leurs filleid, d^s ia tiaissande, poorleuir 
epargner, p^f la mort, une vre di malheureiiM* 
Les fetnmes ont beaut^oup de cbeveui[, et les 
nouent en tt qu^dn app>Me cdi^gn^^ comme tee 
chartiers^et tes poissards^dii midi 4e laFrartee. 
Elles vont aussi l«^ tSte ^teouv^rte, et,poar le 
m^me udage, portent comme les hooimes, une 
€ou\^erture,,ou lin^ pilde de gros drap bleu, ou 
rouge, d^ mode f6cente. ' 

Leshommes ef les femtnes'se barboiiilleqt la 
figure de rouge, de jaunei» de bternc, de iden; 
qudtiid lis sont eti deufl, iU se peignei^t, pefn* 
dant un an^ toot le visaj^, et mdme ¥e corps, «n 
noir ; \k seeond^ anti^e Muleiaent parnnoiti^; et 
finissent enfin par se bigarrer en des feraves ^f^ 
filrentes. lis portent tous 6galemeM, faomines^ et 
fetumes, des ornemens au cou, et an bras. Les 
unes, ou de margaritiHi^^ comme nous les nppie^ 
Ions, e^est ft dire de p^ites grairves de verre cal- 
cine, ou des bijoux de composition, q^e lea trai- 
teurs leur vendent, en kshaqge. Les autres des 
OS, des dents, des griflfes ^e betes sauvages. 
Yoilft bien'dU'tt^s antiq^ue et de I'avrGten, du mo- 
yen ag6, del ihod^rne, et du ti»te modeme* 

EnoG assure, q^,»v^nt led^ge^ rAngeA^n- 
liel apprh>4ux fitles Tart 4e se farder ; Isaie en 
parte d I'gga^d de ceHes de Sion $ lea fi^noies 
Orecq^Ms et RMaf^iiies IViiiprutitdrefit des Ask^ 
tiques, et Juvenal' ^ekit de blanc, et d% rouge 
les pretres eiSemin^s d^Atblnes. St. Ambroise 
crie fafiiutementjeontte la vanit6 decette, toilette; 
le firtfieui fnoidie ilildebrand^ Gtt^oire ¥11, re* 
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proche ce vice, arec bien d'auires, aux femmes 
de son terns, pour mieux exalter les vertus de 
Maihilde, qui lui en fut bien reconnaissante. 
Avant le Czar Pierre ie Grand, les, Moacovites 
se bariolaient le visage de toutes sortes de cou- 
leurs; encore aujourd'hui, une grande qaantite 
de peuple de FAsie se le barbouillent de meme, 
et nos damea, et m^e nos damoiseaux, ae mou- 
chefit rarement, sans laisser sur leurs mbuchoirs 
quelques. feuilliBS des roses de leur teinl. Ce 
qu^il y a de singulier, c'est que rantimotiie est 
^ingredient du fard le plus ancien, et il Pe^t en- 
core du vertnillon, que les Sauvages regardent 
comme le fard.de grande parade* 
'.:Que les Sauvagesses portent des ' colliersy 
commes les Grecs, et les Romaina, il n^j a rien 
d^extraprdinaire, car on en porte partout, mais 
c^ qui'est 6tonnant c^e&t, que precisement ejles 
ieti dffrent aux mfinesde leurs parens, comme les 
femmes de ces peuples anciens, et c^est ce^ que 
j^ai vu moi^meme. Quant aux hommes, en por- 
tant des cpjUiers, &c* ils rapp^lent les Egjptiens; 
maie, ce quMl y a de plus frappant, c'est que 
leurs bracelets sont pr^cise^ment comme les ar- 
tmUcb des Romains, et, comme eux, ils tes portent 
a la partie sup^rieure du bras. 
- Je vis.d^loger une de ces Tribus pour chan- 
ger tie domicile, ou de bois« . Dans ude demie 
heure, tout fut pr6t k partir. 

hes lustres, la garderobe,le. buffet, la vais- 
selle, la batterie d€» cuisine, occup^refitle Centre 
du canot ; la maidon, c'est k dire f les nattes, et 
les.peaux pour la tente, les couvrirent; les en- 
fens ;Vles chiens, lea oursv&Cr-furent places con- 
tre; lea hommes, de deux cdt^s; et les: femmes 
remj^ireht, aux deux extremites, lesf fonctions de 
pilote, et de matelots : cepe^idant les* faommes 
ramerit aussi, quelquefois. 

Leur batiment est un t^onc d^arbre creus^^ et 
lea rames rapp^lent cell A de nos premiers perest * 
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comme les rames^ que les Artistes placent entre 
les mains des figures peintes^ou sculpt^es, qui re- 
preseiitetit des Rivieres. La maniire ais6e, dout 
lis maiiient ces Liburniques, est surprenante ; 
et on est etonne, comment, si ^troites, si rod* 
laates, et si chargees, elles ne fenversent, que 
trfes rarement. 

Le 11, au soir, nous partimesdu Fort Edward^ 
ou les officiers nous combl^rent de politesses; 
mais nous fumes bient6t de retour, car le steam* 
bjotn trop charg^vue put franchir un passage ti'^B 
difficile, et tr^s dangereux, ii un endroit, qu'on 
appele le milieu des rapides du Mdine, k neuf 
milles au-dessus du Forti Le Ciel nous.d^livra 
d'unechouement sur un roc, qui aurait pu briser 
le steam^at^ et ne Pendommagea, que trds le- 
gerement« 

Le 12, pendant quVn appretait le steam-bodtf 
je fis une petite partie de chasse. Je tuai un 
serpent monstrueux, presque tout noir, tachete 
de jaune. 

Les Sauvages TappMent Piacoiba, (aAftnal ter- 
rible.) lis le craignent plus que le serpent a son* 
nettes, quoique sa morsure ne soit pas si dange- 
reuse, parcequMl se glisse en silence, et insi* 
dieusement dans les ronces et dans Pherbe, et 
attaque JL Pimproviste, tandisque Tautre s'an- 
noDce de loin par le son de cette esp^ce de 
nacres, dont la Providence a garni sa queue, 
pour que Phomme ait le terns de fuir son ap« 
proche. 

J'en ai conserve la peau, parceque, autant que 
je puis m'en- souvenir, je nVn ai jamais vu de 
semblables, dans les Museums, que«j'|ii visites; 
dans ce monde, et dans le notre. 
. Les Sauvages k la vue de ma prise, me fe-! 
taient comme un Manitou bienfaisant Leur nu-> 
dit^, et leur vie errante,leur fait craindr^ grande- . 
ment les fVamendt^ska^ (les reptiles;) neanmdins, 
aucui^ ductus n'ose les tuer, car, lef croyant des 
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esprits tttftllilisans, ils craignetit que, leu ajant 
tu68« its n'attiretit toutes sortes de malbeurs sar 
leurB families, et sur leurs camps. 

Le jour apres nous parnnmes, qdoique avec 
difficulte. k franchir ces rapidee, qui continuant 
IVspace d6 presque de 21 milles, au haut des- 
quelles nous vimes un autre campement de Sath- 
kis^ sur le bord oriental. 

A 9 milles plus haut, on voit stir le boi'd occi- 
dental les ruines du vieux Fort Madison. 

Le President de ce nom y avait fait 6tablir un 
entrepot d'articles de premifere necessity pour 
lesSatlvages/poilr les ^changer pour leurs peaut. 
Le but du Gou?erriement etait de fixer, par son 
exemple, les prix justes parmi les traiteurs, pin- 
t&l que de faire une speculation ; car, dans les 
Etats^Unis, tout le monde est marchand, ei(cept£ 
le Gouvernement ; maiscfa^gnant,peut-fetrcJ,d'en- 
*tr^ver le commerce des particuliers, il a retire 
ses factoreries, et ses agens, et laiss^ le champ 
libre & la Compagnie S. O., qui, reunie & ttiii^ 
autre, qui la mena^ait de cdhcurrence, et d'op- 
position^ exerce son enipire, et le ihoiiopole dans 
presque toutes les Regions Saurages des valines 
du Mississippi et du Missouri; ajrant ses deux 
principaux centres d^op^rations ft St. Louis, ef It 
Micbilifnakinae, sur le Lac Huron. 

A pen de distance de de fort, 6n ti^onvis^ del 
meme cot6, la Riviere de la B£te Puatite; et plild 
loin, teWe de^ Vabowas, du nom de peuples sau-^ 
vages, qui Thabitaient. Elle est a 97 mill^s dh 
Port Edward^ 4 300 d* St. Louis. 

La campagne <!ommeneait h t^bverdtr : les 
prairk^s^ les l^quets, les torets, & se ranimer a a 
retour du printems. Jamais je nWais vu rfetiaitre 
la Nature plus b^Ile, et plus majesteuse, que 
dans ce vast^e s^jour du Silence, et de la Solitude. 
Jamais, le chant des oiseaux ne m^avait annt>ncl§ 
adssi e^pressivement le renouvellement de leurt 
innocedteB atmotirs. Tous les objets, qui tt^eti- 
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ifirofinaient^ 6taient aiisti noiireanx pour mon 
Sme, que pour mes yeux. Tout respirait cette 
melancolie, quii. tantdt douce, tantdt ami^re/ 
exerce une si forte influence sur leg Etres sensi^- 
bles. Combien de fois aije senti le besoin d*etrc 
eeuL et combien de fois ne I'ai-je pas desire !.... 

Des lies bois^es, placees a?ec . soin par la 
Nature, en variaient obntinuellement le tableau; 
le cours de la riviere, redevenu £gal et uni, r^ 
fl^cbissait, comme un miroir, les rayons^blouis^ 
eans du soleil. Des coteaux rians faisaient un 
charmant contraste avec ces prairies immenseSy 
qui sembtent des Oceans, et dont d^assemblages 
Isolds d^arbres toufTus rompent la monotonia. 
C'est au milieu de ces seines rarissantes, que, 
de la rividre Yahowa, nous arrivames Ik un ei> 
droit, qui offre de loin la perspective la pluB 
nuancee, de qe qu^on appile Rocky Island^ rile 
des Rochers, a 372 milles de St. Louis, et 160 do 
Fort JEkl ward. Le Fort Armstrong y est cons- 
truit sur un plateau, a environ 50 pieds d'£16va«> 
tion au dessus du niveau de la riyiere, et pr^ 
aente au spectateur, qui la remonte, des Episodes 
magiques. II a re9u son nom de Mr. Armstrongs 
secretaire de la guerre, lorsqu^il fut conatrait. 

L'embouchure de Rocky River, qui afflue d 
TEst, avait ses bords par6s par un campement 
des Foxes, ou Renards, sauvages, qui ont lea 
memes traits, les memes habitudes, les memea 
armes, les memVs costumes, et le meroe langage, 
que les Saukis,et sont leurs allies, en paix. comme ^ 
en guerre/ De I'autre cot^ du Mississippi, sur 
le bord occidental, une colline ombrag^e d*ar- 
bres,etd^arbuste8, embrasse, en demicercle, une 

1>laine fertile* qui est soigneusement cultiv^evpar 
agamisoni, en cbampa et enjardinspotager.8* 

Le canon du Fort salua de 4 coupe notre ar« 
f iv6e, et les Indiens noiis firent la meme polilesse 
avec leura fusils* Vkcho^ qui lea repdtait nolle 
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« 

fois, cohtrastatt admirablemeni aree le silence 
de ces deserts. 

Noas y arrivSlmes vers le midi du 15, je profi- 
tai de Papr^s-diner pour alter voir, k 3 rallies, 
ji FEst, le campement le plus considerable des 
Saukis, et qui est le seul, quails habitent le plus 
constamment, pendant les mois de r6t6r, 

Ce fiit dans cet esp^ce de village, que je vis 
^our la premiere fois, Tadresse, avec laquelle les 
lauvages manient leur arc. 

Des enfans, de 9 a 10 ans, emportaient de leurs 
fleches, sou vent au second coup, une petite pi^ce 
de 6 sous, que je leur fixais pour but, a la dis- 
tance de 25 pas ; et je fus oblig6 de le porter k 
35, car, sans cela, ils m^auraient bientot d^garni 
la petite bourse, que j'avais remplie JL cette fin. 
Ces chefs nous ofTrirent un petit rafraichisse- 
ment; il consistait en viande d^ours s6ch6e a la 
fiim^e, que je trouvai plus delicieuse, que nos 
jambons, et des racined, qui ressemblent k celles 
de chicor^e, mais qui sont moins amferes, et trka 
savour^uses ; ils les app^lent Pokinota. 

Ils avaient fait leur toilette, et leurs visages 

i^r^sentaient des spectacles de toutes les con- 
eurs. n y en avait, qui rappelaient, de bien des 
inaniferes, les myst^res des anciens Pretres Egyp- 
tiens, par des ni^roglyphes, quails avaient peints 
8ur leur corps : ceux qui nous donn^rent la aanse, 
qu'on app^te de Medicine, ou Wakon- Wata^ en 
- ^taient converts. 

Gomme les Indiens de ces contrees n'ont ja- 
mais Gonnu, que des Frangais, des Anglais, des 
Espagnols, et des Am^ricains, et bornent leur 
monde aux seules regions, que ces peuples ha- 
bitent, ces Saukis demeur^rent fort etonnes, en 
apprenant, que je n^appartenais aaucune de ces 
quatre Nations. Je leur fis croire, que j'etais du 
Monde de la Lune ; et alors leur ^tonnement se 
changea presqu^en veneration, car ik adarent cet 
astre, comme une Divinity bienfaisante,qui^claire 
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leurs chadses, leufs pebhes, «t leurs voyages de 
Duit. II par^it, que tout ce qui est utile, rst ua 
objet de culte dans tous les pajs du Monde. 

Cette danse de Medicine est un melange de 
politique trompeuse dequelque fourbe, et de fo- 
fie superstitieuse de quelque 6r6dule imb^cille. 
On J voit quelqu^itnage des mjstferes d'Eleusis, 
et de tant d'autres, qui font aussi fertnenter Tes- 
prit des Modernes. 

Un parall^logramme, form6 par une petite bar- 
ricade garnie de peaux, renferine les inities aux 
myst^res : les profanes peuvent demeurer spec- 
tateurs, mais en dehors. 

• Ayant envie detoutconnaitre, je voulusessayer 
quel aurait €t6 le resultat d^une introduction 
clandestine, et je m*y glissai. J*en fus chass^t 
quoique fils, ou sujet de la Lune. 

Une espfece de President, la tete orn^e de plu- 
mes, et de deux cornes de bufTaloe, dont les 
pointes pencfaaient eh dedans, commecelles de la 
mitre d' Aaron, et de Melchisedech.entourfe d'une 
troupe de musiciens, est place & TOrient de Ten- 
ceinte. A I'Occident, deux guerriers, arm^s d'arc 
et de flecbes, surveillent la porte. Un maitre de 
c6r6monie, avec un cassie-tete h la main, se tient 
debout dans le centre, et re^oit les ordres du 
President. Les elus, et les ^lues, (il y avail aus6i 
des femmes,) sont assis au Nord et au Sud, pre- 
nant,je crois, chacun le rang dii&leur aticien- 
nete, ou k leur grade respectif. Un Orateur, ( il 
en faut un partout,) place ft quelque distance sur 
la gauche du President, 6levait ^ cbaque instant 
ses sourcils, comme anim6 d^inspiration c^leste^ 
et temoignait, par tous les mouvemens d^e son 
corps agite, rimpatience ardente^od il 6tait, de 
parler, et de s'entendre dire bravo. II ny ii point 
de secretaire, car les Sauvages n^ont point de 
langiie ecrtte. C'est un grand d^faut; partout 
ailleurs, une seance, sans proems verbal^- &trint 
absolameDt sans atttbenticit<§9 et nuUe* 
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J'i^ore ce que If President diBait, en on? raof 
la stance, car persomie n^y entendaU goutte, pat 
meme, je pen$e, seB N^opbite^ ; maia U eet cer- 
tain, que rOrateor, qui prit pre^qu^auinitot la pa* 
role, doit ayoir tr^ bieii parle, cfir il ^galati, en 
emphase eloqqente, le3 deun grands Orateur* 
d'Ath^nee, et de Rome. II e9t 6tonnant de voir 
tant de feu et de vigueur daii9 le9 harangues de# 
Sauvages, lorsqu^on sait cbmbieD iU sont nattt* 
rellrment taciturnea, f^t apatbiqoes dan9 le com- 
p^erce de la yie. Qqelquefoip \U ^ont si viye* 
raent inspires par leurs genies, qa^ik tremblent 
de tout leur corps, comme le^ Shaking-Qimkers. 

Je n^ai pu savoir, pi deyiner Toraete de son 
discoqrs, tqais je crois, que cbez ces peuples su? 
perstitieqjl, ConiiQe c|)ez tant d'autres, le fana* 
tisme tient lieu de raison, Tai^euglemeDt de crc^ 
yatice* ^ 

finsuite, ft nn signe du President, les rousiciena 
joudreqt de leurs cornea^ et de leurs tambours j 
f^eux^i, frapp^ avec une baguette doublee de 
peau, rendent un son tr^ toucbant i maia lea 
AenfQ?, et lea Vhhtus, auxquels ils donnaient la 
Qiesufe,eeorcbaient lesoreiiles,et epourantaient 

A oette belle musique, le Pr^sideni, les Sur* 
yfillans, TOrateur, les EIus, et les Elues, for^ 
neni one cbaine en rond, et le Maitre de c6r6» 
moni^, en dirige, du milieu, les formafitea* 
Cbacun d^eov porte dans sa main droite une 
fieau de loutre, ou de castor, ou de qaelqu^autre 
apimal semblable, iaite en forme de sac, ouverl 
^x d^ux extr^mites, et au moment, oft le Pr4t 
9ident Ifeve le sien en Tair, la Grmd$ ChemomM 
<)ommiBnce> 

I^e Pt6$tdenti faitant dea contoraions £poa^ 
f alrtaUea, et^ balbutiant, avec ferVeur, des pridw 
res ^jaQuIatoirea, souffle le premier dans soo 
aiiC) dont: le bout oppoa6 est tour? 16 vers sou voi« 
9)11% It dfotte. Celui-ci, k ce trait« tombe soudain 
{>ar terre, pea importe daw qiiel aena, car. il eat 
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fen9e Ai6rt. II oe i^prend la Tie, que petit ji pe-* 
tit, au fur et ji me^ore, qu^ bod exorcisie, Te. 
Aeme^ qui Ta terrasse, proiiQricedesforiiiules ex>* 

Siataire«4 qui op^retit eur lui,Gomme une eap^ce 
e Galvanisme ; alors ie revenant, ou r^vefiUt 
demeure euti^rementpurgkabciwU macula. Quo^ 
qu'il ait toujours le meaie corps, €e sachet la 
ceremonie, lui out donne utie jooulrelle &me> 
doctrine tout a fait contraire it cdfe de la M6« 
tempajeoBe* qui &i( passer une vieiUe &ibe daiia 
un corps nouveatt, et oppps^e meme a la cro* 
yaiice de plusieura Natioas Satk^agest qui en 
nourant, aemblent partager la prafeoEfioa de fcfc 
dee Py thagoriciens. < 

SHI tamest permmd^baearder mon opiototi 4ui> 
tcmte cette Goiaedie, jepetise, que cette.danae 
de Medioine n'estqm^iitie laedictne spiritiielle 
prepat'atoiredaDsc^tte rie pa8sag^e,p<kur'poa-» 
Ymr mteus aapirer h ium vie e^testet et eternieUBv 

Af>rda )e Preaideat, et «on Yoisin, les akitrea 
persoimages de.la dhakie loystiqiie, ^TfelnBeAt 
aacpeBstveiaeDt act^fs et pa6's(ifs,,jusqu!&.ce que 
le Frmi^imA hiumeme )toaA^ me^ 
a aon toikr, et feitoe la jnaircbe de la'danse, en 
dl^clarii^, qiie la seanoe eat Jev^; 

J'attendais, que mni^ philarulortiqiieA, et miro 
mattre de e^^ntoun^a^ jouassient auaai Ife^ mSme 
i^&le,ania» on iU l»itHqpifli<€4qa^ autre reihiye pour 
8^ ptihger, ou ii« ee imrgeat par cobuhunicBtianj 
ccmoae hsB oorpd atilijdefi fkr 4a fbooe ife i^ee« 
tricit^. 

Que A-ai-je ^te peintre^43t(mtesM;i Mais peut- 
ctre aloTB je n^avraia pu observer, que auperfi^ 
ciellitoeiit On a bea« ditd^ mais Panglbaa ^ 
ungfiafid^bomme; el I'on conatdd^'e bien, Umt eat 
Timimbnt pour le miejusc^ iVvi^.y a qu^ftirie seulf) 
exSeeptiMM.M.. vms 3a «Q09iaiid9eai^ Comtesse. ! 

Aunnittieu dea ac^oea -ul^ risihles, j'ai feiaucoup 
soiiflTert^ de ne pourejir rire. L^Interpnete, ijpo 
TOjattinonpeiicliafit, et Enes aetiffraaceaf taap 
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salt, qn^one telle feate auratt pu me m^riter ait 
Jluto da Fe. Un d^eux en avail tant fait, dafis see 
GOtivulsions d^energum^ne, quMl s^^tait d^chir6 
tout le visage ; peut-etre pour servir de proems 
verbal de la. stance, (faute de secretaire,) jus-^ 
ipx*k ce qu'un autre 1^ retiouvelle. 

On m'a dit, que pour etre admis k cette 
confr^rie, il faut avoir des qualit^s requises* et 
que celle de reveor heureux est la plus in^ri^ 
toir^. Nos jbueurs de loteries, et nos faiseurs de 
politique pourraient y aspirer avec succes; 
' On. m^a aussi dit. que les rescipiend aires font 
des oflTrandes considerables, et que quelquefois* 
lis sont meme forces de se depouiller de tout ce 
quails possMent en faveur de POrdre. II est des 
systefaies' relrgieux, qni se rencontrent partoot; 
et dans tons les teiiis : il parait, que pour sauver 
r&me, :il faut payer dans les terns modernea, 
cdminedansles anci^ns; dans le nouveaa, comme 
dansle viebx' monde; parmi les Sauvages, comme 
^btz les pteuples civilis6s. Enfin, on a voulu me 
fidre croine, et: je Pat cru, que dans ce camp, 
cemme dans tant dWtres, quand ils &ont perma- 
nens perfdaiit une portion de Tann^e, il est des 
loges, oui des fillessont chai^^es de veiHer h la 
conservation du feu, quvy bruleau milieu; comme 
les Vestaies • de Rome,' eel les du Peru^ ler gar- 
diens du Prytanifte d - Ath^fi^, et les Ouebres* II 
parait quails le con^i^rent au Soleil, ou quHls le 
regkrdedt comm^ ^rembleme de cet astre viviv 
fiant. 
' Uf) sac^ussi miraculeux, que le sacde Medu 
dhe^m^rit^it mon attention, et je.^s toiit mon 
possible pour en obt^irun. Mais la grande v^« 
Iteration, que je - t6mdignais: pour les pr4)dige8v 
qii^il operait, n'aurait aboutn k rien, si jdn'eusse 
pas fait un present de bon Whiskey, etk ceUit 
qui me le c6da, et au Grand Pretre, afin qu^il y 
consentit. Ce fut la premiere fois, que je m'a- 
per9U6 combien les liqueurs fortes sont un appfit 
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puissant, et, comme vous verres, bien funeste 
pour ces peuples Sauvages. 

Nous partimeB le lendemain de Rocky-Island, 
ou ces Messieurs de la garnison se sont montr6s 
aussi polis^que ceux du Fort Edward. 

Les Rapides, que I'on rencontre au-dessus de 
cette lie, qui a trois milles de long, du Nord au 
Snd, sont plus forts et plus longs, que ceux du 
Moine ; et si la Providence ne fut pas venu k 
Rotre secours, en faisant augmenter pendant deur 
jours les eaux de la riviere, 1^ «/eam-6oa/ serait 
peut-6tre encore clou6 sur le roc, sur lequel 
nous avfons ecbou6. 

PendaYvt' que le capitaine accordait quelq'ue 
repos k PSquipage, qui etait ext6nue de fatigue, 
je m^enfon^ai, comme k Tordinaire, dans les fo- 
retd. On av^it d6ja commence h croire, que j^al-^ 
lais der^liir Sauvage ; et le capitaine avait fait 
tout son possible pour.que eela se v^rifi&t Mais 
^ette fois-ci, je pris mieux mes precautions. 

LeBort me fit rencontrer presqu^aussitot un 
serpent k sonhettes. II me fuit d'abord ; il s'ar- 
reta ensuite, et 6tait k me regarder au moment, 
o& je le tirai si la tSte ; j^en poss^de la peau. II 
a pregque 5 pieds de long, et 12 sonnettes:; 
quoiquela tete soit ecras^e, il laisse encore voir 
le sjsteme organique de sa boucbe. II inflige la 
morsure mortelle, avec unedent, dont il se sert, 
comme un chat fait.de ses gri£Gbs. Ilia tremfpe 
dan? le poison, en la passant, au moment, qu'il 
mord, k travers la vessie, qui le contient. 

A six milles au*dessus . des Rapides nous :trou- 
▼Slmesune autre tribi] de Renands, campee. sur 
le bord occidental. Us voyaieat dans heMeam-* 
boaU ce que je voyais en eux, .la lanterne mar 
gique. Plus haut, aprds avoir pa8s6 les rivieres 
La Pomme, et la Garde^' qitfi affluent k TOuest^ 
un endroit, ^u^bh app^e les Tetes.de 'Morb^fClt 
uh jour un champ de batail^,oii les Rehards de« 
firent les Kikaiasias, et plant^rent leucs tetes, 
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fMtamm Aes tropMet de leitr vibtoire et de tenr 
vaieur. 

Nous noad ntrH&mets k Fehtree d^ la rivifere 
de l» Fi^vre, aom <fui s^accorde avec les eflfets 
du mauvai^ Bxr^ qui y rfegnt^. EUe descend de 
FEsU et est oairigaMe l^spaee d^eoviroQ IXX) 

A septmtHes de son eiiibowhdre,lesSauvd|^ 
autrefois radAasMtent du pkHlib« qu'ik reticoo- 
trafUnt fmrtout dor ia rarface de la terrev et se 
konsaient a en fafi^e des balles fow \eur kitesom^ 
leGouverBeaieiit,'4^ne yerd jamais de i^de sea 
interets, lorsqu^une bonne ocdaaion Be pf^efftte^ 
scheta; oil obKgea les Renards h hii vmdte te^ 
terres, I'etemki^ de Ifimilles carree, afiti detirer 
parrie de ces ridies -mines ; ei en aiccorda Pes- 
plottstion a des entrepreneurs* q^i' kri parent le 
dixi^nie du pletnb^^a'ils en tirent net II j 4 eta* 
bli' uii Ageni^^our ^eillcrvJi ses dk*o«ts. 

Une famiiie tout entierea desert^ ses p^nates^ 
dagnk Fiiit^rieur du Keotuckf , et y ^st reiiue si'e* 
tablir de pldsde I3du 14 cents fmlles; elieetait 
sur le isteam-brnd^ amies et ba^ages, cfaats ^t 
^hiensi, poalles etdtndons ; ^t leS ^i&tis aVatent 
aussi les leurs. II est etbnnant de ¥oir« aTec 
quelle facilit6v eirec quelle HidiAi^rdtiee, les Am6^ 
ribains entreprennent des emigratieM lothtainea^ 
et diifieile^ Letir espfrit de speculation les con^ 
dqirait jusqu^amt Elnfers^si une auftr^ SjrbiHe leur 
4ni outerait te fasdage, surtoui sr c^etait a»^ec an 
rameau d^or. 

Un :^d(iennn de traverse m^ 'OORduisit i^ e^es 
mines en tp^ pen de tesis. Leis rbchers sont de 
ptonlb^et le minerai rend de 7i5, A 80 pour cent* 
Le site eit une Tbdbaide. 

Je felicitai cette bosoe faoiille dinr la prospe- 
rity, qu^eHe semblait se. piromettr e^ et ^ soubai^ 
fai i Mad.Bu;.... beaucouf) plus de boiibeur dans 
leS' miasmas bibliques, quelle se proposatt de 
fasM pavml des Sliuiiigess q^'eHe si%n «tait ^it 
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ftur le sHam-hoiaL Un jeune bomme d'l^toit bow 
l^niieUemeiit moqijie d'elle, 0t 4e ta jeuaversioi^ 

SqVUe vouUU aup^rayaitt easajrer but ton cesun 
i^e&it une de cef bofini'i fennBes, qw se doiiitent 
a Dieiji, qtiand ellea oiit perdu tout espoir de 
plaire aux homines ; et doiit la fiprveur devieiit 
iQj?9tique> comme celle 4« Ions lea Me'thoduitas^ 
90 ffi^neral. 

Je m^Q^rete encore un inatant k oea mines^ pour 
TOW apprendre, teL que je Pat apprise pn de^ 
p)u9 granda pbenotn^nes de la Nature. 

On jr a tu^ un serpent ftsonnetie^ qui avail 1 40 
petits dans tHHi ventre, et plusieura de c^ux^ci 
en portaient d^autres. CVat le JVIajot AndiprMMi, 
Tptgent ides mine«, bomme incapable dVn impo- 
ser^ qui me Ta assur^ d^une manifere positive, et 
comme temoin du fait. Des traiteurs m'ont ajo«- 
te, que ce cas n'eet pas le premier. 

Douze milles plus baut sur le bord oocideatal 
du Mississippi, on trouve d'aptre^ mines de 
plombt qu^on app^le les mines de Dutmqoes. 

Un Canadien ae ce »om 6tait Fami d^une tribo 
de Renards, qui ont dans ce lieu une esp^oe de 
village* En I78S, cesSauvages lui aqcord^rentr 
la facuIliS d'exploiter ces mines. II j fit des ^a^ 
Uissemens, qui fleurisaaient, maia les Parques 
tranoberent ses jours et sa fortune. - 

II n'avait pas d^^nfans ; les« Sauvages n^« 
maient que lui, et pour se debarasser, ap plua 
tot, de ceuxf qui les obsedaient pour lui sucee- 
der^ lis brulerent se^i fourneaux, ses magasins, et 
sa maison,et ils firent voir, par oettr mesure ener» 
;ique» et persuasive, quails ne voulaient d^utrea 

ilancs^ parmi eux Peuples Rouges, que ceux, 
quHlieur plairait d^agreer. 

Les parenSf et les ereanciers cle Dubuques, 
provoKti^rent une deliberation da Congr^ des 
£tats-Unis, afin^ que la proprtel^ de ees mines 
leur fat adjug^p; on d it, que l^ur r^olamatioift 
6lttt funded sue un traite dq cession, 00 d^ac<}ui«^ 
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sitioD^ passe entre Dubuquefl et led Indiens ; que 
oe traits avait et^ sanctioune par un acte du ba- 
ron de Carondelet, alors Gouveriteur, pour PEs- 
pagne, de la Louisiane k I'Ouest du MiHeissippi, 
et que le General Harrison Tavait confirroe, lors 
qu^il eh prit possession pour les Etats-Unis, en 
1804 ; mais le Congr^s jiigea en faveur des Sau- 
vages. Ce qui* est aux Sauvages est, en quelque 
a0rte, aux.Etats*Unis, et il n^est pas ordinaire, 
qu'on juge contre ses propres interets. Augusta 
s^abstint de statuer dans one cause, ou il aurait 
6te partie et juge ; et il.perdit son proems. Un 
Gouvernement aussi liberal, que eelui des Etats- 
Unis, aurait du Timiter. 

Les Sauvages gardent encore ces mines ex- 
clusivement pQur eux, et avec beaucoup de ja- 
lousie ; tellement, que j^ai dH avoir recours au 
TauipuissarU ordinaire, au Whiskey, pour obtenir 
d€[ les voin 

lis coulent eu^-memes le plomb dans des trous, 
quMls creusent dans le tuf, pour le r^duire en 
saumons. lis les ^cbangeht avec les traiteurs 
contre des articles de premiere n^cessite; mais 
ils les leur portent eux^memes de Fautre c6t6 de 
la riviere, et leur d^fendent de la passer. 

Malgre toutes ces precautions, je doote que 
ces Sauvages gardent encore longtems ces mines, 
car elles'sont trop riches, et les Americains 
trop sp^culateurs. 

Dubuques repose, en roi, dans une caisse de 
plomb, renfermie dans un mausolee ; ces Indiens 
le lui bnt ^rige sur le sommet d^une petite col- 
Hne, qui surmonte leur camp, et domine le fleuye. 
. Get homme ^tait devenu leur Idole, parcequ'il 
avait, ou il leur avait fait croire, quMl poss^dait 
un antidote cofitre la morsure des serpens It son- 
nettes. II n'y a que des prestiges, qui puissent. 
rendre les Gens Rouges ami des Blancs, car, et 
par instinct^ et par des sentimens, transmis de 
p^re en fils^ il les m^pidiseht, et les d^testent dor*- 
dialement. 
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Un Rfonsicwr, trfes rcspectiable^ qiri'^ciii^nimi 
d« EKifeuques, a voultr me persuadter, que ce J6n^ 
gletit prenait' entrc? ses ttiaind les serpens il bbn-* 
nett«8,et que, en leur pariant un langage imp§ra-» 
tif, et k leur portce, il les apprivoisait, et Ifesi^h- 
dait doun comme de9 colbmbes. Je me barfi^ 
i lui obseirer, que je croyais tout celi, pai'ce*' 
qu'it me disait raveir vu Wi-meme, mais qfie'srjfif 
le voijaisdiB mes propres yeiix, jte ne lie croyerili» 
pas. \ 

Ces peuples, qiroique'fei fi^rs de^lcur'ihdS'pi*-* 
dance, avec une telle dose de supersititioti, qw 
est toujours la compagne* de Passenr'issena^rit; 
deviendraient lies pltis vilstesclkvesi ferTbtypar; 
venaita les eiviliser a la modfe des J^surtes.* Et 
effect! vement, ces reterends peres araferit rfetrssi 
h ert faire ce, qu'ils voulaient, des Saii^ageis'd^ 
la Plata, jusqu'Jt les revolter coulre'lkiJe^iiMiW} 
qui les abfite maintenantsous-eee meme«^ trfines, 
sous lesqueb elfe les 6crasa, et qui' seri petit^^efrc? 
encore Ufi jourla victimeourfe leurimprtrdfehc'e, 
ou de leur ambition. ' * 

Tetites fes Ibis, que ce corps mystique &e 
prfesente k mes pensees, je ne puts m'emp^cher 
de gfiijiir sur Faveuglcment, ou lar fausse^'pdli*^ 
fique, qui travaille pour le T^tiaWir dans li Doi' 
Baifiation du Monde. 

' PbUr juger de ce qu'if a 6te, if suffiraii' dc* rap-' 
peler ce que totis les Potentate de la Chrtticnet^; 
et on F^ape eclair^, ont d^clarfi contre luf d'un 
eommuh accord ; ce qu'en avaitdejftdit Urbaitf 
Vlh, en 1630, en suppriraant I'ordre scandyeux 
des Jesuitesses t mais I'id^, que ces Loydlistetf 
4taient les ennemis mortels de tons les* autretf 
corps religieux, rien que parcequ'iis 6taient plui* 
religieux qu'eux, et qu'ils ppposaient des obs* 
fecFe» nxt despotisme universe!, qu'ils ofgani- 
saietit ^galement centre les consciences; et cbritre 
tes Empires, devrait seule convaincre Phomme 
fee plud ob8tin£, et le plus fanatique. 
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^ Jene^uiSf et ne puis etre, Tennemi peraonDel 
dea Jeauites, car j^^tais encore daus le eein dela 
Natureflorsqu'ib furent chassis de tout le Monde 
Catbolique, mais etant l^ami de la tranquillity 

Eublique, et de la Religion, je ne puis etre le 
mr. * Ces p^res, tout en professant la pauvret^, 
la CDodestie, et la compagnie de Jesus, s'etaient 
empar^ de toutes les cours, et, ajant influ6 sur 
tpus les vices, qui 7 rSgnaient, peut-etre pour 
mieux parvenir, en les rendant meprisables, k 
raccomplissement de leurs vues ambitieusesi 
lis ont 6te une des Grandes Causes de toutes les 
Revolutions, qui ont afflige, et affligent encore la 
premiere, et its ont porte des fortes atteintes & 
m seconde, en repandant un z^le^de metier, et des 
grands scandales, par le monopole, qu'ils cber- 
chaient j^ combiner sous leur pouroir, et du com- 
nierce, et de la foi. 

Li^ morale de Jesus-Christ, a dit un St. P6re, 
est pure,et severe, mais simple et populaire; il 
n'en fait pas une science profonde et exclusive ; 
il la r^duit en maximes, la met a port6e des plus 
ignorant, la confirme par ses exemples. Doux et 

affable, indulgent, misericordieux,charitable,ami 
des pauvres et'desfaibles, il n^affecte ni une Elo- 
quence fastueuse, ni un rigorisme outr^, ni des 
mceurs aust^res, ni un air rSservE et myst^rieux. 
II promet la paix et le bonheur h ceux, qui pra- 
tiqueront ses preceptes, mais il n'entreprend pas 
de les forcer : il veut que la foi soit raisonnable, 
mais libre; il n'a en vue, que la gloire de Dieu 
son p^re, la sanctification des bommes, le salut 
et le bonheur du Monde. II est pauvre, modeste, 
et son r^gne n'est point de ce monde. Qu^on 
examine jusqu'lt quel point les J^suites ont sui- 
yi de telles maximes. 

Maintenant I'on dit, quMls sout n^cessaires au 
monde corrompu. Ce n'est point par des opi- 
Di&tres, des intol^rans, des ambitieux, que J^sus- 
Christ avait r6sola de reformer rUniverSt ct ses 
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apotres eui-memes ont montr6 le contraire. De 
tels hommes ne sont faits, que pour le plonger 
d'avantage dans le desordre, et dane le malheur, 
partout oft ils peuvent influencer les Rois et Jes 
peuples : c'est pourquoi le« Anglais ont tanttK>ii* 
tribue dies faire r^tablir, sur le Continent; et 
pour mieux masquer leur politique Jlngm^riniU^ 
lis font semblant de les tol^rer eux-memes dans 
leurs Etats ; mais ou parcequ^ils aiment toujours 
d^avoir chez eux une pepinidre de toutesorte 
d'el^mens de discorde, prets It etre laches contre 
les Continents, qui ne sont pas les leurs, ou par- 
cequHls savent^ que, cheas eux, ils ne peuFent 
rien entreprendre. 

Ma plume demeura interdite pendant environ 
40 milles, et mon §lme et mes yeux embarrasses 
sur le choix, It Taspect de diff^rens tableaux, qui 
me frappaient, It chaque pas, d'6tonnement. Mais 
un endroit, qu^on pourrait appeler Longue Vue, 
la d6cida sans plus hesiter. 

Douze petites montagnes isoUes, se montrent 
en defile sur le bord occidental, et saillent gra- 
duellement Fane apr^s I'autre, comme des cou« 
lis^es. Des petits vallons les entrecoupent, et 
chacun a son ruisseau, qui le partage, et qui r6- 
flechit dans ses eaux limpides la beauts des ar« 
bres qui le bordent. Les traits de ces coUines 
sont eritremel^s de sombre, et de riant, et celles;, 
qu'on voit au fond de la sc^ne, se cachent magi* 
quement dans le brouillard transparent de Phori* 
zon. Sur le bord oriental, une prairie yerdo^ 
yante conduit, en s'^lerant petit k petit, k une 
perspective lointaine, form6e par une petite 
chaine de montagnes escarp6es, qui la bornent. 
Des petites iles, parsemees de bosquets touffm, 
parmi lesquelles le steam-'baat passait en serpen* 
tant, offraient des parterres ravissans. II est dif* 
ficiledetrouver ailleurs un tableau, oil ledoux^ 
et le romantique dominent avec tant d^alterna* 
tive, et en meme tems avec tant d'accord. On 
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enoirait, qo'ii a.efe trao^ par Part Aide de ta Na- 
Ifirevdp'parla Nature. aidee dela maiii de Tart 

Un .pea: au deasut de la riviere Turkey, (oq 
Slndoo^) qai .descend de I'Oiiest, et ofire uue 
4im^e:na(Tigat]on dans les terres eutre ia riviere 
JStrreteff, et le Mibsouti^ on trouve un vieui vil- 
.iage,)oa«aiDpefient, que les Renards ont aban- 
^dimne. C^est Ah^ qo&.finit la pretendoe jurisdic- 
tion territoriale de ces Salvages; je dis ppeten- 
slae^ ear tous les Sanrages chasserrt partout, oh 
4l8.ne>tr0iivent poiiit d'obstacles, ce qui est, quel- 
^uefob, la cause, ou le pr^texte des gueires-san- 
.j^ntes, qui les detruiMnt sans cesse. 

Le vrai nom de ces Sauvages est Onthagamis. 
Oelui de Rmards est un sobriquet donn6 par ies 
ftFenriers Fran^ais, qui decoavrirentcescontrees, 
peut^etre, pour caracteriser en eux les qualit^s 
de cet aniBQsd, et eflfectivement its ne spnt pas 
sots. Leur nombre a beaucoup diminu(§. On 
n'en compte maintenant, qu^environ 1600, distri" 
Imes en quatre tribus, comme les Saukis. 

:LK)wi8consing e^t une grande rivifere, qui re- 
monted PEst A 390 millesde son embouchure, 
£lle..<oomiiiunique, par le moyen d'un portage, 
Avtec la.rivi^e toxes^ >et consequemment avec la 
€heen Ba^ dans le lac Michigan, oil cette der* 
ni^re se jette. Par ceUe communication) elleest 
fe icanal principal du commerce de peileleries 
d« toiMes oes contr^es Sauvages, par ta voie djB 
JMiohilimakinak et des lacs, avec 4e Clanada. at 
l^ewwYorkVet le ^village de la Prairie duChien, 
qitn e8l;.ditu&^i6 -milles plus baut sur le meme 
librdr .oriental, :Qn^ est un entrepot considerable. 

Apr^s avoir parcouru un espace d'environ 670 
^lles. toujouTs au' milieu dedt^s^rtH,cet endroit 
ae pr^eote comme* par enc'hantement^et lecon- 
4ara]ste eat d'autant plus.frappant, en ce qu'il an- 
oonce uiie certaine civilisation ; la langue Fran- 
9aise iest la dominante, et on y ^st t^ds bien 
rtju. 
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II tire son Dom>d*une famille Indienne, quekf 
prefflierB Fran.9^6 y trouii^rent, qui e'eppelait 
Kifsigad^ ou chien, c^r presque tous les SauvagQS 
456 distinguent sous des noiiis de quelques betes, 
qui 6ont souvent leurs rmnitoux particuliers. 

Les Americaius devraient regarder ce village 
.cooHiie un ^es points des plus bistoriques de la 
derni^re guerre cpntre les Anglais. C'est leseul 
endroit, bii Ce Peuple GenSreux a observe les eon- 
ditions4'une capitulation pentlant la dite guerre. 

La garnison, que le Geuieral Clark y avait 
placee, daiB un mauvais fort en bois, nonund 
Crawford) pour paralyser, autant que posstble, 
riufluence, et les intrigues, que les emissaires 
Anglais exercaient dans ces for^ts, afin d^aug- 
ment^r le qombre des Allies de la Grande Bretagne^ 
apres ^voir oppose uue r^sistaru^e beroique, fut 
forcee dese rendre, oiais a. des conditions bono^ 
rabloa. Lapriacipaie etait d'empecher les mas* 
fiacres ordinaires des Sauvages, leur comtmHiones^ 
sur des prisonniers sans .defence, et confi^s k la 
fpi, et a la 8dintet6 des traites. 

Ce Colonel Anglais, qui commadait Texp^di- 
tion, tint parole, quoique envoye par ce fameu^ 
General Proctor, qui Vjoyait, avec une froide in- 
diflference, fumer.^ cbaque instant du sang Ame- 
ricain, le tomabawk, et le couteau de ces 
Barbares. 

Cikago, PigeAn-JRpQSrt, Frencbtown, les Fortg 
Milden, et Meigs rapp^lent des .cruautes, dont 
les details vous feraient Irisisonner d^borreur. Le 
cceur.du Capitain Wella fut roti et mange; le 
corps tout entier d^un cbirugien aervit k un ban- 
quet 4e nombreu^ ^convives, et on n'ep^rgnait 
pas mieme ces enfans inucH^efis, qv^ la Nature 
cachait en vain aux yeux desoes cannibales dans 
le sein.de leurs meres. Le spectacle borrible 
du massacre etdu carnage, etait tel, que Tbe* 
eurnaeh, ce .general du Roj George, ce frere du 
QjT^od.Prppb^te, dont je vouaai p8url6 «ur rOioo, 
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ie senttt plus d^une fois force de s^ecrier : arre« 
tez ! de la part du Grand Esprit Les mSlnes de 
nos frdres sotit assez venges. 

Un Sauvage barbare, non seulement siit se 
montrer moins cruel, que Proctor, mais d la ba- 
taille du Tames, oik le General Harrison triom- 
pha de cette armee sanguinaire, il siit aussi mou- 
rirde la mortdes heros ; tandisque Proctor fu- 
yait en ISlche, abandonnant et les Sauvages et ses 
soldats k la fureur de la vengeance, qui aurait 
du tomber toute enti^re sur lui seul. 

Son cheval, interprete de sa conscience, le 
sauva d^une fin ignominieuse, qui aurait dd ser- 
vir d'exemple k tous ces montres, qui foulent 
aux pieds les droits des Gens, et de PUumanite. 

La Prairie-du-Chien, est le rendez-vous d'une 
quantite de Sauvages, qui y arrivent en automne, 
pour demander des provisions d^hyver, et au 
printems, pour traitor avec leurs cre^nciers, et 
donner leurs peaux en pajement II9 sont plus 
exacts, que les Blancs ne le seraient, s'ils vi- 
vaient, comme eux, sous le seul regime de la loi 
naturelle, sans autres mojens de raisonnement, 
que Tare et les fleches, le couteau et le fusil 

J'y ai vu aussi des Winebegos, qui se distin* 
guent de presque tous les autres Sauvages par 
leur visage plus sombre, et plus ferocie ; qui pas*- 
sent pour les plus m^cbans ; et aussi etaient-ils 
plus intimement Ii6s avec Proctor. 

Leur chef Mat-Pock^ pour mieux lui faire sa 
cour, se presentait toujours a lui avec un collier 
form6 d^oreilles, de nez, et de p6ricr&ne8 Am£* 
ricains. Je I'ai vu, et me suis refus6 de lui tou- 
cher la main ; ce qui est un crimen lesa, chez les 
Sauvages. G'est celui-llL meme, qui r6galait ses 
amis de chair humaine. 

On pretend, que ces peuples viennent des pays 
septentrionaux du Mexique ; et vraiment ils par* 
lent une langue particuli^re d eux, et sont les 
seuls amis des Sioux, qui semblent avoir aussi 
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emigre da Mexique ; ils vaguent, et cbassent ver5 
les sources de Rocky-River, sur POwisconsing, 
stir la FoxrRiver, sur la Green-Bay, et sur le lac 
Michigan. Ils sont divis^s en sept tribus, qui 
eparpillent leurs campemens d^et6 sur lesdites 
rivieres. Leur nombre est aussi d'environ 1600. 
^ Les premiers Fran$ais les ont appel^s Puansj de 
la mauvaise odeur, qui s'exhale de leurs corps. 

J^y ai egalement rencontr^ des Menomenis, que 
les Franyais distinguent sous le nom de Folk 
Avoine ; parceque, plus sages que tant d'autres, 
ils recoltent en ete une quantite d^avoine Sa.u- 
vage, qui croit abondamment sur le lac Stinkin, 
Qur le Kakalin, sur la riviere La Cross, oft ils 
chassent, et.fixent souvent leurs tentes ; celles- 
ci &ont k peu pres comme celles des Saukis, des 
Renards, et des Winebegos; ils ont presque les 
memes habitudes, les memes costumes, mais ils 
passent pour plus indu8trieux,et moins barbares; 
dans la derni^re guerre ils refus^rent souvent de 
se ranger sous Tltendard Anglais. Leur nombre 
n'estque d^environ 1200 &mes. 

Je ne puis, et je ne dois quitter la Prairie du 
Chien, sans rappeler les honnetet6s, qui m'ont 
ete prodigu6es par Mr. Roulet, agent, et associ^ 
de la Compagnie S. O. 

Les Americains, en g^n^ral, regardent les Ca- 
nadiens comme des ignorans. J^ignore, s^ils le 
sont, mais je sais, quails sont tr^s polis, et tr^s 
obligeans,ou du moins je les ai toujours trouves 
tels, meme parmi la basse classe. 

Les H6r6tique8 croyent dVn savoir toujours 
plus que les Catholiques. Je suis tr^s mauvais 
controversiste, et consequemment, en fait de 
dogme, je me borneVai a leur repondre, que 

{misque toutes les sectes, qui ont abjur6 le catho- 
icisme, n'ont plus trouve entr'elles un centre de 
reunion, et qu'elles divaguent toujours d'erreur 
en erreur, pour chercher ce veritable Cr^o^ qu'- 
elles netrouvent jamais, il semblerait, qu'onpour* 
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i^&it dire, qu^dte&eti 0$t6n« be^Mttimii mollis, q^ 

nous. Mai» eii fait de doctrine^ ayant en main 
Phistoire des Sciences, et de^ Lettrc^,- ii t^erait 
facile d^e prouver, qne tes Gatholtques ^laient 
aussi instruitd, atant qu'il j eut< un^ egliee Mie- 
r^tique, quails }e 9ont aojourd'boi^ et que meme 
depais, il« n'ont ce8s6 de farmer un grand tout 
dans ie monde litteraire. 

Si des MinistreB, infid^Ies aux lois du Divin 
Lfegislateur, et d'es Princes, rebelles aux peupies 
et k .ieo, qui leurconfient Ie sceptre et \e tr6ne 
pour gourerner in justitia^ ei eqmtate^ viennent a 
cacher, ouft defigurer tes maximes celestes de 
PEvangile, afin que Tlghorance puisse mieux 
servir si-leurs vues politiques, c'est contre eux^ 
qu^rl feudrart Clever la voixy mais on doit res- 
pecter Ie titre distinctif de I'Adorateur de la 
plus pdre, de la plus auguste des Religions. 

Le Mississippi, 9 milles au-dessus de la prairie, 
Hk, oft les Sauvages vont adorer un rocher, 
quails out soir> toutes les annees de peinturef 
en rouge, et en jaune, ouvre des seines tout 
& fait nouvelles. 

Les collines s'abaissent, le nombre des iles 
augmente ; ses eaux se partagent en diif^rentes 
branches, etson lit 8^etend,en quelques endroits, 
jlisqu^i prds de frois milles de largeur ; ee qui 
es;t moiti6 plus qu^k St. Louis ; et, ce qui est bien' 
remarquable, il nVn est pas moins profend, ear, 
depuis la Prairie jusqu'au fort St. Anthony, nous' 
n^avons echoue. qu'une seule ibis, tandisqoe eela 
nous est arrive quatre fois, depuis St. Louis jus- 
qu'^ la Prairie. C^est tfne nouvelle preure, de 
ce que je rous ai dit, dans notre premiere pro^ 
menade, sur les eaux de TOhio. De trois parties 
de fluide, qui forment Toc^an, deoxy filtrent cer-* 
tainement par des voies souterraines. 

Nous arrivons d la nuit du 24, et vi si vedea. Jt 
vous condois It un spectacle, Comtesse, qui n'^- 
tait aucttnement dans tea rives de mon imagina- 
tion. 



81 

La vigueiir cles terres fertiled de cen oontriMB 
rend si forte la vegetation des herbes^ et dos 
broussailles, qui les couvreiit, quVJies .fiui8$e[it 
par embarrasaer les Sauvages daus leuroaiarcbi^f 
etproduire uii bruit* qui« XDaigre touUes \e» 4ice- 
cautions possibles* donne Veve'A aux betes, quails 
guetent. Les Sauvages^ que peu de difficiuAleiSf 
arreleat, detruisent, par le feu, une fois.par au, 
toutes ces broussaitles ; de mauii^re, que tout^ 
les Tastes regions, quails parcourent, devienneut^ 
eucoessrvement, la proie des flammes. 

C^6tait k la tomb^e de ia nuit, et nous 6tions i, 
rembouchure de la Riviere Fahowa, seconde de 
€8 nom. qui descend ausai de TOuest, comme la 
premiere, quand nous vimes daus un lointain 
profond toutes les images reunies de Ffirifet, 
dai)s tout son 6clat. * Peu s'en fallut, que je ae 
in'ecriasse auesi, ^n'fV W ierrMe ! mais il est ^eai|. 

Les arbres auraones de ioes forets imoiorteUep 
avaienl pi4s feu avec Therhe, et les broussaillea. 
lln vent violent du N.O. avait embrase les plaines, 
et les'vallons. Les somcnets des.coUineStet des 
montagiies, . oik le vent dominait plus fortementy 
sormontes par les flamoies, ressemblaient a d.s 
volcans, au moment de ieurs Eruptions effta- 
yantes ; etle feu, qui, dans les^endroits iierbeuK^ 
descendait en serpentant^ offrait, precis^mentf 
I'aspect des laves ondoyantes du Vesuve,.et de 
TEtua. Oer^ cherchait peuf-etre une nouvelle 
Proserpine; nous Tavions dans le 8Uam4H)aU et 
personne n'avait certainemeot riotentioD de Ten- 
lever. 

Cet incendie nous accompagna, plus ;ou.moins 
irari6^ pendant plus de 15 milles. L'incendie, qui 
fut une des causes de la chutte de THomme dep 
sidles, aura 6t^, peut*etre, plus aflfreux, mais 
il ne pent avoif cflert, qu^une faible esquisse 
des traits, a la fois sublimes, et ^pouvantables dp 
celui-ci. Je.crois, que le Denii^Q Uu'Weffle 
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itait jalouiv et la Lune rougissait de laire inO' 
tilement sur ces endroits. 

Une bonne yieille, qui dans notre Bacentaure 
tne rappelait rimage de la paavre Veutae, cro- 
yait voir le moment du jugement dernier. Des 
grosses 6tinceUes,qui pleuvaient sur nous, intimi* 
daient les uns, faisaient rire les aotres. II est 
impossible, je pense^ qu^il m^arrive encore de 
voir des contrastes, si ^tonnans, de lunH^re et de 
t6n^bres. de pathetique et de riant, d^epouranta- 
ble et d^amusant, de merveilleuz et de grotes? 
que. 

Mais, pour r£p6ter avec Pangloss, iout est pour 
hmieux. Ces conflagrations detruisent une quaa- 
tite de serpens, et d^autres reptiles, qui infeste- 
raient, autrement, toute la Terre ; car, on m^a 
dit, quails pasaent tr^s-facilement la mer, comme 
les poisHons, sans bousbole, ct oans pilote. Pour 
juger de leur verto prolifique, veuillez rapp^ler, 
Comt^sse, le serpent du Major Andersoni.. 

Comme, d la lueur d^une telle torche, nous 
avions pu marcher presque toute la nuit, et que 
le steam-boat 6tait fatigu^, il ecboua le matin sur 
vn banc de sable, pour mieux se reposer. L'en* 
droit s'appele Tembarras/ d^une riviere de ce 
nom, qui afflue k I'O. C^est ici, qu^on pent r£p4- 
ter : Conveniunt rebus nomina scepe suis. 

La nuit nous avions passe devant les embou- 
chures des rivieres de la Mauvaise Hache^ de la 
Trist/Ze, et du Racoon^ qui descendent de PE. 

Six milles audessus de la riviere aux Racines^ a 
rO., on trouve du meme cut6 Pendroit, que les 
Sauvages app^lent Casse Fusib. II fixe un ^v6- 
Bement assez remarquable, dans Tbistoire de ces 
peuples. 

La premiere fois, qu'on donna des fusils a des 
Sauvages, de grands jalousies se reveillSrent 
parmi ceux, qui n^en avaient pas encore; une 

Setite bande, qui en avait, fut attaqu6e, k cet en- 
roit, par une aatre baade nombreuse, qui n'^n 
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avait pas, et ses fusils furent toun eass^s. II est 
ji 118 miUes de la Prairie. 

Dici, une chaine de montagnes, dont le ro- 
mantique rappele la valine du Khin, depuis Bin* 
gen jusqu^d CoblenUs* conduit k la Mohtagne qui 
trempe a Peau. Get endroit, ^puiserait toutes mea 
expressions, si je n^a^ais pas vu la Longut'^Vue. 

Parooi une quantity de petitea iIpb charmantes^ 
ae la riviere embrasse, s^eleve une tnontagne^ 
'une figure conique, ^galement isolee. Des o^ 
dres, des eipres, qui font un contraste frappant 
avec des rochers, qui les entrecoupent, vous con- 
duisent d son sommet, qui offre d vos yeux des 
Tallons, des prairies, des lointains, oil I'optique 
se perd. De Id j^ai vu le soleil s'^teindre, et se 
rallumer, en dorant de ses feux ce beau tableau 
de la Nature. Ce spectacle est suivi par un au* 
tre d'une illusion d'un autre genre* 

Sur le bord occidental, des montagnes, berris« 
sees de rochers taillees,perpendiculairement,eii 
tours, clochers, chaumieres, &c., r^resentent 
des villes et des villages au nature!. Ou peut lea 
app^lerles montagnes des villages. 

Peu audessus une grande prairie, du meme 
c6t£, change la scene, la Prairie anxailes^ oticoni- 
mencent les regions habitus par les Sioux. Le 
Grand Wabiscihouwa^ qui est consider^ TUlysse 
de toute la nation, y a sod campement d^^td. 

C'est ici, ou commence aussi la jurisdiction de 
Mr. Tagliaferro. Les Sauva^es, que nous avons^ 
dejji vus, sont sous Hnspection de deux autres 
agens du Gouvernement, ^tablis d Rockj/Jsland^ 
et k la Prairie du Chien. 

La Nation des Sioux est la plus nombreose^ et 
la plus puissante de toutes les Nations sauvages 
de TAmerique septentrionale. II semble, vrai* 
ment, meme par leur laugue, quails soyent ^tran-^ 
gers^'dces contr^es, et quails lesaientenvahiesea^ 
conquerans, car ils sont, enyers ces Abori^r^nesy 
ce que forent les Grecs en Asiey ka Rornama ea 
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Crrece, lecf Anglais aux Indes, et led Goths en 
Italie. ' 

Poiir connaitre on peu ces regions, et les In- 
diens, qui les babitetit, il faul voir, et examiner^ 
par soi-meiDe ; car (Juoiqu'on en afit ecrit, 8ott«> 
vent en devthmit de loin, ou seolement pour faire 
dealtvresi tl sefairble, que tout est encore etnri^ 
ronn6 oa d'inciertttiide. du*de tenebres. Mais, 
cotnmfe la jalousie s^eforce deja d^ntraver mes 
* reoberehes, mes diligences n'out pii encore me 
finre penetrer bieo loin. Je me reserve, done, k 
voos parler des Sioux, en general, et avec quel-» 
qo^ details, dam une autre lettre, si tolitefois je 
parviens, avec le terns, et la Constance, k flechir^ 
ou k dejouer mes Argus ; en attendant continuona 
notre promenade. 

- Le Gr^nd Wabiseikuowa vint a bord du steam^ 
hoat^ avec la suite de sea patres conseripth et led 
gpandes etiquettes d'lisage furent remplies entre 
Ini^ ^t monsieur son Pire. C'est ain^i, qu^on a 
atppris aux Sauvages a appeler TAgent du Gou«» 
▼ernement. Mr. Tagliaferro, done, donna des 

{)oign6e8 de mains, en quantity, et fuma avec eux 
e cfalumet, en signe ' d'amiti6 ; et moi j^etais le 
eiage de c^tte troupe de comn^diens. 

WabismhuouHM^ qnoique enveloppe dans one 
miserable peau^de buffaloe, n^en paraissait pas 
moins homme de quaUii. A son aspect, d s^s gratida 
Bi^rcilB bien arqu^s, a son grand uezj qu'il mou- 
obait aree fracas, quoique sans mouchoir; atilc 
m^uvement de sa main droitev qu'il promenait 
Bouvent sur son front, et sur son menton ; A^son 
maintien pensif ; a ses yeux Gt^s comme eh et<* 
tase, et a la mani^e imposante, dont il se tenait 
aBssis, quoique par terre, certes, on I'aurait pris 
pour un grand homme d^Etat, s'il avait eu un ha«* 
bit brodi, un grand portefeuille sous le brebss et 
des lunettes. 

Les tentes des Sioux, sont towt k fait diffS'* 
xemtes de eeltw, tfue hoiib evens dejd vaes, igUei 
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sonf de forme conique, couvertes de peaux, ou 

de fiuffaloe, oq d^Origiia|, ou d'Elan ; la fum6e 

sort egalement par le sommet, et presque toutes 

sent peiiites en hi^roglyphes. Le visage de c^s 

Sauvages, sans quelques traits expressifs, qui 

demontrent leur etat natureK le peintre, et le 

sculptear poarraienty reconnaitre un modele de 

la figure Romaine ; leur nez surtout est presque 

tout a fait Romain, tandisque celui des femtnes 

est tout k fait Grec. Tons les Sioux, des deux 

seies, ont la tete bien ornee de cbeveux, tres 

noirs, comme leurs yeux, en general, mais gros et 

rades, preaque, comme des crins. Les femmes 

portent aussi le Caiogan^ comme celles des Sau- 

kis. Les hommes, ordinairement, les portent 

epars, ou en petites tresses, quand ils font leur 

toilette de parade. Ces tresses leur tombent, en 

general, sur les epaules, sur le devant^ de deux 

c6tes, et sur le derriere, et sent entrelacees avec 

de petiles boucles de composition, que les trai* 

teurs leur donnent en echange de leurs peaux. 

J'cn ai compte jusqu^i^ vingt dans une seule 

tresse. 

Leur garderobe, leur vaisselle, leur buffet, 
&c«, ainsique leurs canuts,et leurs armes, sont a 
peu pres comme ceux des Saukis. Leurs femmes 
pourraient plaire plus que celles des Saukis, si 
elles n'etaient pas beaucoup plus sales. ^ 

Ce campement est i environ J 54 milles de la 
Prairie du Cbien. De iiU jasqu^au Lac Pepin, on 
traverse, pendant una cinquantaine de milles, un 
pays 4oujours riant, et varie de collines et de 
platnes, de prairies et de forcts ; et les deux ri* 
Tf^res des Buffahes^ et des Cypewais^ sont le3 
seules considerables, qui affluent dans le Missis* 
sippit dans cet espace. Elles descendent de 
P£st, et leur navigation se prolonge bien avant 
dans ^es terres* 

C^st' pr^ de t^embouchure de cette dernierei 
%ue leommeBce; le Lac Pepin, qui n'est qu'une 
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vallee profonde remplieparleMissisftippi. Mais^ 
Bvant d'y entrer, Comtesse, arretoiis nous un iivs- 
tant, pour fixer notre attention, et reveiller notre 
tendresBe 6ur un point, qui est d'autant plus in« 
t^ressant, qu^il distingue une belle ame parmi 
les Sauva^es. 

Un rocner, qui se projette snr les eanx da 
Lac, d TEst, la pr6eis6aient, oik il commence, re«- 
pr6sente les memes traits physiques et historiqueS) 
que celui de Leucade. 

La la Muse de Mitylene, plus savante, que 
belle, s^y pr6cipita pour gu^rir d^un amour, que 
son Phaon m^prisait : ici Ohotoatiha^ plus belle, 
qu^heureuse, trancha le cours d^une vie, qui lui 
€tait devenue insupportable, s^parte de souwj/ti- 
kigi^ qui Paimait 

Si je n^^crivais pas des lettres, en me prome- 
hant, je m^occuperais volontiers d^^crire son his- 
toire, et je pourrais aussi faire le Romancier; 
knais deux mots de fails valent quelquefois mieux, 
que des volumes mend i^s* 

Une bande ennemie surprit la tribu d'Oholoai- 
tha, dont son pere est encore le chef. Epargnee 
dansle massacre, elle fut faite prisonniere. 

Elev^e dans la maison du cl^ef vainqueur, de- 
puis r&ge de 10 ans, jusqu^jl celui de 18, &ge des 
plus vives impressions, elle se sentit toucbee de 
reconnaissance et d^amour pour son fils, qui lai 
avait lui-meme sauv6 la vie, et payait vivemeot 
de retour ses affections. 

A Toccasion d'une de ces paix, que les Sau- 
vages, et non Sauvages, font de bouche, et dh- 
men tent du fond de leur coeur, elle fut rendue* et 
demand^e, en meme tems, comme Spouse. Son 
pdre, Sioux barbare, et ennemi irr6conciliablet 
fa refusa opini&trement au bon Cypewais, qui^ de 
bonne foi, tout en satisfaisant sa tendresse, voa- 
lait mieux consolider, par cette alliance, et la 
paix des deux families, et celle des deux natiorifl* 
Et la pauvre Oholoaithft se Uvra & son d^apoir^ 
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^t fit le saut fatal, le jour meme, oft son pere 
cruel, Vbulait la sacrifier a des nceuda, qu^elle 
d^testait. 

Dieu salt combien d'Slmes bienfaites se cachent 
sous cette ecorce sauvage ?....mai8 le contact des 
peuples civilises, a deja jet6 de grandes racines 
Ticieuses daus leur ccBur. • 

Les Sauvagesont vou6 sa memoire JL I'infamie ; 
chez eux c^st un merite de tuer, et un des plus 
grands crimes de se tuer. 

Le Lac Pepin pr^seute d'abord, en entrant, 
un Amptiitb^atre eliptique. Des petites coUineSt 
d^une bauteur ^gale, qui Tentourent, et qui ren- 
trent en montant, en montrent les Cunei. Un bord 
£leve, qui le parcourt tout-autour, en est exacte- 
ment le Podium. Dans les deux issues, par oii la 
riyi^re entre, et resort, on voit les deux portm 
triumphales^ et precisemeut au N. et auS., comme 
celles des Amphitheatres de PAntiquit^, Les 
eaux du Lac formaient l'£t«rt/ni«. Nous 6tions les 
combattans du spectacle naval de laNeumachiC) 
car, ce, qu^on croit un pr^juge des batelliers, se 
Terifia un fait constant, c'est k dire, que de jour 
on est battu par un vent dangereux, souflant en 
tourbillions ; et nous fumes obliges de deployer 
des manoeuvres habiles, pour en sortir. Les Sau* 
vages, qui nous regardaient, avec ^tonnement, du 
rivage, en ^taient les spectateurs. 

La Nature a ^t^ le premier maitre en architec- 
ture, et un de ces bassins, qu^on app^le lacs, a 
fourni, sans doute, le premier module d'un Amphi- 
theatre. Rome en eut deux bien beaux dans les 
lacs d^Albano, et de Nemi ; et je vois dans le 
grand Amphitheatre de Vespasien, le Colossee^ 
toute rimage de ce dernier. 

Le Lac repin est Tempire, ou la p^pinifere, 
des serpens k sonnettes. C^est ici, que je m'ar- 
reterai encore un instant, pour vous donner une 
nouvelle erudition, que Ton vient de me commu- 

niquer, conceraantlesphenomenes de son poison* 
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Son poison est impuissant 8ur le cochon. Ge- 
Uii'Ci les mange, pros pere^ete'eugrait^d; taiidis 
qu'il e8t fatal a lui-meme. 

Lorsqu^on le tient contre terre, perce par la 
fourcbette, qui Tarrete, s'il peul tourtier sa tete, 
il Be mord, il enfle, et cneurt. 

C'est un tonique salutaire au ma]a4e, qui a le 
courage de Tavaier, tandis qu'il est prouve, que 
la dent, ou griSe, avec laquelle il perce, ea 
mordant, la vessie, qui le contient, est encore 
egalement veniraeuse, si elle blesse bien des an- 
nkes apres la mort du serpent ; et les a<dde8, et 
les alcalis sunt sou vent impuissans pour Ten pul> 
ger, quoiquVIle ait et6 eipos^e, pendant bien 
longlems, au soleil et au ▼ent^ k la pluie et i la 
faeige. 

Quatre ou cinq miUes au dessus de la fin d^ 
Lac, d rO., nous avons trouve une autre tribu de 
Sioux, dont le chef est Tantan^amani^ famous, 
conime un des plus vaillans guerriers de sa na«- 
tion, qui fut un des plus fi^roces satellites de 
Proctor, et le p^re denature de la malheuretise 
Oholaitba. 

II vint 8i bord du steam-boet^ pour toucher la 
main au Major Tagliaferro. C'est un veillard 
d^un aspect hideux, courbe sous le poid des ans, 
iBt de ses atrocites; mais, neanmoins, les cica- 
trices, dont son corps nu est convert, la dignity, 
a^ec laquelle il portait sur ses 6pautes sa peau 
de buffalo^, comme les Romains leur olami»^ son 
arc et soncarquois, qui lui pendaient en^barpe^ 
one massue, dont il rendait plus imposantes les 
gesticulations de sa main droite, et ses Indiens, 
qui, avec un air de fierte et dindependance, fai-t 
saient cercle autour de lui, lui donnaient de J^^ 
clat, et de la majesty, plus que nVn ont des Rois 
avec des scpetres, et sous dies trones resplendis- 
sants d^un faste insultant. pares de depouillesde 
leurs sujets, et environnes de vils esclaves, qui 
lesflattent et {es trompent; au milieu de iVI^ 
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riens mefcenaires^ quU eomme Us Remains xte Jagurtha 
et de ViteUius^ se vendent d celui^ qui les paye davau' 
tage. 

11 paria sans detour, quoique la dissimulation 
ne soit pas etracig^re, non plus, aux Peuples Sau- 
vages. 

" Men p6re," dit-il a PAgent, " je remercie le 
^^ Grand Esprit, de ce qu'il m'a accord^ une an- 
" nee de plus, pour te revoir encore uue fois, car 
^^ tu vois, que je suis bien vieux, et je m^attendsik 
'^ chaque instant dialler habiter une autre Terre. 
^^ Je te repute encore une fois, que j'ai et6 un fier 
^ ennemi de ta Nation, parcequ^on me donnait 
^ des mauvais conseils, et on me faisait croire, 
^^ que vous veniez nous priver de nos cbasseS) 
^ et nous tuer nos femmes, et nos enfans. Mais 
^' depuis que nous t'avons promis not re amiti^^ 
** notrc ccBur a toujours 6t6 blanc comme cette 
^^ choae-ci, (indiquant la chemise de TAgent.) 
^^ Donne-nous quelque secours, [c^est Vamen 
^^ de tous les discours des Sauvages,] car dans 
^ cette saison on ne trouve rien k chasser, et tu 
^' sais^ que nous ne savons faire autre chose pour 
^' vivre : sois notre ami, fume avec nous, et, sous 
*^ peu de jours, je viendrai te faire une visite au 
" Fort;' 

Ce Chef, quoique septuagenaire, et presque 
invalide, est encore trds-respect6 par sa tribu. et 
presque craint C^est le seui effet de la puis- 
sance, que le vrai m^rite a sur TSLme meme des 
Barbares, car les Sauvages negligent commune- 
tnent leurs veillards, jusqu^i les abandonner k la 
&im, et seuls a leur sort malheureux, lorsqu'ils ne 
peuvent plus les suivre k la cbasse, ou k la 
guerre. Les Winebegos poussent leur barbaric, 
jusqu^j^ les tuen Mais peut-etre pensent-ils, que 
c'est un oeuvre m6ritoire de trancher une vie, que 
d^autres n'6pargnent, que pour la laisser exposee 
aux plus cruelles souffrenceSf k une affireuse et 
longue agonie^ 

M 



do 

Pour obtemr son arc, et son carqtiois, je \t 
flattais qae j^aurais immortalise son nom, en le§ 
montrant d tout le monde dans mapatrie,(danB ie 
monde de la Lune,) et partout, ou je passerais, 
comme un tropbee de ses exploits ; mais le to* 
yant peu touche de cette sorte de Paradis, je lui 
oflris en echange du tabac, et de la poudre; 
alors il fut getiereux, et me le donna. Chez les 
Peoples Rouge, comme chez les Blancs^ on ne 
donne jamais rien pour rien. 

L^endroit, od cette tribn igtait cample s^ap- 
p^le la Montagne du Gange. Elle offre de son 
8ommet,en plate-forme, uncoup d^osil, qui riva- 
lise atec ceux, dont j^ai presqiie fatigu6 votre 
admiration. EHe domine tout ce qu^on y de- 
Gouvre. Le Lac Pepin, la Riviere, dea paysaged 
ondoyans des collines et des vallond; des foretd, 
des prairies, entremel6es des petits bassins, qui, 
i>arseme6 ^a et ia,doublent lesotg'ete, en les refie- 
ebissant dans leurs eaux cristallines, le Gange, 
qui, en serpentant, vieht offrir le tribut de seS 
eaux au grand fleuve, aux pieds de cette char- 
itoante montagne; tons ces tableaux ravissans, 
agitaient Hmpatience et Pardeurd^ med regards, 
qui ne purent se reposer, qu'en rentrant dans le 
steamrboat^ oil Taspect d^une indifference Asia- 
tique agissait sur mot, comme des pavots, od, au 
lailieu de tant de traits toucbans de la Natufei 
on n'entendaitd^autres paroles d*admiration, que 
Very fine weather t very pleasant day! &t. &e. 

La Rivvere Canon, qui descend du cot6 de I'CX 

{luise ses sources dans des grandes prairies, qcA 
es s^parent du Missouri. Les Sauva^es la r6* 
fooMeiit pre^que tout^ entffere dans leurs cahotd* 
Entre Pemboochure de cette rivifere, et cdla 
de la Ste. Croix, le Mississippi devient plus 
^troit et moins om6 dtles. Souvent il »e trotiriJ 
tefllferme entre des rocl.iers escarpla, qui r^ 
irit'ent ses deux bords d^fi romantkfue «^rire. 
Dea abrasions^ qui les parcourent faoiiednMile^ 
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rividre etai^nt 6galemenl plus abondantes dans 
des tems e|oign6s ; et des traditions de quelque 
Sauvage aborigene conoourrerit & Stayer cette 
conjecture* II en est qqi penser^t, que la riviere 
Otier Tail, appelee Riviere Rouge, qui mainte- 
nant verse ses aux dii S. E. au N. dans la Baie 
d^Hudson, se dechargeait autrefois du N. O. au 
S. dans le Mississippi, en comoiuniquant avec la 
Riviere des Corbeaux, qui 1^ ses sources pr^s, et 
k l^E. des siennes. 

La Rividre de Ste. Croix ooule du oot6 de VE. 
C^est une grande rivii^re, ^t d^une navigatioa 
longue et facile. Ses sources sont habitues par 
des Cypewais ; mats les Sioux en rSclament la 
Bu^erainete, ce qui est aussi le motif, ou le prig- 
texte de If^urs gqerres eternelles av^c cett^ 
Nation. Je pense que cette riviere a re^q son 
nom dm pfere Hanepin, qui la decouvrit, peut- 
ptre, le jour de Ste. Croix* £Ue est a 4d millep 
du lac Pepin. 

Vingt-deux milles plus baut,a un endroit,qu-oB 
appi^le le Marais, on trouve 4u meme cot6 unf 
4Utre tribu de Sioux, presidee par Chatewaeon^h 
tnanu ou Petit Corbeau. CeCbef 6tait a }a cbasse, 
avec la plus grande partie de ses homtnes guer^ 
riers^ ou sur les traces de rennemi, cslt ces nar 
tions Sauvages* lorsqq'elles n^ont pas des betes i 
tuer, se tuententre elles. Peut-etre aimeraient- 
elies mieux s'aiQuser ainsi contre les Blancs ; 
mais les Ameriqains sont d^Y^nus trap puissans, 
et ont entrecoupe leurs tribus par d^ postes mi* 
litaires. Les Sauvages manquent d^accord, et, si 
je ne me trompe pas, les Etats-Un|s croyent, qu^il 
serait tr^s dangereuXi qu^il y en eut. 

Une guerre avec les sauvages sera toujourspa^ 
dive. Les victoires, qu'on pbtiendrait sur eux^ 
n^aboutiraient, qu'a les faire rentrer dans leurs 
forets, oh ils sont invulq^rables, tandisque lep 
Am6ricaios verraient le fer et le feu detruire leurs 
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villes et leupfi villages, leurs champs et leure 
betails. ensanglanter leurs lares et leurs autpls. 

Le 29, nous nous arret&mes pour t'aire du bois. 
On mMndiqua un Antre, qui 6tait k peu de dis- 
tance de 1st, environ 12 millesau-dessus du cam- 
pement du Marais. 

Un petit vallon sur le bord Est, y conduit. Des 
Cadres, d«>s sapins, et des cypres, semblent j 
avoir 6t6 places exprfes par la Nature, pour que 
Facets, annon^^t la venerable majeste de ce lieu 
sac re. 

L^entree est spacieuse, et perc^e dans un tuf, 
aussi blanc que la neige. Un ruisseau, dont les 
eaux sont aussi limpides que Tair, en d^coule du 
tnilieu. On marche cpmmod^ment, pendant 5 
ou 6 toises, et \k un pas etroit, mais qui n^cet 
difficile, que pour les etres, que rien ne touche, 
conduit dans une vastecaverne ^lliptique, on les 
eaux du ruisseau se precipitant avec bruit d^une 
cascade^etr^fiecbissantles rayons des flambeaux, 
qui nous eclairaient, faisaient sur V^me un effet 
inexprimable ; on grinipe au haut d'un petit ro- 
cher pour atteindre le niveau du lit de cetteCas- 
tatie, dont le tnurmure ravissant entraine, et en* 
courage a franchir les difficult6s, qui s'opposent 
par fois a vos pas, et Ton arrive k ses sources, 
qui jaillissent & Tendrok, ott TAntre finit. On 
calcule, qu'il pent avoir environ un milledepro- 
fondeur. 

Les Anciens faisaient tous les ans leurs Las- 
trationes^ pour purifier les villes, les champs, les 
troupeaux, les maisons, les armies, et les per- 
sonnes. Les P^ruviens en faisaient aussi presque 
pour le meme but. L'Eglise Catholique a ses Ro- 
gationes^ au moyen desquelles elle demande les 
memes grSices au Vrai Dieu, et ces Sauvages se 
rendent toutes les ann^es a cet Antre, et y font 
^galement leurs lustrations: et, ce qui est plus 
^tonnant, dans la meme saison, c^est a dire au 
printems, et de la meme mani^re, que les Catho- 
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liques, leB P^ruviens, et les Anciens, c'est a dire, 
par Teau et le feu. Us trempent leurs hardesi, 
leurs armes, leurs sacs de Medicine^ et leurs per- 
sonnes, dans Teau de ce ruisseauv ensuite ils 
passent avec leurs sacs de Medicine^ leurs armes 
et leurs hardes a travers un grand feu, qui n^etait 
pas encore 6teint lors de ma visite. Cette c6r6- 
monie est toujours accompagneed'une dajise au- 
tourdu feu sacr^, form^e aussi en chaine mys- 
tique, comme celle de Medicine. II parait quQ 
cette lustration est leur puri6cation corporelle. 

Get Antre sert aussi a d'autres ceremonies 
dans ie cours de Tannic. 

Les Sauvages s'y rendent pour consulter ou le 
Grand JUanitou^ ou leurs Manitoux particuliers ; 
et leurs Chefs, comme Numa Pompilius, y font 
aussi parler leur Nymphes Egeries, lorsqu^ils d6- 
sirent persuader a leurs peuples ce, dont ils 
ne voudraient point etre persuades: et ils font 
tous leurs lustrations avant de consulter Toracle, 
comme faisaient les Grecs avant d'entrer dans 
TAntre de Trophonias. 

Les Sioux app^Ient cet Antre, ou ce nym- 
ph^e, Whakoon-Thiiby^ ou la loge des Manitoux. 
Ses parois sont tout converts d'hieroglypbes. 
Ce sont peut-etre leurs ex-voto. 

Get Antre a un tr^s grand avantage sur ceu3^ 
de Tantiquit^. C'est qu'on n^y fait pas un com-* 
merce de la credulite. II faut une religion par-* 
tout et en tout, et celle, qui serait exempte de ce 
vice, serait peut-etre la meilleure. 

Le 30 nous arrivS,mes ici, oil je n'ai pu 
m^empecher d^etre loge chez le Colonel, com- 
mandant du fort. 

La mani^re, avec laquelle sa politesse s'est 
opposee h mon d^sir de me rencoigner sans gene 
dans quelque petite chambre ind^pendante, m^a 
d^abord fait^soupconHer, qu'il voulait faire mieux 
la police sur moi, et, je vous avoue ma petite 
m^chancete, j^en ai rit quelquefois, et fait rire ; 
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mais il semble, c|oe ce u^etait, que pour m^hono* 
rer de quelque dUtinction ; et j'y 8uia vivement 
sensible. Si Ton eiitrave un peu lUB curioeite, et 
mes recberehes, eertes, ce n^est que re.Set de 
cette petite jalousie, qui r^giie partout, et prin* 
cipalement dans ies republi^ues ; k moinsqu^on 
ne craigiie, que je ne ▼ieuue ici pour conquerir 
ces regions Sauvages. 

En Am^rique on ne rencontre jamais cette 
police hideuse, qui vous arrete, et vous inoleste 
presque partout ailleura : et si chaque Ameri^ 
cain fait la sienne, ce nVst, tout au plus, que 
pour savoir si vous etes riche, ( priiBO, ) si vous 
etes grand ou petit, car il est faux, quails sojent 
indifferens aux titres; quelies sont vos opinions 
politiques; quel but vous conduit en Amerique, 
et une quantite d^autres bagatelles, qui fixent 
plutut rid^e d^un commerage, que celle d'un in- 
quisition. En Amerique, on y vit aussi Ubre^ auasi 
ifidependant, que Pair qu^on y respii^. 

Au reste nous nous batterons, en renouvellant 
la comedie Ruse contre Ruse. L^Auteur de$ Ca- 
raciires JSTationaux^ a asaimile Ies Italiens aux Re- 
pards, 81 la comparaison est juste, jedevraisrem- 
porter sur Ies Americains. 

Reposons nous, Comtesse, car cette prome* 
nade a ete bien longue ; elle est presque de 925 
milles. Je desire qu'au moius elLe puisse ?ou8 
etre agr6able. 

Quand k o)oi,j^auraisduy trouver du plaisir et 
du soulagement ; inais........il y a une trop courte 

distance entre Ies distractions, et la douleur. 



•••••••• 



P. S. — Puisque ces Lettres vont etre imprimees^je 
crois^ que le Public verra avec plaisir le Tableau 
suivant^ quefai ajouie a cette demiere^ et dont Ies 
diiails ont^ en quelque sorte^ mis ma patience i 
Pepretive. 
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TABLEAU 

Dt courtes Distances de St. Louis au Fort St Anthony* 



IVBICATIOVS DXS EHDR0IT8. 



De St. Louis aux embouchurels du 

MiRSouriy 
Au Portage des Sioux, 
A la Riviere Illinois, 
Au Grand Cap Gray, 
A Clarkville, 
A Louisiana ville, 
A la Riviere au Sel, 
A rEtablissement de Mr. Gilbert, 
A un autre petit Etablissetnent, 
Aux Deux Rivieres, 
A la Prairie des Liards, 
Aa Chenal des Renatds, 
An Fort Edward, 
Au haot des Rajrides, 
Au vieux Fort Madison, 
A la Riviere de la Bete PuantC) 
Aux Cutes Jaunes, 
A la Riviere Tawoha, 
A la Grande Prairie Masebtin, 
Jusqu'a la fin de la meme, 
A la Riviere la Roche, ou Rocky, 
Au Fort Armstrong, (lie) 
Au liaut des Rapides, 
Au Village des Renards, 
AuMarai8d'Og6 
Au vieux Village Sauvage, 
A la Prairie des Pommes de Terre, 
A la Prairie du Frappeur, 
A la Riviere la Pomme, 
A la Cb6niere, 
A la Riviere la Garde, 
Auxtetes des Morts, 
A la Riviere aux Fievres, 
Aux Mines Dubuques, 
A la Prairie Macotche, 

Au vieux Village du Bfttard, 

A la Riviere aux Dindons, 

Au vieux Village de la Porte, 

A la Riviere Owiscnnsing, 

A la Prairie du Chien, 

Au Rocher Peintur^, 

Au Cap de Winebegos, 

Au Cap a TAil Sauvage, 

A la Riviere Sup^rieure Tawoha, 

A la Riviere de la Mauvaise Uache, 

A la TreiUe, 

A la Riviere du Racoon, 

A U Rivieio aux Racioesy 
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toutes les deux, et sa situation est vraimient char- 
maiite. Le Sud et l^£»t lui otTreiit den pa^bages 
d'une variete riante, et ie Mord et I'Ouest, des 
prairies immeiises, doiit la monotoiiie est sou- 
vent diversifiee par de petits lacs, et des bos- 
quets. C'est le dernier etablissement militaire 
des Etats-Unis, au N.*0 de leur empire. 

Quoique ces t'rontieres ne pussent £tre ais^- 
ment envahies par une puissance etrangere,nean- 
moins, etant un point central pour un grand 
nombre de tribus Sauvages, la position en est 
trfes importante, principaletnent pour empecher, 
que les Anglais n^influent de nouveau sur leur 
commerce, et sur leur esprit. C'esf pour cette. 
raison, je crois, que sa garnison.est forte de six 
compagnies, et commandee par un Colonel, qui 
est aussi le Cbef Militaire des forts Edward, 
Armstrong et Crawford, lesquels, dans Pocca- 
sion, peuvent |>orter du secours, et en recevoir. 

Tous ces Forts feraient ailleurs la fortune des 
Entrepreneurs, et contribueraient, avec tout le 
re8te,li la mine des finances de TEtat. Ici ils ne 
font, que fournir un peu au goussetdu soldat,qui, 
au moment de son conge, s^en retourne beaucoup 
moins pauvre, que quand il est arrive ; et le gou* 
vernement, en en. confiant la construction aux 
commandans respectifs, se passe de cette fou^e 
dHngenieurs, qui souvent batissent, et rebatis- 
sent, pour mieux s'entendre avec les Entrepre- 
Deurs. L^activite, et la vigilance de ce Colonel, 
Mr. Snelling, se reposent k peine la nuit; et du 
^atin au soir on voit les mu rail les de ce fort s^#* 
lever, comme par la Lyre d^Amptiion. 

11 n^y a autour du fort, que deux ou trois huttes 
sur les bords de la riviere, ou logent, au milieu 
des grenouilles, des agens subalternes de la com- 
pagnie S.-0. II n'y adonc d^autres moyens de se 
loger« que dans le fort ; et me voila k la rfegle de 
^es Cenobites, au son du tambour. J^aurais mieux 
aim6 y trouver la cloche du Paraclet d^U^loise,. 
oucelles de Ranee, et de Comminge. 
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cotes 4 I'ArgoB. en Coichide ; lea Liburniens en 
Italie ; et Ie8 Triremes des Romains, aux yeux 
des Hib4rieii89 desGaulois, etdes Bretons, mais 
eliesne surpassent surement pasceliesydont pa- 
rureiit frappes les Sauvages, lorsqo^ils virent ar- 
mer notre -5/60111-6 ^a/. 

Le voyant marcher sans rames, et sans voiles* 
et>contre lecourant puissant deceGrandFIeuve, 
les uiis lecroyaient un monstrerqni vomissait du 
feu. 1(^8 autres la maison des Mtniiovx; et . touSt 
agit^ de sentimens differens> ils Fapprochaient, 
oil avee respect, ou avec crainte. 

Tous ceux,qu^ils y voyaieut embarqu^s^etaient 
a leurs yeux quelque chose de ptus qu^buniains. 
Mr. TAgent Tagliaterro, demeura lui-meine eton- 
n6 de se voir traite avec un respect extraordi- 
naire. Ces Sauvages croyaient le voir en com- 
pagnie avec des esprits ; peu importe, quails 
nous prissent pour des Dieux, ou des Diables ; 
les Sauvages accordent leur veneration, ^gale- 
ment; aux uns et aux autres: ils prient meine 
beaucoup plus les mauvais esprits, que les boiis, 
car :ils disent, que ces derniers 6tant ensentielie- - 
ment bonsalsnepeuvent faire que du bien,tandis 
que les premiers ^tant<essentiellement m^chans, 
il.faut beaucoup les menager, pour quails ne fas- 
sent pas de mal. Si cette doctrine n'est pas 
bonne, elle est du moins fondee sur une logique 
tres subtile, surtout pour des peuples Sauvages. 

Cette promenade, Comtesse, commence et fi- 
nit tout antour de ce fart. Je n'ai pas encore pU 
aHer bien loin. Mais je n^ai pas a regretter d'a- 
voir perdu mon terns, ni d^avoiret^ priv6 d'in- 
cidens int^ressans. 

Ce Fort est au idhme. d6gr6 de latitude. La 
Riviere St. Peter se jette dans le Mississippi? 
pr^sdii promontoire, sur lequel il est bSlti ; Tuoe 
etPautre en forment nne peninsule. La pre- 
miere en baigne la partie S. S.-O., la seconde la 
partie N.-K Le Fort les domioe admirablement 
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toutes les deux, et sa situation est vraiment char* 
maute. Le Suii et I'Est \m otfreiit deb passages 
d'uiie variete riaiite, et le JNord et TOuest, des 
prairifes immeiwes, /doiit la monotoiiie est sou- 
venl'diversifiee par de petits lacs, et des bos- 
quets. C^est le dernier etablissement militaire 
des Etats-Uiiis, au N.^0 de leur empire. 

Quoique cea Ironti^res iie pusseut etre ais6- 
merit epvahies par une puissance etrang6re,neai> 
moins, etant un point ' central pour un grand 
fiombre de tribus Sauvages^ la position en est 
trfes importanterprincipaletneut pour empSeher, 
que les Anglais n^influent de nouveau sur leur 
commerce, et sur leur esprit. C'est pourceitc 
raison, je cpoifs, que sa garnison est forte de six 
compagnied^' et commandee par un Oolonel, qui 
est aussi'le Chef Militaire des fopts £dward, 
Armstrong et Crawford, lesquels, dans Tocca- 
siori', peuven<t porter du secours, et* en racevoir. 

■Toupees Forts feraient ailleors lafortoiie di^s 
Entrepreneurs, et contribneraient, avec- tout le 
reste,^ la raine des finances de I'Etat; Ici ils nib 
font, que fournirun peu au goussetdu soldat^qui^ 
au moment de son conge, s^enretoume beaucoup 
mains pauvre, que quand ii est arriv£ ; et 1^ goU^ 
vei^nemerit^ eti^en ^sonfiant la ^ conotmction aux 
commandansrespectifs, «e pafise de cette^foule 
d'ingenieurs, qui souvent batiesent, et rebatis* 
sent^ -pour'mieax d'etitendre aveo les Entrepre- 
neurs. ^ L^activit^^ et la vigilance dece Colonel, 
Mr.'Snellriig,'se reposent k peine la nuit; et dU 
martin au^soiron voit les murailles de ce fort s'6* 
lerer, «comme par la Lyre d - Amphion. 

II n'y a autour du fort, que deux ou trois hutted 
sui* les' bord^ de la rivi^re^ oi3i logent, au milieu 
des grefibuilles^ des agens subalternes de la com- 
pagnie S.-O. II n'y a done d'autres moyens de se 
loger. qae dans le fort ;<et meivoilA Ii la r^gle de 
e^8<>6nobites, au son du tambour. J'aurais*mi'eu% 
aimeyiiroinras^pJa docile du Paraclet^ d'H^loise,' 
ou celles de Ranee, et de Comminge. 
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je vois, k la distance d^environ un demi miller 
deux graiides masses d^eau se reunir aux pieds 
d'une ile.qu'elles embrassent, et dont les arbres 
majestueux repandeiit sur elles des nuances, oH 
rOmbre, et la Lumidre jouent tour-ft-tour, d^une 
maniere toute magique. De 1ft, elles coulent sur 
uue pente r^pide, qui continue Tespace de deux 
cent pas, et, se brisant contre des rocbers. qui, 
^pars 9a et la« genent leur passage^ elles jaillis- 
sent, et se heurtentde mille mani^resdiflferentes. 
Elles entrent ensuite dans un bassin trausver- 
saL en forme dcf berceau, et,po'us6ees par la force 
de lagravilatibn, elles remontent, et rencontrent 
'le bord d'un precipice, qui semble les arreter un 
instant,' pour augmenter la violence4 avec la- 
quelle elles s^elancent dand une profondeur de 
20 pieds. Des rochers, sur lesquels ces grands 
volumes*de fluide vont se brisenles blancmssent, 
€n les repoussant, et en ^parpillent des jets rajo- 
nans. S^engoufTi-ant ensuite dans des cavit^s, que 
cette grand cbiite a creuseeSi ils en ressortent 
en bouiilbnant & grands flots, et ¥bnt se briser 
encore contre une grande'masse de tuf, qui fofme 
une pietite ile au milieu de leur lit, siir laquelle 
deux erables touSlis etendent leurs rameauxi en 
forme de bouquet. 

La sc^ne est sur le Mississippi, et c^est lui- 
meme, qui en est le ^randacteur. C'e6t lai Fen- 
drott, qu^on app^le the FaUs of St. ^nthony^ les 
chutes de St. Antoine, h 8 milles audessus du 
Fort ; nom. qui doit, je pense, lui avoir etS don- 
ne par le p^re Hanepin peut-etre pour c^l6brer 
'le jour de la dfecouverte. 

Un moulin et des petites chaumidres, que le 
Colonel y a fait b^tir, pour Pusage de la garni- 
son, et ces alentours, revetus de scenes romam 
tiques, achfeveni le grand tableau. 

Revenons aux Sauyages,Comte8se,et comment 
^ons par connaitre lenombre deletlr8'bandes,Ia 
distributiorl <de ieurs Tribus, Jes eadroitstoiiib 



103 

errent leiplus ordinairementy leur population^ et 
leur force dc guerre. • 

Les Sioux se subdivisent en six bandes: les 
Madewakan^Tuan^ ou Gens du Lao d^E^prit. Leg. 
Wakapetok^xn^ oil Gens'de la Feuille. Les fVape^ 
cotkee^ ou Gens de la F^uille Tir^ei Les Sissistho'* 
and^ ou les Sussistone. Les Yandkoan^is o^ les 
Yanktons. Les TV/otrarid.^ou les Titons. < 

La premiere est partagee en sept tribus : 

Sur le Mississippi, • ) . 

La Tribu a /a Prairie aux ^ilesi oia* JHemynoij 
pr^sidee par fVabis-cihuowa^ ou La Feutlle^ dont 
nous avons dej^ parle, est forte d'environ quatre 
cens ames . . ♦. • . . -". . .$ . . 400 

Celle au Gange^ ou Greimgnieyan^ presi- ' 
dee par le Chef Tatanganmni^ ou Vjiile 
Rouge . . . . . • 200 

Celle au Marais^ ou Ciahantanga^ par 
Cetanwacoamani^ ou Petit Corbeau • . . 500 

Sur le St. Peter, 

Celle de la Grande jivenue^ ou WakanS" 
ka-aiha^ par le Wamenitanka^ ou Chien JSToir 400 

Celle au Vieux Village^ ou Othoetonni^ 
par Tocokoquipesceni^ ou Panisciowa • . 400 

Celle h la Prairie des frangais^ ou Thi^ 
vjotpd^ par Sciakape^ ou le Six . • • • 500 

Celle h la Battue aux Fiivres^ ou Wuiaka^ 
othi^ par le Ki-han^ ou QuiUiou Rofige • • 150 

La seconde Bande forme une seuleTri- 
bu, elle est toujours errante, mais le plus 
Bouvent elle s'arrete vers les Petits Ra- 
fides duSt. Peter ; son Chef est le Wopo-> 
hian^ le Petit Cerf^ elle est forte de . . 1000 

La troisi^me n'a aussi qu'une Tribu, 
toujours egalement errante, mais on la 
voit souvent sur la Rivifere du Canon ; le 
Kariwassician^ ou Corbeau Frangais^ est son 
Cbef^ et elle est forte de 1500 

La quatri^me est divisee en deux Tri- 
bus, sous deux Chefs, Vjikant-hoo^ ou VEs^ — — . 

\ 6030 
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Eelles durdrent encore longtem« ; et ce nVst qae, 
depuis pea, quails soiit en paii. Get ef^6ireiiiet, 
d'apr^ leurs caloule, date k peu prfe^ de 200 ans ; 
et 1 identity de leur laiigue, de leurs ukbops, et 
de leurs h^bitqdes, ajoutent k leors traditioos 
relatives, 

Les ^ssinibotHs se tiennent toujoors eh grandes 
barides^Quad ils ohassentles buffatees, qui soDt 
presque leur seul inoyen dVxisteiice, ils se ren- 
contrerit en grand Doinbre, et forment, quelqufe* 
fois, un eaoipeinent de roille tentes. On suppose 
qu'ils sont forts d'environ 95 raille Sines. 

La force railitaire des Sauvages, en g^n^ral, 
est on raison du einqui^aie de leur population, et 
c'est ce qui eonstitue ee corps, quails appelant 
HamiM9 de Guerre ; mais dans roceasion, ils le 
sont tons, homines, f^inines etenfans. 

Les Sioux sont tous confi§d6res ensemble ; mais 
leurs tribuB sont tndependantes les unee ded ao* 
tres. Gbaque trtbu fait la guerre comrae elle 
Tentend. Chacune d^libere de son e6t6 worses 
aflbires. Elles ^e rSunissent toutes encoaseil ge- 
neral, lors seulement, qu^it s^agit de statuer sur 
duelque chose, qui inleresse toute la Nation. 
Dans ce cas, cheque tribu envoie un d6put4,qui 
la pepr^sente, dans le bois. ou la fbr^t, o4 ils ont 
convenu de s^assefnbler. Si la resolution du Con- 
seil est de quetqu^mport^nce^ et merite d^tre 
enregistree, et transmise A ta Post^rtt^, un arbre 
leur sort de f^gis^re, et d'arehive it la fois ; c'eet 
d dire, its gravent des hi^roglyphes relatift M 
9u}et de teurs deliMrations, sur sontrone, avee 
un eouteau, ou avec une baebe, et cbaque d£- 
]Hit6 f met le tdbetlionat^ ou le bkison de sa tribu. 

tl parait^que dans PAm^rique Septentrional^ 
on peut encore distinguer quatre langues prfn- 
eipales,ou meres: TAigonquineau Nora, la Che* 
l^ees au Sud, liroquoifie ei PEst, et la Noi^ 
dew^kies ou Nark^tc^iK k TOuest. Les Swwa? 
f^artent cette denii^, eeq^iserait une nou* 
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velle preuve, quails vienpent du Mexique ; d^aiw 
taut .plu8« que cette lat^gne eni tout k fait difTd- 
rentes des autres. 

On pretend aussi, que leur religion ^st diffi* 
rente de celle des Saukisn dee Cypowais^ &c. Pour 
trouver des differences, il faudrait connaitre 
quelle est celle des uns et des autres. C^est, je 
crois, ce qui est vraiment problematique, et pres- 
quUmpossible, amoin^que les religions ne soient 
des r£ves« Sans vous trainer dans des disser* 
tations, qui vous feraient bailler, vous verrez 
Tou6*meiiie, par ce qui nous tombera naturelle* 
ment sous les yeux, quel jugement vous pourrez 
vous former de leur profession de foi ; quant k 
tnoi, d^apr^s le peu que j^ai deja vu, je serais 
port^ d croire, quails ont des traditions sans Di- 
vinit^St des c^r6inonies sans cultes, des supersti* 
lions Bans religion ; mais si les hommages, quails 
rendent aa Soleil, et k la Lune, peuvent m6riter 
le nom de culte^ c'est le seul qui existe chez les 
Saovages. 

St on devait juger des religions, par quelque 
signe exterieurf on pourrait supposer, que les 
Sauvages aont Catboliques^ ou du moins Chr^* 
tiens , ear presq^c tods, les feq^iaes principale- 
ment, portent des croix; j^en ai cont^esjusqu^a 
37 8ur une seule ; il lui en pendait meme aux 
narines* La chose vous paraitra extraordinaire, 
Coaitesse, mais Texplication, ce me semble, en 
eat tres facile. 

Les premiers missionnaires, que lea Prancais 
envoyferent du Canada, pour convertir et civiliser 
ces cr^atureSf out probablement ehercbe d cap- 
ter leurs eeprits, au moyen de pr^sens, et natu* 
tellement des croix ont 6te les premiers. Les 
Sauvages, quoique abandonn^s de nouveau & 
leur instiocC et a leur ignorance, se sont plii, 
peut-etre^ ii un signe^ qui leur rappelait d^an- 
eienneaesperances^ ou la piet4 des Robes JVoires^ 
(c'eat ainsi quails appeUnt lea Missionnaires Ca- 
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tboliques,) etils en firent leurs ornetnens fayoris. 
Li^s Traiteurs, qui iife cbercbent qu'i les attirer 
par rappat des objets. qui leur plaisent, a6ii d V 
voir leurs peaux a meilleur marcbe, auroiit con- 
tinui§& leur apporter des croix, et ia Vanite a 
diiccede a la Religion, comme en bien d^autres 
endroits. 

II. y a des voyageurs, qui affirment, que les 
Sauvages croyent a Piminortaliie de Tame. Vous 
eri jugerez aussi par vousmeme dans la suite. Je 
ne vous dirai ici, que ce que j'ai pu entendre 
moi-tnetne, dans ce moment supreme, odi I'homrae 
parte, peut-etre la seule fois de sa vie, le langage 
ae sa donscience. 

Un pere, disait, en mourant, a ses enfans, eta 
d'autres parens, qui Pentouraii^nt : •' J'ai et6 
** brave, soyez-le aussi ; j'ai tue tant d^ennemis, 
« tiiez-en aussi tant que vous pourrez ; je mc 
** ;suis toujours venge, ne pardonnez jamais aux 
« uieurtriers de vos parens!" Enfin if leur ra- 
conjtait tout ses exploits, ses batailles, ses bles- 
8ui'es,^&c., avee autant de details, que sa situa- 
tion' le lui permettait; et, jusqu'au dernier mo- 
ment, il ne les entretint, que de sa vie pass^e, 
Sians ptof^rer unmot sur Pavenir, qui Tattendait; 
et pefsonne n^en parla. 

Uii autre ordonna,quVn ensevelit aveclui son 
chien. Get animal luiayant 6t6 fiddle, pendant 
sa vie, il voulait qu'il lui tint compagnie ^gale- 
ment apres sa mort. Vraiment cette disposition 
testamentaire semblerait annoncen que ce Sau- 
Vage, croyait h Pimmortalite de Vkme^ et meme 

3u^il en accordait aussi a son cbien ; mais il est 
ifficile de concilier tant de bizarreries ; et les 
faiseurs de systemes se trouvent environn^s de 
nouvelles t^nebres. Ce qui me parut bien plai- 
aant a cette occasion, Comtesse, ce fut de voir 
que sa femme, tout en fai^ant les grimaces et 
pouBsant les hurlemens d^isage, semblait etre 
men aise^ quHl eut pr6^re la compagnie de son 
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cbieiH a la sienrie ; car il arrive qnelquefois, que 
ces iudieuneB Boht obligees de descend re au torn* 
beau avec leurs maris, ou, par cbmplaisance, ou 
par conveuance, comine celles du Malabar. 

J^ai assiste aux asBemblees de ces Sauvages^ 
devatit PAgeiit du Gouveriiiement, qui est appel6 
%^gent Siauvage. 

Ces assemblies s^appelentCon^tft/y^ et toutes les 

tribus^ ou une deputation presidees par leurchef 

respectif<» viennent pret^que tous iesans, ordinaire- 

meiit'daijs cette saison, pour oflfrir, ou repeter 

leurs assurances de paix. et d^amiti^ avec les 

£tat& Unis. lis viennent egalement pour traiter 

de quelqu^affaire, particuliere h chaque bande, 

ou a chaque tribu respective; et porter leurs 

plainles, s^ils en ontvcontre les traiteurs; ils re- 

coivent en meme terns des annuites sur ce, qui 

peut leur etre du encore, pour cessions de terres; 

maii» ils s?^ rend en t principalement, pour expo- 

ser lears besoins, leur misere, et recevoir^ des 

preseris, que le Gouvernemefit^ peut-etre pour 

€ont re balancer les largesses captieuses des An* 

glais, leur fait, period iquement, depuis quelques 

anntea, en poudre, en plomb, en tabac, en arii* 

cles de necessite et d^ornement. Peut-ctre n'y 

a-t-il que des vues politiques dans ces me- 

suresir qmsemblent liberates, et philantroprques; 

mai»s|ins en chercher les causes, on doit en louer 

les eflfets, lorsqu'ils sont bons, et utiles ^ I'Hu* 

manit^. Si les premiers conquerans de TAm^- 

rique<tavaient employe ces memos moyens, leurs 

conquetes auraient ete peut-etre aussi sdres^ 

sans etre si horribles. On objectera. peut-etre, 

qu^il etait de la politique du tems de detruire lea 

Sauvages en bloc, tandis qu^aujourd^hui il ne faut 

que les laisser faire, pour les voir s^eteindre, ou 

se d6chirer ientrVux; mais on conviendra, que 

la Nature, et la Religion se revoltent lorsque 

pour etendre des conquetes, il faut avoir recours 

i des boucheries humaines. 
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Lorequ^il s'agit de quelque chose« qui piii88« 
intere»8er des Iribu8« qui soiit loutee du resftort 
d^uri Agenii les chefs et lea orateurs de chaque 
tribu se r6uiii89etit dans la Salle ordinaire da 
Conseil^ pour delibirer devant lui, et avec eon 
assistance. Mais^ si Taffaire regarde des trihuS) 
qui se trouvent sous la jurisdiction de difi&rentes 
Agences* dans ce ^as, la deliberation est portee, 
de la meme maniere repr^entative^ devant le 
Surintendant G^n^ral du Territoire. Alora les 
Agefis respectifs interviennent aussi datis Tas*- 
aemblee, si on le juge a propos, comme ceux, qui 
tout plus h portee d^en connoitre, d^aroir voit 
consultative, et qui semrent a eclairer, et lea paN 
ties, et le Surintendant. 

Ost tout ee que j^ai pu d^couvrir sur ces di^ 
ierentes jurisdictions, a travers le silence^ dont 
on continue ji mVnvironner. 

On n^aime pas trop k voir ch^z soi, des faumirs 
de notes ; c^est pourquoi je trouve assez rai8o«> 
nable la reserve de ces Messieurs, et. lea en- 
traves, quails cherchent ^ m^opposer ; maia ils 
ont grand tort de croire, qu^on vienne de si loin, 
et dans de tels pays« rien que pour leur toucher 
la main, et pour leur demander : Haw do y6u do f 
Au reste, ils doivent avoir asaez bonne opinion 
d^eux poor ne pas penser, que je puisse les 
^lipser; ce serait folic sL un promeneur pauvre 
et solitaire, de pretendre rivaliser avec des Ex^ 
pidiiions JSfaiionales^ pourvues de sextans, de gra* 
phometres. de savans, d^argent, d'hommes, cbe- 
vaux« flottilles^ &c. Et s^ils sont aussi clair voyans, 

auSls paroissent en geti^ral jaloux et mefians, Us 
evraient s^apercevoir, que mon caractireet mes 
principes n^annoncent pas beaucoup d^indiscr^- 
tion. 

La Salle du Conseil est, comme elle doit etre, 
une grande chambre b&tie de troncs d'arbrea 
Ony voii flotter le drapeau des Etats^Unis, aq 
milieu de drapeaux Anglaia et de mddailles at* 
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tach^ft aox parohr, que Im Sauvagi^s prtei^nieni k 
leor P^re, 1* Agents comme one preuve, qu'fU ab» 
jfirent lea intriguea, et toute alliance avec le* 
Anglais. Des pipes, oa calumets, el aulreHpe^ 
tits pr^sens fndiens, que cbaqiie triln] lut oftre, 
comme un gage de son amtlil, p«Hidus atissif aux 
parois, rendent cette salle tout a fait retnarqua* 
ble, et indique parfaitement sa destination. IJne 
table sans ^critoire, car il est matbonnete d^^ 
crire en presence de ceux qut ne sftrent paa 
ecfire ; trois ou quatre sieges, poor TAgent, ponr 
Nnterprete, et pour quetqoe speclateur, qui 
n'aime pas h s^asseoir par terre, comme leu 
Sauragea, en font tout Tameublement. 

Les Chefs, les Viellards ven^rablc^ que la 
renomm^e de ieurs exploits conserve encore 
dans IVstime des jeunes SauTages, les Propti^res, 
l68 Orateurs, tes Guerriers principam^soiitoeux 
qot entrent, ordinatrement, dans la salle. 

On n^y observe aucune des formal it^s dHiaage, 
car les Sauvages n^onl pas m^me l^bilode de 
Baluer ; tout au plus i|s tous louchenl la mati^ 
s^ils vous connaissent, et vous croyent de leum^ 
amia, mais toujours sans dire mot, et souvent 
sans vous regarder. 

Les Maitres de e^r^monies j aoot auaai inu-^ 
tiles, qiie les Chambetlans, ear Hs entrent et 
scHrtenI, quand bon leur semble; its s'aasojent, o«i 
s^etendent oii.et comme ils le %rouyen% conMOodew 
Us o\)iit pas non plus be6oii», qu^iin ambassadeor, 
oa un mkMstre les presente, pour etre coAmd^r^ft 
tknnetes^ Sauvagee. 

La stance s^ouwe par le disccNvrs d» Gbef^ 
ciu'il adresse^ debout, ft *Mr. TAgerrt. II eem^ 
ia«K5e opdinairemeol par le Grand Espril:, on let 
Soleil, ou la Lmie, doritsoneaur igak h pSir^tl^ 
4e. &c. &e., et finit toojours par demarider dess 
l^ens ; e* il n^oublie jamais le Whiskey. L*A»^ 
gent \m r^pond par Torgane de Wnterr r^e; II 
^^^bute paf" agr6er leura 8etitiB>eii& ;^ eusuito il 
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Ibtt connaitFe leora vrait^ irit^rete, etla politique, 
qu'il leur convient de duivre; il leurdoime ties 
conseils partenieis, et fiiiit par leur parler de 
la puiasance, de la valeur, de la force de 8a 
Graude Nation. Ici roiibaisse la toile. 

Le second aote commence par la cer^monie 
de la pipe« ou calumet, de couleur bieu-decidi 
dans laquelle leu Indiens ven^rent uii Mtmitou^ 
un bon E^^prit de paix* mais ib le con&id^rent 
beaueoup moins; que TEsprit mecbant de la 

5[uerre^ qui est represente par ufie pipe rouge. 
1 parait, que Tbomme, de sa nature, est partout 
enclin ai| mal. 

Ce calumet est pr^sente par un des plus bra- 
ves guerriers, ou par un Chef de guerre, rem- 
plissant, dans ce caa, les fonctions d^aidede- 
camp du Chef, quf est a Ha droite. L^Agent est 
le premier k futoef;; le Colonel, ou le Comman- 
dant de Tendroitfe le second, s'il y est ; Tlnter- 
prete^ et lea autres Blancs, viennent apr^s; en- 
suite la pipe: passe k tons les Rouges^ en com- 
men9ant par le Chef, jusqu^A ce quVlle ait pas&e 
une revue generate de toutes les bouches. 

Apr^s un autre enlre-acte, pendant lequel, 
I'Agent et llnterprete s^occupent a preparer dans 
le magasin le denouement de la pi^ce, on ouvre 
le troisii^me, en fai&ant porter dans la salle les 
presens^ que Mr. L^ Pere ofTre k ses enfans, aa 
nom du Grand Pirn. 

Le Chef les re^oit, sans mot dire, ni faire un 
signe, qui temoigne, non seulement la gratitude, 
mais pas meme la moindre satisfaction. II les 
consigne. a ses Sauvages, qui sVn vont plus en 
silence, quMls ne sont venus, sans faire pas meme 
I'honneur de jeter un regard, ni sur Mr. Le Pfere, 
ni sar les Strangers, qui Tentourent. Ceux qui 
resteht observent la meme indifference. Le Chef 
eusuite touche la main k rAgent» cpmme pour 
lui faire grace, et chacnn prend son cbemin. 
UAbbe Casti, ne trouverait ici ni le Lecca Zam- 
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jm^ f)i dViatres ^i^eltes tie cour k r«pn£8enter. 

Quand la Tribu centre chea elle, dans le boiSi 

le Chef fa4t la distribution des pr^sens, et ceux, 

3ui oiiit, lue dans l'an»ee un plas grand nombr^ 
'ennemis; ceax, qui ORt ^t^ autrentent vaillans 
et preux; ceux, qui se«ont iQontr^splus infati- 
l^ables, plus habiles k la chasse, tous ceux-ci sent 
di6l:tngai6a» dans la distribution. Le Chef est tou«* 
jours Te dernier^ q^»elque soit son me rite, et sMl 
oe re0le plus rien, oe qiii arrive souvent, Us'ea 
passe sans murmurer. Les Rois Sauvages ne 
s'occupent^ que de leurs' peuples, et eux, et leurs 
families soni ies plus paurres. Si vous voyez ua 
Saiivage^ simple dans son maintien, sobre dans 
sa nmni^pe de nvne, depouill^de vaiiis omemeiiSy 
€t arec on €ostai|ie^ aoquel la mode n'a pas en* 
core 6t6 uiie oertaine digmtS spartiate, dites^ 
qoe c -esit an Roi, ou fils de Roi* 

Wabisc^oma^ qui, sans etre parricide, sans 
aTorir les vices d^AgamemncMi, est le Roides Roi& 
des Siomx^ jdemeurait fert ^tonii^, et n'osait s'en 
rapporter ii ses oreiUes^.lorsque je4ui disais.qiie 
ce n'^toit pas loot jl fait la mode, chez nos Clj^efs, 
de toot d^Miner k leurs sujets, et de ne rien gar- 
der pour eor*; que quelquefois meme c^^taU tout 
le cofitraipe. Common/, vm djt-il un jour, vom 
St&sdmwfihisbariHireSn^iiBeeux que v^w itppekz bar'" 
bares^ si vom ti^iies €iviiisS$^,^e pour (ire^ au des ef- 
€iav^ stupides^ tm des Chefs if^usies ! ihTous fCavons 
done ffos toftf de^aus cpoire moim que nom. J Vus 
la mortification d'etre oblige de me taire, devant 
la^^rite, babi}16e en Sauvage. 

Qooique ebaque assembl4e soit aceompagn^ 
pKsqwe ilota}o«in9^des memes formali46s ;/qooi«- 
que tes Sauvages soyent oonstamment taci«- 

tumes, <et define contenanee morne, et sombre, 
«6anmoiiis on y trouve soui^^ent des variet6s^ et 

des intsidensli*^ curieux^ et fort inl6re«sans. ' 
Lqhtb figul^eSy tet leurs poslares, sont ceque 
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rimagination la plus piUcH*eRque, et la plus poe* 
lique^ lie saurait jamais atteiiidre. 

J^ai vu bien des Eiifers et des Purgaloire8> 
bien des Limbes et des Paradis* bien des Delu- 
ges et des Jugemens deniiers. J'ai vu au Vati- 
can les Chambres, les Loges, les Salles de Ra« 
phaeL et de ses Ccoliers ; la Collection de ses 
ceni meilleures Tetes; ses Cartons en Angleterre. 
J^ai vu les Fresques des Domiiiichino, de Guido 
Reni, de Guercino, de Gioito, de Cimabae, &c. 
J'ai vu la Conspiration de Catilina^ de Saivator 
Rosa, ce qu^il y a de beau, et d Extravagant dans 
I'Ecole Flamande ; mais tout ce quails peuvent 
offrir, ensemble, de sublime et d^borrible, d^ori- 
ginal et de grotesque, ne saurait egaler le me- 
lange bizarre et extraordinaire, que presentent k 
Vceil etonne, les gestes, les postures^ les physio- 
oomtes de ces Sauvages. Ce grand tableau seul 
suffit a caract^riser un Nouveau Monde. 
, Les uns., enveloppes dans leur peaux, le vi- 
sage appuye sur leurs mains, rapp^lent la gra- 
vite des Arcbontes. et des Ephores de la Grece; 
les Tribuns« et les Senateurs de Rome. D^autres 
en parlant k leur Pire. ou k leurs enfans, deplo*. 
yent leur Pallium^ si noblemen!, prennent dea at- 
titudes, si imposantes, et gestieulent avec tant 
d'emphase, quails en imposeraient, si oniguorait, 
qu'ils sont des Sauvages. 

J^ai retrouve. dans le Chef Wamemtanka^ la fa- 
meuse statue d'Aristide, du Museum de Naples^ 
qui m'a si sou vent arrets des heures entieres de- 
yant elie, pour la voir baranguer lea Atb^oiens 
corrompus. J^ai revu dan^ le Chef Ceiamumco^ 
flfumu celle de Caton, quand iL pr^disait aux Ro- 
mains, que leurs vices, leur luxe,et leuravarice^ 
jie tarderaient pas a les jeter dans Pesclavage. 
Parmi ceux, qui environnent .TOrateur, les uns 
Fecoutent avec des signes d'approbation, d'ao- 
tres gardent un silence dedaigneux et eloquentt 
d^autres, eufin, out Fair de a^ccuper fort pea de 
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ses discourse et cle 8e moqiier et deB filsi qui par 
leut, etde Mr.leP^re. qui ecoute; les utis^fumant 
leur pipe, et le coiide droit appuy6 parterre, 
avec atie nonchalance affectee, ont Pair de jeter 
du ridicule sur cette vaine formalite ; d^autres, 
demeurant neutres.' comme des Deputes du cen«* 
tre, dorment tranquillement sur leR soucis de la 
Nation, ne revant qu^au present, et laissant k qui 
Toudra le soin de pourvair pour Tavenir. Les 
uris repr^sentent dans leurs figures, des palettes 
fharfi^ees de coulenrs, tandisque d^autres, en- 
tiferemeiit barbouill^s^ ou de blanc, ou de noir, 
ressemblent ou h des charbonniers, ou k des 
meuniers. Les uns se peignent le corps de £• 
gures d'Anges^ avec des ailes; les autres sont 
converts de Diables, avec des cornes, cbactin 
suivant son gout, et sa devotion. Les uns portent 
pour ornemens, des os, des deftts, des griffes de* 
betes fero<;e8«des coifies de buffaloes, des plumes^ 
d^oiseaux ; d^autres des colVier^ de Mar((ueritinesY 
des rubans, des bracelets, des bagues. des crf>ix/ 
Les uns entrem^lent TExotique avec I'lndig^ne; 
d^autres cohservent la nudite de la Nature; et 
ceux-ci, s'ils ne sdnt pas les plus grotesques^*^ 
sont les plusint^ressans. ^ 

Comme il leur est d^fendu d'entrer dana le 
Fort, avec des armes st feu, on ne les j voit, quV 
arm^s d^arcs, de massues, et de tomahawks ; ce 
qui acbeve de rend re cette scene tout k fait sau*t 
vage, et unique. \ > 

Quand les chefs prononcent un diseours,..ik' 
font soovent des pauses tr^ marquees, el alors' 
ceux, qui ;Ont envie d'aprouver ce qa'il.a dit,< 
s^ecrient, tons ensemble, Vkoa; ce qui signifie,' 
bravo. IJS) font la meme chose, lorsque Plnter- 
prete leur>rend4ichaque parfitgraplie, le discoura 
de TAgefit^si ioute Ibis ils daighent lui (aire 
Fhomiepr de T^couter, et d# ragr6er. 

Cbaque Sauvage pent parler k PAgent. quand- 
W lui fait i^jtbir? comme k^ leur p^re commtm;. 
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maris comrae la prlsomption, et le ComtHeirage 
sont des vices presqu'inconnus aux Peupled 
Rouges, il arrive rarenient, que TAgent ait i 
s'occu-per de repondre k d'nutres, qu\|]i chefe 
civtis, aux orateors, aux ebefs de guerre, et aux 
prophetes. 

Cbaeim pefti arnsi lai porter des plainles^ el 
en public, et en parlieulier, centre tes traiteufS, 
maik le Sauvage aime tmeox se venger, que 
descendre st la baseesse de Paccy^ation^ Les 
Sauvages* or>t d^aotant plus de g^n^rositife ea 
se taisant a regard de e^s traflieans, en ce que 
ceax^cl n^ont pas bontede les duper antafil. qu^it 
leur est possible. Cest ceique contribiie I ren- 
dre les Saovages todjours plus ennemts despeo* 
pies civilises. Les Rouges, qui sont plus en 
contact avee les Blanes, sont ordinairement les 
plus meebans. Les Sauvagesses puisent cbed les 
Blaaics la plus grande corra^ption. EltM oM toas^ 
les rices de deux races, sans trouver une setrfe 
verlif d imiter parmi des boannes, qui ne sont Ik, 
que^poAr asseuvirleur sensuality, et lets r avarice. 
* L^ Compagnie N. O., c^est k dire, le^ AngiiHSv 
basalt plus. Lorsque, dans^ t^enfance des Eteitis- 
Unis, elle avait r^usssi k usurper tout ^com- 
merce de ces pays Sauvages, eHe s^itudlatt tou- 
j6up3 k alumer le flambeau d'eta ENscordeentre 
ces dil^rentes Nations-, podr que le- bruit dte 
leurs giierres atroces, et la crainte^ de cons^^ 
quences funestes 6loignassent tout Cbncuranf dit 
e6innieree de peHeterie ; eH, d'^ cette knaili^e, 
lis en avaient ebl^mi' Petnpire absoKiv el* le m(^ 
Dbpole. C'est bien I&, en te^rit^^ d'ttUeeltoM 
^levies, du Cabinet de St. Jofties. ^ ^ 

Le Sort, Comtesse, est plus g6n^eux,'qu^ ^ 
hommes. II mfoffire* des ftotiof^^ atWaMqti^ 
cens-ci s^6tudient- a mWvirbtfifir* de^ «^^^* 
Jamais ce Flirt, depoi^ cinq ane, qaWe*tet^.«^ft' 
itu taot de SauHrage^/q^c* cette anrtiS^. ii\d» jours 
pMato il m^ ausBi* men^ te ApMfifccte 'dl>k)^ 
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Er^sentation, dans les formes, d^une grande ^ 
afide de Cjpawats, composee d'un nombre de 
tribuH, doiU pltrsfeurs n^araient pas encore fait 
hommage aox Eiats Unis. 

Tout son camp Stait airec elTe, car tls marchent 
toujours avec armes et bagage, chietis^ femmes, 
et etifans. Leurs maisons sont partoat, o^ ib se 
trouvent. 

A (eor arrivee lenr flotttle, tout i fait extraor- 
dinaire, 6tait d^un spectacle vraiment nouveau.' 
Jamais je n'ai to le Mississippi si bien garni. 

Leurs canots sont d'une forme tres-^fegante : 
lis sont si legers, et si minces, qu'il est ^tonndnt,' 
quails puissent porter cinq ^ six personnes, leurs 
chiens, leurs tentes, et tous les meubles de lent 
marson. Je les ai vus mettre snr Je rirage, d'une" 
settle main, avec autant de faciKte; que si c^eAt 
^t& un panier; 

Ehes verges de bois Ieger,qui n'ontpasPepais- 
seur d'un demi doigt, en forment la cHarpeote; 
On le double en dehors d'une ecor^e d'arbre, 
trfes mince. Elte est le v tat papyrus des Anciensi 
elie se detache en feuilles aussi fines, que le pa- 
pier t j'y ecris dessus k merveille* C'lest de H- 
corse de Souleau. 

Oh n*j emploie ni cloux ni d^autres m^taux. L'e- 
corce est cousue avec d'autre 6corce, et les join- 
tures son enduites d'une esp^ce de goudroo tr^s 
tenace, et qui r^siste memo aux plus fortes cha- 
leurs du Soleil; ib le composent eux-memes 
d^uite r^sine, qu'ib tirent des arbres,etcle qoel- 

{|ues autres ingredieus ; ib gardent avec jalousie 
e sfecret de cette composition. * 

^htXe, icorce rappftle \es plancBreS tres minces, 
don't fes preaAers Grecs doubliaient leurs na- 
vires^ ^afement trefs legers : et dans les des- 
criptions, qtie les/pofetes nous ont la^s€es/des 
flotlfesdd^Aanthe; et du iSimci6n/d,,nousretpouvona 
admirablement la forme des proues et des poupes 
CTy pnowaises. Pen ai fkii iaire on mod^lie, en pe« 
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tit^par eiix-memes; et leur fi^oudron fait ausBi 

Sartie de ma petite collection de curioHiteu Iii- 
iennes. II semblerait, qu^un souffle put reiiver- | 
ser cette petite gondole, et qu^elle dut se briser 
au moindre chbc ; c'est cependant dans ces freles 
canots, que.ces Sauvages parcoureut des dis* 
tances de inilliers de milles. Leurs tentes sont 
pour ainsi dire le portrait de leurs canots ren- 
verses. lis plantent dans la terre des perches 
eq arceaux, et les oouvrent de la meme ecorce. 

audits portent en rouleaux, comme les papyrus 
'Herculanutn. Et, par la meme raison, leurs 
camps sont aussi interessans^ que leurs flottes. 

Les Cypowais Torment aussi une des plu^^ puis- 
santes nations Sauvages, mais cependant beau- 
coup inferioure k celle des Sioux. Elle serait 
meme plus faible, parcequVUe. est plusdisperT 
8£e, et moins confederee. Ce sont les vrais abo- 
rigines de ces contrees, et leur langue est TAl- 
gonquin pur. 

lis sont eparpilles dans des regions immenses, 
depuis le lac Ontario, jusqu^au winnepic, vers 
la baie d^Hudson, environ 2000 milles de TEst 
S.-E., au N-O., mais il est difficile de calculei* la 
circonference du pays, ouilssonterrans. 

Une grande partie de Cvpewais habite dans 
les possessions Anglaises. Ceux, qui sont venus, 
ici, releveptd^s Amcricains, vers les hautesterres 
du Mississippi. . 

QuoiquMls ajent le nez un peu trop 6crase, et 
un peu trop large, les joues saillantes, les l^vres 
renversees, comme les autres Sauvages, et lea 
yeux plus petits, que les Stouxn n^anmoins leur 
visage est^assqz agr^able. Leur buste, plus pro* 
portionne, parait plus robuste, que celui des 
Sioux^ et tout leur corps est mieux bRti. Les cli- 
niats plus rigoureux,qu11s babitent, etla vie plus 
dure, quMls mi^nent, doivent beaucoup coptri- 
buer a cette difference. 

lis avai^nt tous la tete courooo^e de guirlaades 
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deflears, de feoilles, d^herbes, ou de poil de dif« 
ftreiis animaux. C^etaient autaiil AeManitoux fa« 
Toris, car ils pratiquent les metnes superstitions, 
que tous les Sauvagea en general. 

Les Saukis^ lea Renards^ les Winebtgo$^ les JUe- 
nommii^ les Sioux^ et les Cypowais^ croyent, peut- 
etre tous, h un Grand Esprit ; mais il u*j a pas un 
Sauvage, qui n^ailsonJVanitoufavori^ de son choix, 
ou dans un animal* ou dans un arbre, ou dans des 
herbes, on dans des racines; et dans la meme 
tribu, le Maniiou d^un Sauvage n^est presque ja- 
mais celui d^un autre. lis parait que, ou ils di£> 
f^rent dans leurs gouts, ou ils n'aiment pas k in* 
Toquer les memes Dieux. 

Un jour que j^^tais d la peche, un Siouxsefa^ 
cha de ce que je Pavais prie de me ramasser 
quelque» grenouilles, pour amorcer le bame^on; 
lagrenouille 4tait son Maniiou^ comme cbez les 
Egyptiens de PAntiquit^ ; tandisque d^autres en 
faisaiefit rotir, et en mangeaient, comme tous les 
peuples Modernes. Un Sauvage ne tire jamais 
IVnimal, qui a Tbonneur d'etre son Manitou^ 
quand meme ce serait une bete (Sroce, qui vien* 
drait le dSvorer. Je posn^de un^ superbe peau 
d'un ours jaune, qui allait d^vorer son adorateur^ 
au moment* qu^un Dissenter^ ou Nonconformiste, 
survint, et le tua. Si quelquefois il lui arrive de 
tuer son Manitau par m^prise^ il le prie de lui 
pardonner, et il ajoute : ^^ II vaut mieux que ta 
^ aies 6t6 tue par moi, que par un autre, car on 
^ vend rait ta peau, tandisque moi je la conser- 
*' verai avec devotion ; " et vraiment elle ^e- 
vient une des Divinites de son sac de Medecine. 
II n'y a que le Buflfaloe, qui n'est 6pargn6 de per- 
sonne; car ils disent, que c'est le Grand Esprit, 
qui s'offre, sous cette forme, afin de pourvoir k 
tous leulrs besoins : et vraiment tout est bon pour 
QQx dans le Buffaloe, depuis les comes, qui leur 
B^rvent pour raille usages, jusqu'aux muscles, qui 
Boot leur fil a coudre. Cette doctrine fait nattre 
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ane foule de refl<»xions ; je vous Msm leBoio de 
les faire. Rerenons aux Cypowais. 

Les. assemblies des GypowaiStdans lasalledtt 
Conseil, ont ete phis brujantes, qiie belles ^ 
Sioux% paroequ^ik ^iaient divises «q deux paitis, 
dont un voal^itconserveries Chefs d^'aetiplacSf 
et {'autre en fatre elire de noaveaux. Je yoas 
jrepr6sen4erais volontiers ce drame coibtque^ et 
vraioient tuteressatit^ dans son ^enre, coats oo 
pourrait, -peot-ctre, me preter des allusioris. aut* 
quelles je ti^ai pas pens^ Je me bonierai done 
a Tous dire, que dans leurs debats, j'ai entenda 
des morceaux d^eloquence di^e d^AtherieA» et 
de Rome ; que Mr. Benjama Constant n^a, peot- 
etre, janaiis employ^ des argnmens plus irr^sis- 
tibles centre Mr. De ViUf^le ; que Pe$hawe des« 
cendft du trK>ne arec une dignite spartiate, et 
JGsiMbimva, en y mpntant, lai toucha la main wei 
une noblesse, digne d'une 4me gen^reuse* Je 
suisquelqoefon Stonn^ de trouver dans ees peo^ 

Ses les glands traits de THistoire Ancienne, et 
oderne. 

Le General Cas. Oouverneur du Territoire de 
Micbigan, enU'eprit, il y a, je crois, trois ans, one 
expedition i travers les lacs, et les contr^ies Saa* 
rages, pour aHer cherdier les soarces du Mis- 
sissippi, que Mr. Pike avait laisstos ti^s <fnC9t^ 
iaines; etapr^s les avoir fiaiees au Upper RedCk* 
der LeJct^ passa par ce fort, en s'en retoomant. H 
eonduisit avec liii des Chefe Oifpowms^ et pecrr 
rend re encore plus glorieuse et utile son expe- 
dition, il employa toos ses efibirts,et il parvint III 
leur faire faire la paix avec les Sionx. Mais die 
fut, ciNnoie k rordinaine«» aoscri passag^e, qae h 
fumee du calumet, qui lacei^bra. 

Monsieur Tagliaferro, anioie de dentimens de 
philaQtropie, qui lai feiit honne«rr,e>t pdre vrai* 
ment amoweicx de ses Sauvages, profitaaft da 
grfind oembne de Cypawans, qui se troarateat 
ici,lMJdurs.paB9^ ^ooH^i la rraoowlleriorpMl- 
lement. 
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La grafide Salle du Cotiseii €ia\i pl^'ine; L^s 
Smix« prd^id^s p^t l^s Chefs Caitwacomani^ Wa- 
mmUouka^ ei Pmi^eMoudi ^taieiit aBsis mv la 
droite. Les Cjpawais, avec leurs Ch^ik Ken*- 
thuma>f Mhshmieni^ el Pasheskonon^ii sor la 

Apr66 des aceusattMB. i^4 d«B pr6t^it^B,d^ paH 
tt d^aiftre, BUr leufd itifractioas d^^ trait^s, apres 
qa^lques repi-qth€i9, et iiju^lqiied c^nsc^ils pater* 
mid de ia part de l'Ag<etit, Wamenitonka, as^iste 
d^inChefde guerre, fallon^a le grarni calUihM 
de paix, et d^amitiev itefHettes. C'ltait acti Sioul 
Ale pi^setiier ies premifefB, d&r Hb pai^aissaient 
avoir H& les premiers i le propbaner par \etst 
perfidie. 

iaH figure de Wcmu^Utmka^ par Bdrt air itnpor- 
^ntet grave, se pretart beaueoup k la Cnaje^Y^ dii 
la ceremonies et, en eette oec'aston, il prtt tnetne 
tin certd^k) taaintien dacerdot^l. Ildond^ei^a le 
c^lttmet, en en tournaVit le tuyeau, d^abord hori^ 
2)offtaleiiieni rers le Levant et le Couchaat, en^^ 
suite perpendiculairement vers le Ciel 'ef ta 
Ten^e^ pour app^ler k tdttKrfn de la sincei^iti du 
ferment, le Grand Esprit^ eu I6f Sblett^ le« bons^ 
cit les mttltvaiB EspriiB. 

11 le tm paBBer, eriBuke^ pcifIeC^'<if de bM 
goerriefidf m €bef iiifle^6^ p^t left CijMvai^ ; di^^ 
lui-ci le donna d Pasheskonanepe^ le Chef le j^fc^ 

amdetift oe demiet^ iipi^ rat^r passA fit^Ageot 
dliGoavemett»eAt,ilima lur-4ii^e, et dhBrc^nr bu(^ 
ceftBivetticmfi en At de tildkM toivant r^ti^ueftd 
des grqdeB re#pectMiv Pdu r tk6l je fbbaiB \t r61« 
de c6fty«hv; €?t MtUifi^vk^efM Jd Imli^ d^uf< par- 

h^Cjiptrtuah-ti^^textt^^i^th^niek folrmalit^B 
Mi^verfrkf^ i^i;'; eflOUB i^ fibtmr^ik fo tUtsiiif; 
^i^mimf'^gu^ d« lew i(d$^ *^0i E^tdtjuc^. M ^^t'^nhoM 
1^ t^mrtifitt Mk^ te qtife teuf IM^n P^^ 

*6*r<ttf ai«rt!lw«»/!i) '^-'•'»''"'« '- • •• "'■ :* '•'•.» 
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la saintele du traite entre' lea mains de di'ax 
Chefs Repr^sentans, qui en Qeile occftz^ion aont, 
je crpis, leb Garcles des sceaux de leur nation 
re&pective* 

Quand les Sauvages font la pais, sans aucune 
mediation ^trang^re, le lieu de coherence est 
prdinairement dans la foret. Les pleiiipoten- 
tiaires des hautes parties contractantos s«y reu- 
nissent^et le traite^it^ Us I'enr^gistrent. en hi^ro* 
glyphes, dans leur archive ordinaire, c'est k dire, 
sur un trouc d^arbre ; ce qui revient & potre Fa* 
ce celebraiay Die^ &c., Loco^ &c. &c. &c. 
. La Pais fut faite le 2 du couraiil. Le 4 la 
guerre fut au moment de recomwencer, et avec 
acharnement. 
. Eskxbugeiioge^ ou Gueule Platte^ Chef, qui est 

?armi les Ctfpowaisi ce qju^est tVabiseikuawa cbez 
ss Sioux^ n'arrivaque le matin du 3. 
• Igi^orant les intentions de T Agent, il prit. conge 
de sa,famille, et du reste de sa tribu, en.promet- 
tant, qji^il^ ne toifchejrait ppint la mmnd ces ebimsJk 

: I^e.pr^ipler mort^, qu^ilrencontra^en arrii^ant 
presidu.fort^ et arant qu^il p^t etre informe de 
tout ce qui s'y 6tait pass^, fut Pams^ihowfi. Celui- 
ci|lulpfFfi^.i^9 ipaif), qui ^tajt ericore chfiudede la 
pajx d^ la..?eille« Qt . il en rQ9pit un refus dedai- 

, Ce £[i<^ti;i;^aussi mepl^aiit, que iSLobe, donna aiiB- 
si-tut , I'alarme.. Tpu^.Jes StQux* qui ^taJent en- 
cpre.aux f n^irona du fort« W rBuoiiic^Ht; ils en- 
vpy^rpp;!;. d^s. hera<ut^. d-armes aux caqipemenfi 
yqi.^iqs, et iQtIepdeniain \h se trpuv^ent en. grand 
nooibre autour du camp des Cypowais. Ceux«ci 
av^if nt deja f^^e^l^qrs femof^^^^t leursenfanst 
defriere lej^triiii^ 4m ^i^MX fort,\qttf.av$ij(iSiEtr^ 

d'asijie k taj garniscHh ipe*d,ai>t q^'oli 4^W»e^if^ 
^ ,^§i^ir, l« npiw^ea'H;, i^x^jfojj(er<^nl| dirfi.aupj^ff^Miarf 
que, quoique tres inferieurs en.^mM^e^ilsjJielaQ 

ferme. 
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' L^ Agent et le Colonel paraissait d^abord ne 
vouloir se meler aucunemeiit a leurs brouilleries. 
lis out peut-otre la faculty de leur .manager Biie 
paix^ et nullement celle de les empecher de se 
faire la guerre; mais ils^ r6flecliireut, que les 
laiaser faire, serait une insulte au pavilion des 
Etats-Unis, et une violation de leur territoire, 
declare neutre, sacre, et inviolable, pour tons 
lea SauvageB,etsurtout, lorsqu^ils viennent pour 
traher avec leur Pere. On les envoya eommer 
coriform6tnetit h ces principes, et Torage se dis* 
sipa. 

Tout conspi rait contre mes pauvres notes. Je 
m^^tais deji plac6 sur une bauteun pour les en- 
richird^une bataille Sauvage, et je ne pus noter,^ 
que ce lamentable article. 

DansTapr^s-diner El^kibugekoge toucha la niainf 
dans toutes les formes vouiues, et auxCbefsdes 
Sioux^^'k t6ad eeux, qui en vbulaient. Ohfuma 
encore parfaitement en regie, on repSta, avec la 
meileure volont6 du monde, les libations du 
Whiskey^ et chacun prit son chemin brai^^d'essus' 
bras-dessous. 

Le lendemain le bruit courut, que les Stowjp 
avaif nC' attaque les Cypowais aux cascades de 
St. Anthony. Je mofitai surle champ & cheval: 
mais il 6tait dit, (^ue je ne serais pas le temoin 
d'an St grand spectacle. Pendant que le ser- 
gent, qui commandait le poste, les exhortait k la 
paix,'(8eoiement de crainte quails necommissent 
des degats sur ces ^tablissemens,) Texpr^s quMl 
avait em^oy^ ifiu fort, arrivait avec des forces, et 
Paffaire demeora Ik. Je fns tente de les prier 
de se biattre' au moins pour badiner, puisquMIs 
n'avait pas envie de le foire< tout de bon. Je me 
scntis dispose de 8oup9onner, que les Sauvages 
s'entendaient aussi avec les Messieurs du fort 
pour tromper mon attente. Mais tout est vrai- 
ment pour le mieux. De quelles scenes d'hor- 
reur j^aurais ^ spectateur ! Quel carnage af* 
freuz eut afflige l^humanit^ ! 
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Openda^nt cette tragi coin6di«^ me metfagea 
une 4e ces ocqaeioiiA) dbnt j'ai ta^nt be^oin^ 
de Fire f et C9, fvt aiui d6p?98,4es TpaiieiH^, Ce^ 
hoim^t^s gene ti^eiqbiaiefrt ?ncor^ quMre jogrsf 
apres, en penaant s^ijix (langersi q^'iU 9^?aient 
coiiri), d^ perdreieaavarM^ee, qii^il3 ^vaienl foUea 
auK Sa^vag^a. lb (roqvai^nt ihiq maMvaiae foi 
iiisigne ^ voalqir 8*Qg0rger, avant df^ luer laaani'- 
flp^m, dont lee peaiix deyi^ieDt ser^ir a leo refi^ 
Ifourber. {It aua^i l^ jomr d e ralarme, de9iraiea^ 
lis, je oroia, "^tvoir tine ^(n^ auQcepiible de coa* 
rage, pour accourir k les calmer. 

On dirait qi|e cette peste d^u^UfierSt de hro- 
caHteiirs, qui infestent ai ^ruellement noa conr 
treea, et. qui sont la ruine de nw fils de 6ii»itle, 
soient venus se fourrer ja^que ddQQ i^9 forets, et 
^B d^aer^ de I'Atid^rique. 

Vous 8erez aan? doqte etonn^e^ Gomteaae, de 
ViniQ)iti6 irreconctliabie^quiaxiate entre oes deal 
r^tioris.i^auvagea, etcurieuse d^en eonnaitre les 
ynaia motifa- Je vais vqu9 dire ee que j^ai pu 
eiiie^voir. 

Les pretentions territoriales ne soot, que des 
pr4te^i€|$ ; leura p^ya, oq pour mieux dire tears 
mondes, epnt qi vastes, qu^il y a de la place poor 
tpua, et lis ne se reneontrent gu6res,qtie lorsqvMIs 
i^egueteqtexpr^ pour ae coai^battre. Ceaguerrea 
D?soqtqu^un herila$;ey qqHls ont re9tt de leura 
pires. ,hn dernt^re cboae, que lea CypowM re« 
comoifandent, en mourant, a leiir$ enfans^ k leura 
parens, a leura ami^, h towte la Tribu, o*eat d'etre 
toujoura tc^a ennemis des Si(mx ; et eeua*ci pre<- 
cbent egalemeut une croisade eternelle eoritre 
]es Cypowais, Efi remontant a la aoiirce de cette 
haine invet^ree, j'ai p^usai d jeter un^ plus grand 
jour sur ^emigration des Sioux^ dans cea contrees. 

Eskibugekoge m'a assure qu'il y avait plus da 
300Q lunes , qqVux, Cypawais^ se trouvaient en 
guerre contre les StQuw; et le Grand Sioux Wi^ 
oisctkowM est de oe meme sentiment En ^otnf^ 
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tant, conmie «ui, one annte par douse Iiines, plus 
de 3000 lunes, en y ajoutant les jours compl6t 
BaieDtaires, se rapporteiit, k peu pr^s^ h Pepoque, 
ou les Espagnols ont coiiquis le Mexique. Ce 
fet done aiors^ que les Sioux, ou Dacqtaa, fiiyant 
ies cruaut^s dee Espa^nols^ usurpdreiit eur lea 
CypawaU les contr6es^ qu?ils hfeibitent mainl&t 
naiit, et que- les Cypawais, massacres dans .leunt 
foyers, et chassis de leurs terres, durenl jurep 
mie vengeance 4terneile eontre leura agrosseurq; 
Ce sentiment, transmis de pire en fils, devuit an 
teiUiment national^ se perpetua dans toules lea 
generations,^ et maintenant ^n le suit aveogle>« 
ment, ou comme une inspiration, ou comme un 
devoir:^ et puisque la vengeanoe est la passMO 
irmee de tons les Sauvages, it s^en suit, que lea 
Siocix^ ^aletnent animes contre les Cypawaisi 
leur font une guerre d'instinot, sans se soqciep 
d^en connaftre ni la cause, ni les effets. 

Une autre preuve convaincante, que ees pays^ 
qui soiit habitus noaintenant par les Sioux, lea 
Assinibotns, et par d^autres Nations Sauvagea, 
qui ont <§galement desert6 le Mexique. apparte** 
naient aux Cy pawais, cVst que ces montagne^i 
qui separent le Nouveau Mexique de ces con- 
trees, s^appelaieiit prlcisement les montagneii 
Cypawaises, qn on tes appe|eratt eneoreaujourd'*^ 

huidu mime nom^ si c^es bienbeureuses j&jtpAi&V 
p^ns^ qui defigureraient le monde entier, pour 
faire p^irlisr d^elles, ne les eussent pas rebapti<p 
s^es^soiisle notn de Rocky-Mountains. 

Avan^i de perdre de vlie les Oypawais^ il faut 
que je vous parle aussi un peu de tears femmes. 

E^tes s<int beaqcoup mieux, que oelles doa 
Sioux, et il en est,qu'on pourait presque appeler 
jolies. Leup complexion est beUe i leurs chairs 
son! plus soutenues, etmieux couserv^es, et leur 
teint moins rouge. Les climats froids ont sur 
elles la mcme iiifluence. que sur les hommes ; 
leur bouche et leurs dents sont prebque volup* 
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tneuses ; lear moral, parait aassi frfns simple et 
moins sauvage. 

Lear ooBtume est tout a fait different^ et aiiigu- 
lier . 

. Les E^ptiens^ inventeurs de la sculpture^ lore^ 
quails comtnene^rerit dans leurs progr^^.fLouvrir 
les jambes et les bras a leurs statues, qui ife- 
taient d'abord quedes Theuts* ou des Hermes, en 
un bloc demarbre, les orn^reiit dedeux baiides, 
qui des epaules leur peiidaient sur le Heinz, sue* 
cessivement ils y en ajoui^rent une autre, qui 
embrassait horizontalemeHt les deuK boms des 
premieres. C^et^t pr^ctsement ce qui soutient 
uue esp^ce de cuirasse en drap, oaen peau* qui 
coovre le sein et le dos, seulement, des Cypowai' 
ses; Leurs bras^ arroudis, et tr^sibien faiis^ de» 
meureut enti^roment nus, et les. hi6rogl^piies, 
qui y sont peints. font pendant avec ceuai<lu vi- 
sage. Leurs souliers sont d^une forme plus an^ 
tique^ que ceux que nous avons deja vus ; leurs 
chaussettes, et leqrs jupes n'eti different pas de 
beaucoup, mais elles sont plus simples. Elles 
portent aussi beaueoup de croix^ et toutes, en 
general, au narines. > . 

Les Cypowaises sont encore plus acharnees, 
que les hommes, coiitre les Sioux. Et la raison 
en est simple ; c^est que jeurs camps etant pres- 
que toujours pris par Surprises, les pauvres iem- 
mes sont beaueoup plus exposees a la oruaute 
et au carnage. C'est aussi ce qui fait, qu^elles 
'Se battent comme des^ heroines. A raflfalre du 4$ 
elles jur^rent toutes, tenant avec resolution le 
couteau k la main, de vendre bien cber leur vie, 
ei celle de leur enfaqs, qu'elles couvraient de 
leur corps. 

Je fus profondement touchy de trouver aussi . 
pardii les sauvages Fimage du plus tendre amour 
maternel. 
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LETTRE V. 

Continuation sur hs Moeurs^ ks HtAitudeSj les Cire- 
monies^ les Superstitions^ la Guerre^ la Chasse^ 8f€*9 
desIJVDIEJYS. . 

Du Fort St. Anthony, tar le Raut Minitsippi, ce 28 Juin 18SS. 

• 

Cette lettre est la troiBifeme, que je vous 6cri8 
de ce meme endroit ; c^est un indice, Comtesse, 
que je troave encore bien des difficuU^s^ qui eh- 
travent les progrfes de mes promenades. 

Le Major Tagliaferrom'avait fait esp^rer^que 
nous aurions remonte ensemble le St. Peter, ri- 
vifere^ qui n'a pas encore et6 explor^e, doiH les 
sources sont habitues par lee Siovx les plus Sau- 
vages, et les plus puissans, et qu^on ne connak 
encore, que vaguement ; dont les contrees .ehvi« 
ronnantes sont parsem^es de Buffaloes^ qui oflTrent 
des incidens les plussinguliers, et les plus iiiteres* 
6ant d^unechasse extraordinaire. Je m^etais pro- 
pose de me diriger de Ik vers les sources du Mis* 
Bissippi. qui sont encore absolument inconnues : 
mais Mr. Tagliaferro^ mainteriant est d^une faible 
sante^etnepeut pluspartir. Je crois que Toncher* 
che k mVndormir sur mes projets ; je ne m'en* 
dors pas si facilement : ma Constance s^affermit 
de plus en plus; la lice est toujours ouverte, je 
ne suis pas encore d^sar^onne ; et je vais leur 
livrer bien d^autres combats avantde me reddre. 
En attendant allons nous promener, Comtesse, 
parmi les tribus voisihes pour connaitre un peu 
les Usages, les noioeurs de ces Sauvages. Que rieh 
ne nous d^courase, et ne noud arrete. 

Revenons^ 4a danse, qui parmi les Sauvagei. 
est une formality necessaire ; oar, cWt par lit, 
quails cotnmiencent, et qu^ls terminentH;ou>te8 leuis 
affaires publiqueset privies, econboiiqueffetre* 
iigieuses< EUe entre dans tQut^ comme les pretces 
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ebez nous, comme le gaz dans la cj^imie, et la 
saigiiee parini le6 Sectateu^s de notre cel^bre 
Tbomasini. 

Pour 6vit€r kutant^ que possible den r^petb 
iionB inutiles, il e«t bon de dire one fois, pour 
toutes, que leur musique instrumeutale est ton- 
jours la meme, et que le ton nVn change ps^s sou- 
vent. Quant d la musique vocale, proprement 
dite, lis n'en ont pas ; car, ou ils prechent, ou ils 
crient^quand ils pr^teiident chanter. 

Leurs instrumens consistent en tambours d« 
Basques, en one eap^ce de castagnettes, et 
en de petits globes de peau, qui renferment des 
grainy de semences. Chaque danseur tient un 
de ces globes dans la main droite, et il Tagite, 
en Aansant, pour marquer la cadence. Ils les 
app^lerit Cicikoi'e^^ du son quails produisent 

Ladaosedes Braves ne pent etre executee, 
que par les guerriers. GVst celle, dont ils don- 
nent le spectacle k TAgent, lorsquHls vienneot 
lili faire une visite de corps. 

Des femnes etdes vieux Sauvages se place'at 
derrii^re euji, et font chorus A la ccMiline^ dont ces 
peoples Sauvages accompagnent les instrumens, 
ehacon de sa bouche. II est impossible de vous 
rend re ces charivaris comiques, a mokis. d^etre 
Sauvage, cm Juif. 

Ibouvrent le bal en marcbant de fronts dans 
un endroit spacieux, ranges et alignes, sur deux 
files, a^ils sod4 [K>iobreuxy et sur one, s'ils sont en 
petit nombre« 

Ud enfafH marcbe devant euiti ajant aussi s^S 
oaatagnettea, ou aoo^ CidkoSea k ]^ idaain* . CW 
Ifenfant ri^^mt^ dans lequel le» boos, ^t les msiu* 
vais esprits pasaent qoelquefois laialitt^poury 
depoMff lews boos, ou leur^ maitvais presages. 
X^ pi?QpbMe,i ou. Auguref de \n Tribu, les re* 
eueille tone lea maAina^ ^ le« idM ;servir drtcMrtes 
fens^ cumiiie le» Ancii^iisif et le^ JModerne^ i et* 
tela eeM dm)M^;cepfo(ibkeymfii:e)«inVderriM 
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les ffle8, s'en sett poor dire nvac bfsv^», <pri hi 
composent, que les Manitoux^ ou bons/oti maii* 
▼ais^ coiinaisseiit leor valeur, et qti^iis prdmetteiit 
de ta couronner de g;toire, pourvu qolls soj^elit^ 
constant dfana la liatiie^ et dans le d^sii" de v^ti^' 
geancp contre leors efinemisi Quelle id6e sre faire 
de leofr religion, d'aprfes toat cela, Comted^e! 

A ^ette noble, et con^tolante promesBe, to^s 
les danseurs se fortnent en eercle serre.-^i ii& 
font t^tis entendre UT>e e^pfece de mfigii»t;9e4!nent; 
d'one voix baaae et rauque; tandi^que t'enfeilt Dei- 
mi-Dieti, les jewx bai.se!§s contre terre, prmionctf* 
qaelque chose, que personne nc comprend, et 
qni n^e&^t pas meme compris ni de lui, m do pro'^ 
ph^te ; car cet enferit ne prete, que sort orgunlij 
ma>ts ce sotit le* Manitou:t^c[\l\ pairlent; et rott^- 
sare2, que les oracles rie se iont pas enftendre ft 
tout le monde, surtoot en public. Aussitof, qiie; 
I'enfanf Ifeve la tete, et les yeut, toute dette* 
troupe de poss^des se met k sauter lourdemetit ^ 
de noisreauit mugisseitic'rys. mais plus forts, quoi- 
qi^l^galeinent sourds, marquenl \a cadenee. 11$ 
i^agitefnt avec lant de contorsfotis, et se donnent 
tanftdie aioHVettxent, que bientot on volt codlef U' 
ftOetirdeleurs^ corps'; etia ftyrce^ dont ils frsipp^rit! 
la terre de leiirs pieds, est telle, qifm la ptece est 
e[npreintedeleurspas,con)mesieHeeM^teroul€i€K 
parr ifn regi^ment de eaft^lerie, fatsant ^e manege. 

Par eette ardeur mystiq'ue, et sombre, ils 's6 
Touenit k la Haine et k la Vengeance, prena^it i 
tt^uidtii lesf JAintVoi^, quails cfrdyent voir dansr Tenk 
fant. 

Leur miisiq^]^ parait vk\ peer' tuohotone, tiiais, 
fi^nittoinsi, malgr^ son uniformity, etie ^ quelqbe' 
chose d^aMMvS, eH de touchafnt ; jusqw'd etnprun* 
ter,de sa propre extravagance, b vertodVxctfer 
vfremenit des passions diflf^rentes. Et on voit 
' ^ga^leiaent, et dims* leur musique, et dans leur' 
^Dse, Pimage de Ti^bntiquttg. 

Led prettiiers Grecs avaieol, comme eux, cef tie' 
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esp^ce de petit globe, et de casta^nettes ; celles- 
ci faites precisetneuU comiDe les leurs^ ou de co« 
quilles, ou d^OBsemeiis d^animaux. La nympho- 
nte, la plus favorite des Grecs, £tait fortnee, com* 
me la leur, par Tuiiion de la voii, el des ifmlro- 
meids, et c^etait preciBement dans cette sorte dc 
musique, quails faisaient corisister une partie da 
culte, ou de la veneration, quails rendaient Il4eurs 
Dieux. . 

CoQune les Romains, ils marquent ausBi la ca- 
dence avec des petites sonnettes, qu'il» atta- 
chent k leurs pieds, podariu pedicvlariu et com- 
me les Romains, ils ont egalement leur Corypheus^ 
dans 4e Sauvage, qui frappe le tambour de bas- 

3ue ; leur manuductor^ dans cetui, qui rfegle la 
anse. Ce qui est tout a fait moderne et sin- 
gulier, c^est, que celui-ci porte un grand fouetS 
la main, comme s^il devait mener des betes* oa 
les pauvres nfegres des pays m^ridionaux des 
Etats-Unis. 

Ces enfans de Terpsichore se distinguent aus- 
81 sous les emblemes de Mars. lis portent toas 
leur arc, leur carquois, et leurs filches, ainsi que 
la tet^ ornee de plumes, Tapanage exctusif det 
preux guerriers. Ce sont les plumes d^un oiseau, 
que les Canadiens appfelent yCt/&'oK, etles Sau- 
vages Wamend-Hu 

Get oiseau est si rare, et si estime par tons les 
Sauvages, en general* que celui, qui a le bonheur 
d'en tuer un, re9oit les complimens dans les for- 
mes de tout le camp, et acquiert le privilfeg^ de 
porter une de ses plumes. 

Ghaque guerrier a le droit d'en porter un 
nombre^gal k celui des ennemis, qu^il a tu^s, et 
il I'augmente d^une, tout es les fois, quil parvient 
k tuer un de ces oiseaux. A la verity cette plu- 
me ne parait pas bien belle k voir, mais jV ai at- 
tache du prix, pour la roeme raison, que les P6- 
ruviens ne commenc^rent k apr6cier Tor, que 
lorsqu'il en virent les Europeeus si avides ; et 
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j^ai fait tous mes efforts, et non inutilement, pour 
en avoir. 

Les Sauvapres dansent k Toccasion du maria- 
ge^ et les femineB dansent aussi alors^ et avec une 
grace, une agilite, dont on ne se douterait point 
en les voyant. 

Mais jamais le genre masculin ne danse avec 
le genre feminin, except^ dans les c^r^monies 
religieuaes. La fie^rte Sauvage condamne te beau 
sexe aux m^pris et k ravilissement, autani que 
nou» lui accordons dVstime et d^hoininages. 

Cent, jecrois, ce mSpris pour le beau s^xe, 
qui rend ces peuples encore plus sauvages. 
Tout honime, qui est moralement insensible, ou 
indifferent envers eet etre, que le Ciel nous des- 
tine pour partager avec lui, et nos consolations et 
no8 peines, et nos soucis et nos douces affec« 
tions ; envers cet etre, qui nous enfante dans la 
douleur, nous nourit avec tendresse^ et souvent 
avec de grands sacrifices ; qui nous reproduit k 
1.1 posterite, et dont les graces. Tamour, et ramiti6 
80<:t les d^lices de notre vie, un tel bomme, ne 
pent et re, qu^un barbare, qu^une brute, et son 
&me doit etremorteft tout sentiment de vertu. 

Lorsqu'ils fument le calumet d^amitie avec un 
stranger, qui les vinite, avec un ambassadeur 
Sauvage, ou civilise* qui soit le mediateur d^u* 
ne paix, ou de quelqu^autre trait^^ ils font pr6- 
ceder cet acte d^une danse, et d^une c^remonie, 
au moyen desquelles, ils consacrent, si je puia 
m^ex primer ainsi, ce calumet, avant de le pre- 
senter au h^ros de la fete. En dansant agtour 
d'un feu sacre, ils le purifient en Pagitant, chacuu 
tour k tour, sur les flammes, et dans Pair; il passe 
ensuite entre les mains du chef, qui en fait la pr6>- 
sentation dans les formes. CVst la danse qui 
m^a paru avoir le plus de dignit6, et d'expression. 
Celle de guerre est terrible. 

Avant de partir pour combattre Tennemi^ tous 
les guerriers se forment en cercle portanl tou9 
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hfurf .ftroies. Le Chef les harangue, lesr rap* 
pele les e>L|)loits de leurs Ancetres, les leurs, et, 
taodcatenieiit, les siens propres. il les dispone, 
par une eiiiqaence toute sauvage, au courage, h 
lafureur. au carnage. Pour taire sur eux uneplus 
forte impression, il se place au milieu du cercle, 
brandii sa massue, ou son tomahawk, d^un air 
fier, et iiiena^ant, et en frappe, av.ee rage, una 
figure humaine dessinee. k leur maniere, sur la 
terre, 0.u une tele d^ariimal, Tune ou Tautre re- 

{>reseB4ant ia figure, ou la tete de IVnnemi. Tous 
es g4jerf iers, dausanU autour, la danse des Can- 
nibales, en font autant; et bientot la figure, ou la 
tete a disparu sous les coups mortels, qui lui sent 
portea. JU prennent ensuite toutes les attitudes 
feroees, et cruelles, avec lesquelles ils doivent 
fondreeur Pennemi. lis manient tantot leur fusil, 
ceux qui en ont, tantot leur arc, tantot leur cou- 
teau. cemme si Tennemi etait Ik ; mais souvent, 
dans leurs convulsions eiTr^nees, au lieu de celui- 
ei, ils trduvent leur voisin, et le sang coule parmi 
eux, avant qu'il ne coule chez Tennemi. 

Un arc, quails appllent Pare de la Medicine^ ou 
des ManHoux^ et qui reste toujours suspendu 
dans la Grande Loge de Medicine^ ferme la ce- 
remonie, en passant entre les mains de tous les 
acteurs de la piece. J'en poss^de un Xih^ beau. 
Au retour de la guerre ils dapsent encore, et 
ceiaoQvel appareil est vraiment affreux, pour le 
ape€tateur,.qui n^^st passauvage. 

lip dansent autour des piques, des perches, an 
bout desquelles sont auspendus des tetes, des 
dseilles, .des langues, des coeurs, des perter&nes, 
attaY^ifis encore d leurs cheveux, d'hommes, de 
femfD^,'eit d^en&us ; et c^s malheureux, quails 
bntepargnes, ou pour en faire des esclaves, ou 
poories jmmoler & leurs Dieux Penates, ooinme 
les peuples de PAn iquite la plus reculee, soni 
caiidamneBaetreles temoins de cette scene d^hor- 
reuii, qui leur rappi^le le massacre^ile carnage^ qui 
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tear repre^ente le& restes en8Rnglant(6s de leur 
peres et deleiirs meres, de ieurs freres et de 
leurs Boeurs^de leure iemme8 et de Ieurs maris. 

Enfin ils dariseiit aunsi a Toccasion de saeri* 
fices publiques, et priv^s; lorsqu^ils donnentdes 
festiiis; et quails admiuistrent la medicine slu lit 
du malade. 

Les sacriOces publiques ont lieu essentielle- 
ment quanci les Sauvages se r^uiiissent en grande 
assemblSe, pour se decider ou pour la pais, ou 
pour la guerre. VoilA encore de TAncien. 

lis commericent toujours la ceremonie en fu* 
mant au tuyau sacre^ et avant de fixer leur deci* 
sion^ils inv4 quent leura Maniioux^ en leur oflTrant 
en sacrifice quelquemauvaine peau, ou quelque 
mauvais chiftbn. II parait, que« dans leurs eacri« 
fices, les Sauvages ont adopte la maiime de Li- 
curgue, qui ofTrait toujours des victimes de pea 
de valeur, afin que les Spartiates eussent tou* 
jours dequoi honorer les Dieux. Certes, les Sau« 
vages n^enricbissent ni TauteK ni ses ministre?. 
Les Dieux des Sauvages semblent regarder la 
purete de coeur, ptutut que le nombre, et la qua* 
ute de& offrandes. 

Les Dietix de PAntiquite, avec toutes leurs 
pretentions, seraient tres mal avec les Sauvages, 
car ih n'ont des taureaux, ni blancs, ni noirs, 
pour Jupiter; ni des genisses. ni des vaches, 
pour Madame son epouse ; ni des truies pleines, 
ni vides, pour Madame sa m^re; ni des agneaux^ 
des cerfs, des pigeons, des beliers, des cocbons, 
des boucs, des cornes dorees, &c., pour cette 
troupe de mauvais sujets deses fila legitimes, et 
iUegitimes; ni veaux dW, ni veaux de plomb. 

Uans oes sacrifices chaque Sauvage fait son ap* 
plication a sa maniere, car les uiis les offrent aux 
boas Maniioux^ les autres aux mauvais. Les una 
^ telle, les autres k telle autre Divinity, et quel* 
{)u^un, je crois, ne sait pas meme k quelle ; et ict 
" ; a de rancien, et du moderne. 
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lis font aussi dee sacrifices dans le printemps, 
et en automne, mais^ certainemeiit, ce nVst pas, 
comme quelqu'un a ecriu ni si Ceres, ni k Bac- 
cus, car les Saiivages ne cuitivent aucunement la 
terre, et encore moins la vigne, et ces iioms sout 
du Grec pour eux ; mais pour se purifier au prin- 
terns, comme vous I'avez dej&vu, et, en autotnne, 
pour obtenir de leurs Manitoux respectifs uue 
bonne chasse pendant Thy ver. 

La sc^ne de Faction des sacrifices publics est 
toujours sur le bord d^une riviere. Ce n'est 
point pour donner spectacle aux Xfmades^ mais 

{larcequ^ils craignent toujours les surprises de 
'ennemi. II est aussi le vrai motif, je pense, pour 
lequel ils campent 6galement sur les bords des 
rivieres, et dans des endroits decouverts; afin 
d^avoir le terns de fuir, ou de s^embarquer, lors- 
qu^ilsraper9oivent venir de loin, s^ils ne se trou- 
vent pas en force pour pouvoir lui resister. Ce 
qui m'a confirm^ d^avantage dans cette opinion, 
quoique d^savouee par les Sauvages,qui, comme 
tousles hommes, cachent toujours leurs faibles- 
ses, c^est que partout, ou une laiigue de terre se 
trouve entre une riviere et un marais, elle est 
toujours chosie pour leurs campemens. 

Le theatre du sacrifice priv6 est la tente de 
celui, qui le consacre. J'ai vu un de ces sacrifi- 
ces, etj^en ai demande le motif; on m^a repondu, 
que c^etait une inspiration, mais qu^on ne pouvait 
pas la d^voiler. II faut done, Comtesse, que 
Tous vous contentiez aussi de cette r^ponse. 

La tente est debarass^e de toutes les guenilles, 
qui Fencombrent, dont la puanteur repouaserait 
le nez delicat de la Divinite. On emporte jus- 
qu^aux cendres prophanes, et un nouveau feu b^* 
nit, la purifie, en brulant le pen d^herbes, de ra* 
cines, ou de tabac, qu'on lui voue. Le p^ristile, 
a/ntfm,et lepave.de la tente sont parsemes de 
feuilles, et de fleurs, comme le Temple de Vestat 
et nos Eglises. La danse ferme la cer6monie« 
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Tootes les fietes sacr^es ded Indiens se fdnt 
dans les moitr, qui ne sont pas byver, peudant le-' 
qui>l, ii tie peiiseiit, qu'^k chasser, a faire bonne 
ch^re des betes, quails tuent, et k payer de leuro 
peaax les traiteurs, qui les suivent, comoie des 
harpies, dans les bois, et les torots, et qui m^nent 
une vie, que la seule Boif de Tor pent rendre sup- 
portable. 

J^ai et6 k un de leurs diners. Comme il 6tait 
mystique, chacun etait oblige de manger^ ou de 
faire manger sa portion ; en laisser un seul mor- 
ceau sur Tecorce* sur laquelle on la sert, ce serait 
une grande insulte a la Uivinit^, k laquelle le re- 
pas est consacr^. Un ^es Sauvages^ convives, 
apr^ avoir devor6 en un clin d'ceil tout ce quHl 
avait sur son plat, avala presque toute ma porr 
tion.la plus grande partte decelles de deux au- 
tres Messieurs, et si Tinterprete n'eut pas eu Va^ 
petit qu^il avait, et qu'il eut voulu lui donner, 
comme nous, du tabac,ou de la poudre, il aurait 
pu lui faire manger aussi la sienne. 

II est difficile d^imaginen Comtesse, ce que ces 
corps Sauvages sont capables de manger dans 
UDseul jour; quelque fois ils ne se coucbent p66, 
quails n^aient devore tout ce quails ont. Le Sau- 
vage, pour etre plus libre^ et plus independant^ 
ne veut pas meme avoir Tembarras de penser 
au lendemain. Ils savent, et manger comme dea 
loops, et jeuner comme descbameanx, peut-etre 
ruminent-ils aussi comme ces derniers. 

La fete finit avec la danse, et les femmes 
firent aussi la leur ; mais la soeur, et la fiUe du 
Chef, qui ne sont pas les plus laides, n'y 6taient 
pas, et n^avaient pas paru de toute la journ^e. Elles 
^taient impures. LVxplication en fut, qu^elles 
^oyaient la Lune renouveller son cours. Pen- 
dant ce p6riode, filles et femmes demeurent en- 
tierement separ^es de la society, meme du moin- 
dre contact des tentes, et des ustensiles. C'est 
plus que de Pantique, c'est du vieux-testament. 
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Due femme mal^ile df^mands), cfuVin lui ailmi- 
Btrttrat la medecine^ et Mr. le Docleor y cousen- 
til. C'est une daiise diffS^reiite de celle, que vodf 
avez vue do village de Rocky-River. 

On r^orift aossiiot an iioti>bre dHmties ^ ce 
mystdre; on oe forma en cercle autour de la 
mailade ; on jetla de» herbe«, des decreed d'ar- 
bres^ des racines sur elle, toujours en dansant, et. 
cbaque daneear Itri 6ouft»it sm lee parties du 
corps, qu^on croyait maladeg, avec un tayau de 
pipe^ quT, dans toutes les circonstaiices^ et dans^ 
toutes les c6r6tiionies, est torpors tin objet sa-^ 
er6, meme mi Mnniioux. On la secouait; le 
docteur lui souftait dans la boucbe, pour ea 
chasser respril, qui ta poe^edait; mdid cehri-ct 
fot plus fort) que le dien^ et> la pauTre femme 
mourut au imKeu de c^ tirUamarre iiifernal. Ce 
fiit^sdn mauvais esprit, qui s'en mela. Si le ma-' 
lade guerit, on erie au miracle. 

Q^oique tes &iuvage« pr^tendent faire croirey 
que cette danse n'a pour but, que de purger \e 
eorps. du mal qui I'i^flfecte, fieanmoin? j^ai cru 
rotr^'dans Pensemble de eette eeremonie, \e pro^ 
fiemere de liotre ritual, et Vexttemum spititttm Ofit 
excipere de& Romains. 

Jusqo^^ present, Comtesse, vous ave^ vvt 
beaucoup d'^OrmStan parrai ces m^deeins^ sau-* 
vages; cependant ils ne m«n»qaent pas de eon- 
ndi^8anee& en* ro^ecrne, et de bone remMe»; 
et, certes, ils tuent moins de mfalades^ que leB 
Dolres, quand ta superstvtion el ta jonglerie nVn- 
trent paa dans leurs cures. 

lis n^emplayent dans Icn^psm^dicamMns!, qu^oe 
qui a et^ purement employ^ par les plus grandsi 
m6decii)s de TAnttquitS, Cbiron, et Esculape,- 
c'est k dire des simples. LrVxp6rience fut jaf 
aedle bo«»9oie de ces deux grands^ Flambeaux 
de la Medicine; et e>le Vest auBsvd^s Sauvagetf. 
Quand Hippocrafe y joignit des raisonnemensy 
e\ie commensa k perdre de ses* bienAitts^ ; Vlm^ 
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posture prit la place de la simplicity de la Na- 
ture, et de la Sagesse; et des doctrines, des 
tbeoriea contradictoires jett^rentFEvidence dans 
les teri^bres de ce8 sj^stemes sectaires ei homi- 
cides, qui ravagent maiiitenant toute la Terre 
civilisee. 

. II est des herbes, des racines, dont les m^e- 
cins sauvages font ,asage, qui sont vraiment re-' 
coonues tris salutaires, et d^un efiet prodigieux. 
Au reste, cbaque chef de famille, cbaque vieille 
femme, et presque cbaque Sauvage a sa collec- 
tion d'berbes, de racines medicinsdes, et c^est ce 
quails app^lent sac de medecine^ qu'ils regardent 
aussi comme le sanctuaire d'une quantity de 
Divinites. Les Juifs, les Grecs, et les Romains 
avaient leurs Amuletes; les Ar^bes, et les Turcs 
en ont encore; et les Negres ont ^galement 
quelque chose de semblable, quails app^lent 
Gris-Gris. Nous avons nos sacs de reliques, et 
celles-ci sont beaucoup plus nombreuses, que 
les racines des Sauvages. A Cologne j^ai vu, 
dans un seul sac, Ste. Ursule avec ses onze mille 
Vierges, les trois Rois Mages, et une autre quan- 
tite de corps canonists, qu^on v^n^re dans cette 
ville, appelee justement la satnte. 

Les Sauvages gardent soigneusemcHit ce sac 
dans leur tentes, et, qnand ils sont en marche, 
et a la guerre, ils en sont inseparables. Quelqu'uu 
croit y voir meme son palladitim. 

lis ont des rem^des pour toute sorte de tnala- 
die,meme pour les maladies siphilitiques ; car 
ils ont aussi leurs Lais^ et leurs Phryn^s, et, ce 
quf est plus, leurs Antinoiis, et leurs Adriens. 

lis connaissent la haute,'et la basse chirurgie ; 
cette derni^re est aussi exercee par les femmes. 

Us seignent, ou pour mieux dire, il decbirent 
la peaii du malade avec leur couteau, ou avec uti 
08, bien eguis^, et quelque fois meme avec une 
pierre k fusil. Ds appliquent a Fincision le gros 
bout d'ane corne, et, aa^ant le sang par Pautre 
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boutjlflle degorgeht, jusqu^ft ce qti'ils len ayent 
retire la dose prescriie ; les pIsiieB, les blesnures 
&c., sont touies gueriea par rapplicatioii dea 
simples^ en nature, ou en les lavant avec ieur 
decoction. 

lis meprisent nosm^decins ; cependant iIb re- 
gardent avec beaucoup de .distinction celiii du 
fort/qut en a gu^ri plusieurs, meme^ apres qn'ils 
avaient inutilement epuis^ tons leurs sacs de m6- 
decine. Et vraiment il doit avoir do merite, ear 
il nVst nullement presomptuetix. On m^a dit 
que Tannic passSe, apres avoir opere une gu6ri- 
son difficile, le chef de la Tribu, oik il se trouvait^ 
le pria^ serieusement, de Ieur laisser de sa race, 
et que le oioyen, qu^on lui offrait, ne meritait pap 
un refus. J^aurais regarde celii coinoie une fa* 
ble, 81 je n^eusse pas ete informe, de manii^re i 
n'en pou voir douter, que le premier N^re, que les 
Sauvages virent dans ees contrees, re9ut la meme 
invitation. lis croyaient voir en lui un mauvais 
Esprit, ou un Diable; et s'imaginaient, que s^ils 
poiivaient reussir h. en avoir une famille chez 
eux, les autres demons fraterniseraient aussi ; ou 
du moins ils n^oseraient plus les molester. 
Vous vous rappelez, Comtesse, que je vous ai 
dejft dit, que les Sauvages m^nagent plus les Dijei- 
bles^que les Saints. 

Apres un tel amas de supers titibns, et d^extra* 
vagances ; apr^s ce melange de croyance, ^t de 
divinites, que pourrai-je vous dire, Comtesse, de 
Ieur religion ; comment en former un systeme, et 
surtout si Ton 6crit du fond de son cabinet. A 
travers leurs ceremonies bizarres, leurs doctrines 
absprdes, et souvent contradictoires ; a travers 
la multiplicite^et la difference de leurs esprits, 
It peine peut-on conjecturer, que les Sauvages 
reconnaisHcnt un Etrc^ Supreme. Le Kitechi^Mor 
nitou des Cypmvats^ et le Tango-Wakoon des JVat' 
dowktes^ ou des Sioux^ le Grand Esprit^ semble 
etre le Soleil, mais on ignore a'ils y reconnaisseQt 
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rcmbleme d*un Dieu, ou le Dieu lui-meme. 

Me voila eiifiri rendu, Cfomtesse, oik votre cu« 
rioftit6 m'attendait depuis iongtems, et ou je re- 
doatais d'arriver, car ij s^agit d^uiie question, qui 
est bien difficile k r^soudre, quoique plusieurs 
^crivains Taient trouv^e tr^ Tacile. Les faineurs 
de livres out Tart de tout faire valotr, tandis 
qa'un simple observateur, comme moi, n^a pas 
ce talent \k. Les Voyageurs^ approfondissent^ et 
ont un uom\ qui Irur prete rinfaillibilit^, tandis 
que moi, promeneur superficiei, je suis seul sL me 
proteger contre mon insuffisance. Cependant je 
ne ?eux pas vous laisser noyer dans une lacune. 
Auresie,au pisallenje n'auraisqii'limereprocher 
d^avoir augmente le nombre des conjectures. Je 
vousdirai^ donc.ce que je pense.sur Porigine deS 
peoples Aborigenes de ce vaste Continent. 

Les difierentes opinions dVAuteurs les ont faits 
yenir de toutes les parties du monde. II xi*y a 
plus de terre vierge, oh placer leur origine, si ce 
n'est Botany Bay ; consequemment, j^ai vu moi- 
meme, qu^il fallait se ranger du c6t6 de quel- 
qu'un de ces Devins. 

J'ai ^te tente d'abord de me ranger du cot^ de 
ceux, qui les font venir des Juifs ; car, tout caU 
cul fait, cette Nation, quelques mauvais traite- 
mens, quVlle ait re^us du monde entier, ne laisse 
pas de se glorifier avec raison d^avoir donn6 
naissance S toutes les nations, ainsi qu^ai presque 
toutes les religions du monde ; de cette maniere 
je ne pouvais douter, que je re me misse sous les 
auspices d^un argument bolide : txiais cette con- 
jecture est trop g6nerale, et, peut-etre, fevasive. 
II faut specifier davantage; et je m^6tais aban- 
donn6 A ceux qui tirent Forigine de ces Sauyages 
de PAsie. 

Et vraiment beaucoup de circonstances coin- 
cident k autoriser cette opinion. 

Leur ressemblance en bien des choses avec 
les peoples de I'Asie ; leur Divinity premiere, le 
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SoIeiK commune en general, aaz Guebres, an 
Tbib^tiens^ aux Indoux, aax Japonais. aux Chi- 
nois, aux Androgynes, &c. ; la facilite de iiasser 
des contrSes de TAsie, dans celles-ci, par le pe- 
tit delroit de Bb^ring, tandisque des oceans les 
^loignent^ A des distances immenses, des deux 
autres parties de la Terre ; toutes ces circons- 
tances, je le repete,parlent beaucoup en fayeur de 
Torigine Asiatique; et une nouvelle d^couvr rte, 
du plus grand interet,en serait presqu'une prenve 
convaincante. 

Les squelettes de Mammoutbs, qu^on a troa- 
v6s enfouis dans TEtat de Kentucky, dans celui 
du Missouri, et en d^autres parties de TAm^- 
rique, ont €i€ reconnus entierement semblables a 
d^autres,qu'on a trouv6s en Sib6rie,et dans TAsie 
orientale* 
> La plume et Popinion d^un grand nombre de 

Savans etaient en lice, avant que le Museum de 
St Petersbourg eut appris d rEurope meridio- 
nale, qu'on en avait trouv6s auesi en^ Asie. IIb 
croyaient, que les Mammouths, decouverts en 
Am^rique, ne pouvaient etre, que des Elephans 
Emigres de FAfrique, et Mr. Cuvier, qui semblait 
etre ferine dans cette opinion, est convenu lui- 
meme, que maintenant on doit reconnaitre, qo^tl 
y a des Elephans Africains, et des El^pbans 
Asiatiques, et que ceux, qui ont €i6 trouves en 
Am^rique, sont de la meme esp^e, que ces der- 
niers. 

Vous voyez, Comtesse, que cette circonstance 
en apportant au R^gne Animal une decouyerte 
int^resisante, a jete un grand jour a travers les 
t^nebres, qui cachaient Forigine de ces peuples 
Aborigines. . Je Tai saisie avec empressement, 
pour mieux combiner ayec la conjecture, qu^iU 
viennent de PAsie. J^^tais meme au moment de 
m'accord^r avec les G6n6alogi6tes sur le choix 
de celui des fits de No6, qu'il leur plairait de 
fixer pour premier Aieul de ces peuples ; je tou- 
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dhftis, en qnelqoe darte d Tei^idefice, quand un 
iiouvel incident' vint me Jeter dans de nouvelles 
incertitudes. 

Des ChefSf^airpr^ desiq^uels je m'^tadiais ft con- 
naitre.de queloeuf i^taieht sortis leurs ancetres, 
prStendent etre^ si non pr^adamites, comme cetr 
tains peuples civilis^, du moins Antidiluviens. 

lis fD^oiit repete avec un air d^assurance, que 
^^ lorsqti^un grand Deluge d^sola des mondes, le 
^' leur Alt epargn6. et quev pendant qu'une Mau- 
'^ vaise R&ce perissait, ils vojaient renaitre tous 
^ les jours le soleil du sein des eaux, qui la , 
" submergeaient.*' 

Et d^ailleurs, Comtesse, la presoroption, ft mpn 
avis, est en leur faveur, si I'on r^Q^chit, que puis- 
que Dieu n^a donne d No6 que trois fils, pour re- 
peupler I'Asie, rAfrique,et PEurope, c'est un in- 
dice, que vraiment TAm^rique n-a point ^te cotn- 
prise dans les deliberations de sa colore ; au- 
trement il lui en anrait donn6 quatre. 

Tirez-vous d^embarras le mieuxque vous pour- 
rez^ Comtesse. Quant ft moi, je ne pouvais 
mieux faire, que de vous dire tout ce que j'en 
sais, et ee que j'en pense ; et, en verity, apr^s 
avoir tant dit, il est trfes mortifiant de finir par ne 
rien s^voir. Rentrons dans leurs camps, et dans 
leurs loges. 

^Le Gotivernement des Sauvages n'est r6gl6, 
que par des habitudes, qui sont assez souvent 
ephemeres. 

Chaque corps dlndiens constitue une Tribu. 
Chaque Tribu, comme vous avez d^jft vu, a son 
Chef civil, qui est her6ditaire,tant que la Tribu 
juge, qu^il est digne de Tetre ; elle a aussi un 
Chef militaire, qui ne doit son Elevation, qu^son 
m6rite. 

Chaque p^re de famille est leChef de sa loge. 
Si celle-ci cbntient deux, ou trois families, elle 
est prSsidee par ordre d^anciennete, mais les 
Chefs de loges souvent ne comptent pour rieui et 
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tout le inonde fait ce qu^il veut Les fils eri ^ 
n^ralf n^ont aucun rebpect po^r leur^ peres, et 
les p^res aucun amour pour leurs fils. Lea gri* 
maces et les scenes de douieut, ^ue voua verrez 
representer aux Sauvages, pour leurs trepasses, 
sont plutot diciees par U cpuveujince^ que par 
les sentimens du cceur. Ou trouTe ^ouveut, parmi 
eux, quelque CbeA dout les taleiis, ou le credit, 
lui donnent beaucoup d'iiifluHice sur plusieurs 
autres Tribus, meme sur tpu^ la Natiout 

Comme cbaque Nation, cbaque Bande, chaque 
Tribu a un hom, qui Un e»i propre, elle a aussi 
une marque particuliere. qui la distingue, comme 
une Aigle, une Panthere, un Ours, un Buflfaloe, 
&c., et lis s'en servent dans leurs bieroglj^pbes, 
lors des conseils g^neraus, ou particuiiera. 

Les Conseils g^n^raux sont forme8 par tous les 
Chefs civils, et militaires, par les Orateurs, les 
Propbetes, les Docteurs, les Jongleurs, &c*, de 
toutes led Tribus de la Nation ; le^ Conseil- par- 
ticuliers, ou de Tribu, sont ^galement composes 
de tous ces Messieurs, qui appartiennent a la 
Tribu, et de plus, d^un membre de chaque famille. 

Mais nous en revenons toujours au meme 
point ; toute cette bierarchie, et ces conseils, 
souvent n^aboutissent a rien. Le Sauvage ne 
connait aucune sobordination, ni.civile,aii mili- 
taire i chacun vit comn^ il veut, et oh n\ vent ; 
il va et ne rapas a la guerre ; il j reste, ou il K^en 
retourne, quand cela lui fait plaisir. II est si fier 
de sa liberte, que la moindre apparence de Gom- 
mandement, ou de dependance, le choque, et 
Firrite. 

Comme ils n^ont d^autre propriete, que les 
qUatre chiffons, qui constituent leur loge, que 
les pieges et les armes, avec lesquelles ils font la 
guerre aux betes et aux hommes ; comme ilsne 
se disputent jamais une terre, dont ils ne savent 

auefaire; ils n'ont aucunement bcaoin de lois 
istributives, et ils n^eu out pas. 
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Comme la vertgeance e^^t letrr Code^ et leur 
Juge, il:^ se pa^^sent 6galeiiierit de lois repress! ves; 
et lis n'en out pas. 

Cbaque Sauvage est le bourreau de son of* 
fenseur, ouaiijsi que de roffetiseur de safamille, 
lis se passent done aussi de bourreau. L^offenseur^ 
qui peril sous le^ coup'^ de ia vengeance, n^est 
jamais venge^ antreinent^ de vengeance en ven- 
geance, de discorde en di^corde. toute la Nation 
se detruirait par elle-meme, dans peu de jours. 

L^oSenseur homicide est quelquefois arrets 
en flagrant delit, et livre d la t'amille de Tbomi- 
eid6: quelquefoia il se presente de lui-meme, et 
re^dit les coups roortels du vengeur, avec le 
meme sanjg froid* que celui-ci les porte. 

Quelquefois H se derobe a sa fureur dans' 
des regions iointaines ; mais i I est difficile, qu'il 
ne tombe tot ou tard sous le fer de sed pers^cu-^ 
teurs. lis sont capahles de parcourir tout le 
monde Sauvage pour Tatteindre; ils vont le 
chercher jusque chez leurft ennemis; etceux-ci 
les res pectent sou vent, et leur accordent une 
treve^ pour une si jnste cause. II arrive meme 
quelqueifoisi quails leiir offrent rhoppitalite, et 
permettent, quails immolent la victime, meme 
sous leurs propres yeux, et dans leur propre 
tente. 

11 est rare que Poff^nseur se d^fende contre 
Foffens^, quand meme il aurait fiji pour ^viter 
ses coups, quand meme il serait en 6tat de les 
repousser. 

Lamaniere d^assonvir leur vengeance n^est 
r^glee, que par le degrS de la douleur de la 
perte, ou par celui de leur f5rocit6. 

Dans I'exercice de leur vengeance, souvent 
ils siirpassent en craaut6 les Neron, les Caligu- 
la, les Maximin. Parfois les enians eux-memes 
s'en mielent. lis percent la victime avec des mor- 
ceaux de bois pointus et d^chirans, lui arrachent 
la peau, le mordent, ^c, Les femmes, ( je le dis 
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«« d'adtniration et de merveillet sont red^endes 
^y maiutenant au^i inaiiimSes, quVUes T^taient 
^ il y a trois cents hyvers.,...Mai8 tu ne seraB pas 
^ entiferemeiit perdu pour nous. Nous irons te 
^ rejoindre dans la Grande Region des Esprits; 
^^ nous ferons encore la chasse ensemble^ nous 
^^ mai;cherons encore contre rennemi* En at^ 
^< tendani, pleins de respect pour tes vertus, et 
^^ ta valeur, nous venous te rend re un.tribut de 
^^ bienveillance. Ton corps ne sera point abaa- 
^^ donn^ dans un champ en proie aux betes, et 
^^ ndus prendrons soin, qu'il soit reuni, comme 
^^ toi, a tes pr^dScesseurs.'* A son d^but j^avais 
pris cet Orateur pour un Fran9ais, mais il afiut 
comme un Grec, et un Romain. 

Ce quMI y a de plus curieux dans ces troi« dis- 
course c^e.it qu^on y trouve trois difiereutes pro- 
fessions de foi. 

Je demandai h Tlnterprete ce que voulaient 
dire ces trots cents hyvers; il me repondittqu^il ne 
pourrait me Texpliquer, et que le Sauvage lui- 
meme en savait peut-etre moins^ que noua^ qui 
n'en savions rien du tout, 

^ Tous le amis, qui aurviennent passent h cot6 
de lui, et chacun lui fait son compliment 

Apred ces oraisons Itiriebres, on enveloppe le 
cadavre.dans sa peau, ou dans sa couverture, et 
on le renferme dans des ^corces d'arbres, qui 
servent de cercueil : et comme, en g£n6ral, les 
Sauvagea, en fait de ceremonies publiques, ou de 
famille, font toujours ce que font les autres, 
quelqne soit leur croyance, il est d'tisage cbez 
tpus les Sauvages, en g6n6raK de renfermer aussi 
dans le cercueil toutes lesarmes du dec^d6, soit 
qn'ils croient ou qu^iUne croient pas,<|uHI aille 
faire la guerre et. la cbasse dans ude auire terre. 

La.matjfiee euivimte, .au lever du soleil, on le 
place hors de la tente, et on le perche sur deux 
4chalas ; ei alora la sc^ae change. 
. Tous les pareiia se mett^At^ crier^ comme del 
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|N)S8ed^9, jo9qii^ii ce quails: perdent la voiz ; et 
alors il mugirsent. 

Us jettent tout ce quMls po<^8ddent, sanf^ ex* 
ception, k commeiieer par ies ornemenB, juBqu'^ 
la marmite. On dirait, qu^il"^ ne veuient aorvivre . 
aadefunt* que pour pleurer; et iesamiB, tout en 
faisaiit semblaiitde plourer aussi, Ies ramasBent, 
et B^en emparent, pour fatre bonneur k set m^moi* 
re. 

IIb preparent un repas de toutes leurs provi* 
810118. SMIb n'dut rien, ce qui arrive Bouvent, 
lorsqu'ils lie Borit pas k la chasBe, un cbien fait la 
fiste ; lis le Bacrifient aux mRnes du parent, et 
Ies amis mangent; toutCB Ies boisBonB quails pos- 
B^ent, Bont ausdi miscB bors de la iente, et Ies 
amiB boivent. Voili encore du Romain, du eu- 
rieux.et du moderne. 

Le coucher du Soleil arrive. C^est un autre 
moment d'etiquette^ oik ils doivent renouveller 
leB memeB cris, leB memeB rougiBsemenB, que le 
matia ; et Ies amis Ies laissent crier, et mugir, et 
vont se coucber. 

Le mort demeure 1ft, ordinaireroent, pendant 
trois ou quatr6 jours, jusqu'ft ce qu'il ait re9u Ies 
complimens d'usage, et Ies adieux de tpus cepx 
qui passent; voiid Ies Egyptiens, Ies Grecs, et 
Ies Komains ; voiift Ies Cbr^tiens du tems ^e 
Terluliei>; voilil quelques Rois, leB Papes, et Ies 
Cardtnaux, encore d^aujourd^bui ; voil4 Ies Ara- 
bes, et Ies Cbinois. Mais quelquefois on est 
forc£ de reiapltr cette politesse de loin ; car, en 
Et6, le cadavre pue k empoisonner; et cela est 
tout k fait moderne. 

Ce terme pass6, Ies bons amis reparaii^sent, et 
accompagnent le cercueil aux Chatnps-EUsies. 
Les Pr^icheB^ et led JSTenuB^ figurent dans ce con- 
▼oi, comme cbez les Romains ; et tout le monde 
•e dcsole, ou feint de se desoler, comme en An* 
gleterre, oA comme je vous ai dejft £crit, de U, la 
caricature de leur grimaces tragiques, finit par 
offirir un spectacle comique. 
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iiei^ Si<ntx^ i»»'genenalel^vefit leftcerco^ltHs stir 
quatre pieux plaiitis dans la terre, de la hauteur 
d^un^ dixaifte 4e pied9 1 .le» autree Sauv^i^es lea 
eikterreoUet fonoeht aur eux deatertre^. en petite 
^^ipfo^ ceuX) quenouir avous Tus en graisd k St. 
Loiii9. I^ viaag0 du mort esti toujoura tounie 
vera I'Orienl. C'e»t ui) usage, qui a ^l^, et est 
encore fSQittHMiin a bieadeaiunkjon^;; ei lea Chr4<> 
tiens Tobservaient eux memes dans la primitive 
Eglise. 

. Si k mort laisae un nom dislmgue^ on plante a 
e6^du cereu^l^ani^roamcMrceQu de beiis pein«> 
t^v^ eo rouge% c'eat le sipprndte RoamiB^^ et on 
y affititiedea.bierogljpbea^ qnt traqiscDett«iit a 1& 
Posterity ses explpitaf et aa gloire ^ ce qui eat de 
tp4ii9 lea temps* 

Les parens, de re tour au.oamp. recotnttieciceiit 
a crier a I'beure accoutiuBide. lis se percent les 
jaix»be» et lea bras, les uos avec des epines, et 
4ea boia potntua, lea autrea avec dea couteaux, 
et de» fleclea, Je oroia^ que piu^eura d^entrVux 
se ps^sseraient volon tiers de cette formality ^ laais 
cVtt lamodef et il feul le iaire« il en eat^ qui se 
)(rfe90eiU a?f (^ beaucoiip de .precaution, oti <lirait 
vieme, quails ent 6tudia rAnalefiiie, pour biea 
counaitre* jusqu^ou Fepaiseeur dee tegumenapeiit 
garaujtir leur c^air ; maiailyen a ausai, qui, ne 
aacbaut yaa oiesurer lea coupst^ ciuToulaiit ae 
montref plus que lea autrea^ ae bleaaqat toiEt de 
bcMi, et quelque foia en Dieureot. 

lis contiQueot {^ crier pendant plua d'cm mois, 
et pertodiquement au leveret au ooiicber^u So^ 
leil ; ils cll^brent ce lugubraaiDaiiversair^peD* 
darpt des aon^ea: lea Ivfm^y et lea *P€ite»talia 
dea Romaios. J^^tais a la ehaase il y a pende 
JQUf 8 ; j^entendaia des burlemena terribles dans 
une foret voisine ; je croyasa^ que c^iMasent des 
loupa } c^etaieut dee Sauvagee, pleurant on pa^ 
rent, qfti 6tait mort depuis troia an& . 
, Je voua ai deji dit, ce me aemble, que pen^ 
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dant le grand deuil, ils portent le visage tout noir, 
etia moitie seutement, en demi-deuil. 

Lornqoe qnelqae Sauvage meurt, pendant la 
chasse d^byver, on a soin de conserver son ca- 
davre; gi cet effet on le desfeche, on Penduit de 
feuiilages, et d'herbes, qui sont leurs beaumes, 
on le renferme dans des ^corces d'arbre, fewest 
uiie momie d'Egypte,) et on le perche bien naut, 
afiu quHl puiftse noieux prendre Pair. Quand 
ils vont au printems se fixer en camp d'ete, ils 
remplissent toutesles ceremonies^qiie nousavons 
deja vues ; et alors les amis ae regaleiit beaucoup 
mieux ordiiiairement ; ils trouvent des viandes, 
et des peaax, et cons^quemment beaucoup plus 
aramass^r, beaucoup plus a manger ; Von crie, 
I'on burle, comme si le mort venail d^expirer, 
car Ji la cbasse Ton ne s'occupe, que de la chas- 
se. Toutcela acheve de me convaincre, que, dans 
toutesces grimaces, ily a plus de formalite et de 
mode, que d^amour et de religion, et que Thy- 
pocrisie r^gne partout egalement. 

Vqus aves deja vu, que les Sauvages divisent 
Taunee en douze Luiies^ comme les premiers 
Grecs ; mais ils se soucient Ibrt peo d^intercaler 
comme. eux, de fa90D que^ a proprement parle|^, 
ils n'ont que des mois, ou des Lunea, et point 
d^anQ^e, . • 

L^annee dea iSftotrjr commence i Pequinoxe da 
printems, Gomme celle de Romulus ;. Tannic des 
CypQums^ au solstice d'^t^, comme cbez les 
Gi^ecs, qoand ih institudrent les Jeax Olymh* 
piques ; et ceuiv^ci se e^lebraient tons les quatre 
aas a la mdme ^|M>q ue. 

Les mois, ou les Lunes Ae^Suntx^ ont des noms 
diSerena de ceux des Vypotoais ; il &iut done 
les iodiqner sigparl^iietit; Gommencons par cevx 
des premiers^ et st partir de la premiere Lune. 

Mail, la Uiac 4a imI dtt yein, ' Wistbaociasia-ooi. 

itrrily la lune du Glbiar, Mograhttand^m. 

MaiiUbna^aaNidsy MogrdhvciiaDda-om. 

Juin, la luiJo des Praises^ Wqfusticiascia-oni. 
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JuiUet,' la lune des C^riset, Champawia-oau 

Aout, la lone de BttHS^oes, TantankaJdociHiiii. 

Septembre, la lane de la Folle avoina, Wasip.-ooi. 

Octobre, la lane de la fia de la Folk Avoioe, Scivostapi-oni. 

Novenibre, la lune du ChevreuU, Takiouka-oni. 
Decembre, la lune du Chevreuil| qui jctta les cornee, Ahesciakiouska-oui. 

Janvier, la lune de Valeur, Onwikari-oni. 

Fevrier, la lune des Chats sauvages, Owiciata-oni. 

Les mots des Cypawais sont les suivcms : 

Jain, la lune dee Fraises, Hodheimin-quisis. 

Juillet, la lune des Fruits blu^s, Mikin-quis's. 

Aout, la lune des Feuilles jaunes, Watbebaqui-quisis. 

Septembre, la lune des Fenilles tombantesi InaquT-quisis. 

Octobre, la lune du Gibier qui passe, Bima-bamo-quisit. 

Novembre, la lune de la neige, Kaskadino-quisis. 

Pecembre, la lune du FeCtt Esprit, Manito^quis^eons. 

Janvier, la lune du Grand Esprit, Kitci*Manito-quitis> 

Fevrier, la lune des Aigles qui arrivent, i Wamebinni-quisis. 

Mars, la lune de la neige durcie, Onabanni-quisis. 

Avril, la lune des Raquettes aux pieds, Pokaodaquifni-quisis. 

Mai, la lune des Fleurs, Wabigon-quisif. 

Les Sauvages ne font aucune division de la se- 
maine. Ilsne comptent les jours, que par som- 
meils. Us divis^nt ie jour parmoitie et par quarts, 
en mesurant le terns, par le cours du Soleil, de- 
puis son lever jusqu^i son coucher. 

Quoique^es Sauvages soient tout a fait igno- 
rans en geograpbie, comme en toute autre scien- 
ce, ils savent faien denoter, par des bieroglypbes 
sur des ecorces de leurs arbres j9ap»r^ert, tous les 
payd qu'ils connaissent II n'y manque, que les 
d^gr^s delatitade, et de longitade, pour que ces 
Cartes, soient plus exactes, que celles de nos 
G^ograpbes r^veurs. 

L'Etoile polaire edtle seul guide astronomiqae, 
ou du moins le plus sur, sous lequel ils voy agent 
la nuit Le cours du Soleil les conduit le jour. 
Gependant, quand meme le Soleil; et l^^toile po- 
laire seraient telips^s, ils sauraient 6galement 
distinguer et de jour, et de uuit, les quatre points 
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citrdinaax, et cons^quemment le rumb, quails voa- 
draient 8ui%'re ; meme au milieu des forets les 
plus ^paisses, cotnme dans lea prairies les plus 
ouvertes. Voila le secret. La pointe de i^herbe 
pencbe toujours du cote d|] Sud, et est moins 
verte du c6t6 du Nord. La cime des arbres 
pencbe 6galement du cote du Sud, et la mousse, 
qui'souTent croit sur leurs troncs, est toujours 
du c6t6 du Nord. L'ecorce est plus unie et sou- 
pie du cote de TEst, que du cote de TOuest. 

Ms ne mesurent les distances, que par la quan- 
tity de jours, quails employent dans leurs mar- 
ches; et comme ils connaisse^t trfes bien les re- 
gions, qu'ils habitent, quoiquVlles soient immen- 
868, ils savent fixer sur leurs cartes le terns exact, 
quails pourraient employer, s'ils devaient aller 
attaquer un poste ennemi, ou faire des excur* 
sions nouvelles de cbasse. 

Ils ont aussi des bieroglyphes, pour exprimer 
tous les nombres, quails peuvent compter, avec 
leur langae. 

Ils ne connaissent ni les milliards, iri les mil- 
lions, parcequMls n'ont ni no9 d^sirs, ni - nos 
besoins ; et un millier n^entre jamais dans leurs 
affaires : neanmoins, je suis d'avis, que puisqu^ils 
Gomptent un millier, ils pourraient en compter 
4galement dix, cent, &c. 

Le mariage des Indieus est depeint de mille 
mani^res, parmille Ecrivains. Je ne vous appren- 
drai que ce, que j^en ai vu, et ce que j'en ai en- 
tendu dire, sur lea lieux. 

Quand un Sauvage eprouve de Tinclination 
pour une Sauvagesse, il tache d^obtenir son qon- 
ftentement pour s'unir avec elle; pen lui importe 
de sonder son cceur. II demande ensuite le 
consentement de son p^re y ce qui est d'autant 
plus necessaire;, que Fepoux va habiter chez.P^- 
pouse ; la m^re, comme chez les Grecs, n'est 
point consultSe^ 

Ces pr^liminaires remplis, des amis des deux 
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cot^s, femmed poar la fiancee, bommee p6Uf to 
pr^tendant^ se raasMdblent daim ta tente d'uti 
vieQx parent de ce dernier, oil one (Site ett pr&» 
par6 poar la circonstatice. IIb dansetit, ite 
chantent^ ils mangeot, et ils i^oi^ent, s^ls bnt de 
mioi, et led amis ne manquent pas de ^y trouver. 
Ensuite^ la brigade se retire. II n^y reete, que 
trois on quatre cohnafesaneed les plus iDiimes 
de TEpoux, et de TEpotiM. Cependant celle ct 
vient frapper & la porte, et^ s^annon^ant par ^on 
nom, eile demande si 6on fiane^ est 1^ dedans : 
on ouvre, et ses amie^ coaime les Pronubm des 
Roraainsja re9r>ivent, et la pr^sentent k rEpouK^ 
qui se tieiit debout au milieu de la tente, qui lui 
fait ses eomplifMn<^ d'usage, et s'assiod avec elte 
Sur une pe^tu* Les Roniaitis fatsaient asseoir ledre 
fi^nc6es sur la toison dVine brebis immote^, pout' 
I'avertir de I'obligation, oil elle allait 6tre de 
fhtre de t'etoff^ pour habiller son tnari, et ses en- 
fans« Lfe$ Sauvages rappetent ^peut-^tre ^gale-^ 
ment aux leurs, per cette peau, des obligations 
relatives k leurs besoinsi 

Le vieux parent leur fkit un discours de cir^ 
Constance, apres lequel T^poux presenle k son 
spouse une petite botte de foiq, peut-etre pouf^ 
lui declarer, qu'elle ne doit se meler, que de 
porter, comme une bete desommeje fardeat) de 
toute la famille; comme lies Remains presentaient 
aux leurs tolum romptum et fusnm ^um ^twuine^ pour 
leur rappelerque Cnja, femme de TarquinTAn- 
cien, ne s'occupait, que de tiler. 

Cette botte est compos^e dlierbes d^une odeur 
si delicate, et arrang^e d^une mani^e si ing^ 
nieuse, qu*elle Eclipse, je erois, les tatens dei 
iSeuristes, et des parfumeurs de Paris. J'en con- 
serve une, comme tin morceau pi^cieux. 

On damse, on mange^ et on boit encore, et tn^ 
duite r^use retourne i la tente de son pftre^ 
accompagnee de ses pronubm. 

€omme tes Saovagassed f^oM pas Its FUnAn- 
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tnetim, dont les Romains couvraient la tete des 
jeunes filles le jour de leurs noces, elles se cou* 
Trent la leur avec la cou venture, qu^elles por- 
tent. 

L^epoux se rend chez elle le jour aprds, et au 
lieu de demander la dot, qui, chez les Nations 
civilis^es, est souvent la ruine des iamilles, et 
met le beau Sexe au niarch6, il fait des presens 
k son p^re^ et la lui demande urie seconde ibis ; 
celui-4*i la lui accordea conditio/U. qu^il restera 
avec lui, et chassera pour lui pendant un an, ou 
deux : tels sont les usages des Sioux. Chez les 
Cypowais^ il ne lui est libre de s'en aller, que 
quaiid il a obtenu un enfant de leur mariage : 
voilft Jacob chez Laban. 

On pourrait croire, que cette espece de novi- 
ciat tende a eprouver le caractfere de T^poux, et 
ses sentimens envers son Spouse : mais, quant k 
moi, je suis d'avis, que ce n'est, qu'une specu- 
lation de la part du beau-pfere, pour gaipner sur 
les fatigues du gendre, Et effectiveraeni un boa 
chasseur est conToit6 par toutes les families. 

Le jour aprds que leur union est sanctionnee 
par ce consenteinent paternel, ils oflTrent quel- 
que sacrifice a leurs Manitoux respectifs, comme 
les Romains en consacraient & Jupiter, k Junon, k 
Venus, k Diane, et & la D^esse de la Persuasion, 
qa'ils appelaient Suada. 

Telles s^ont les c^r^monie^, que les Sa usages 
observent, en general, quand ils veulent faireles 
choses en rfegle : mais, le plus souvent, ils se ma- 
lientsans autre formalft6,que celle, que les Grecs 
^t les Romaiins reroplissaient dans leurs manages 
/w usum ; c'est k dire, ils prennent une femnie 
pour Tusage, et pour en avoir des enfans, qiit 
8ont consid6r68 legitimes, precisement comme 
ceux de ce mariage de PAntiquite; \ii patrinpo* 
tesias^ n'est pas meme consultee ; tout au plus on 
la fait taire, au moyen de quelque present ' 

Et vraiaieiit, la polygamic €tant tr^ en usage 

u 
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6hez leB Sauyages, qui prennent jusqu^i cinqa 
six femmes, ils passeraieni presque toute Taunee 
a re;iiplir des formaiites, s^ils voulaieut suivre 
Bcrupuleusement, a chaque manage, toutes 
celles, que je vous ai indiquees. 

L'acte de diTorce ne souffre pas plus de diffi- 
cult^s, que celui du mariage. Quand les deux 
parties en sont convenues, tout est parfait, sans 
avoir recours a des avocats, qui rongent ie patri- 
moiiie de Tune et de Tautre ; a des juges, qui, en 
consultant un million de commentaires contra- 
dictoires, defisurent encore plusle texte parde 
nouveaux, et finissent pardeciderau grades vents 
et des flots, de leurs preventions. Les enfans, 
s'ils sont petits, demeurent ordinairement avec 
la mere; parceque, sans avoir etudie le Code 
Justinien, et sans en venir ades recbercbes scan- 
daleuses sur la paternity, les Sauvages convien- 
nent, que la maternite est plus sure ; s'ils sont 
grands, ils restent, ou vont ou ils veulent Leur 
seule maison paternelle est la foret, etilya place 
pour tons. 
. L'on voit des maris, qui, sans avoir lu St. Au- 

Sustin, Diderot, et Helvetius, aides seulement 
es lumi^res naturelles, se cedent mutuellement 
leurs femmes ; et les femmes sont rarement la 
cause de leurs querelles, ou de leur vengeance. 

Enfin, il est des Tribus, des tentes, ou, comme 
cbez les anciens Arabes, une seule femme suffit 
a toute. une famille; ou elle devient'un meuble 
de manage, comme cbez les anciens Bretons. 

Un mari, qui a beaucoup de femmes, en garde 
rarement plus de deux dans sa tente, les autres 
demeurent cbez leurs parens, ou meme dans la 
tente d^un tiers. II est rare, qu^elles se decbi- 
rent entr^clles. En g6n6ral, n^ayant point dV 
mour, elles n'ont point de jalousie, et ordinaire* 
ment la plusancienne devient la m^re-abbesse. 

On a dit, et ecrit, que les Sioux sont jaloux de 
leurs femmes. Celli se peut; mais, peut-etret 
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eomtne le Marquis de Montespan, pour vendre 
plus cher leurs femmes, leur silence, et ieur ver- 
tu. 

D^autres ont £crit tout le contraire, et que 
meme les Sauvages offrent leurs femmes, et leurs 
filles ; je conviens, que peut-etre il n'est pas dif- 
ficile de les obtenir, mais je ne sacbe pas que les 
Sauvages, que nous avons d€)k vus, se prostt- 
tuent de la sorte, excepte quand ils desirent avoir 
de la race des Bons, ou de Mauvais Esprits. Ces 
peuples si polis, et si avances dans la (Civilisa- 
tion, sont, m'a-t-on dit, les Mandanes^ qui habi- 
tent le Haut-Missouri, et les Snegs^ qui errent 
vers les sources de la Colombia. 

Je vous ai parle, Cooitesse, de leur mani^re de 
faire la pais ; il faut, que je vous apprenne aussi 
quelque chose sur celle dont ils font la guerre, 
quoique, comdae vous avez vu, ils n^ayent pas 
voulu la faire en m^a presence. 

Nous avons dija vus les motifs, qui la font nai- 
tre, les Conseils, qui en delib^rent, la pipe rouge, 
quails fument, la aanse, qui la pr^cfede, et les ar- 
mesi, dont ils font usage ; mainteuant vojons-les 
marcher. 

Les Sauvages ordinairement a T^ge de 15 ans 
commencent sL aller k la guerre. Intimement per- 
suades, que c^est le principal devoir de leur vie, 
que meme ils ne sont n6s que pour cel&, ils n'ont 
pas besoin, que leur ardeur soit beaucoup en- 
flammee. Cependant leurs chefs leur disent sou- 
vent, que les os de leurs parens, de leur frdres, 
demeurent decouverts, et abandonn^s sur la ter- 
re ennemie; quMl demandent vengeance, et quails 
faut les satisfaire ; que les Esprits crient dans les ' 
airs, en leur reprocbant leur lachet6, et qu'il faut 
les appaiser. Que les G6nies, les Anges tutelai- 
res de leur honneur le excitent, et les poussent. 
^^ AUons mes enfans, ajoute le Grand Guerrier, 
«« dechirons de nos dents ceux, qui les ont per- 
«( c6s de leur fer. Que votre jeuneese ne de- 
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^^ ineure plus longtems dans Pinact ion. Laissez 
^^ agir rimpuUion de voire valeur* Graissez 
^^ vos cbeveux. peigriez voire figure^ remplissez 
^' vos carquois. Appeioz PEcho, pour rep^ier 
^^ voB oris de terreur* Consolez les espriis des 
^* moris, et iie vous arretez pa^, qu^ik ue bojent 
" venges/' 

Aiiimea par ces eipressiona ^nergiques, car 
les Sauvages Boiit beaucoup plus eloquens lorft- 
qu^ils parleut de guerre, que lorsqu^ilstraiieiitde 
paix, les jeunes Sauvages deviefinent guerriers 
avant de i^etre ; il leur larde de se montrer ; ils 
brulentd^impatiencede tremper leurs artnes, et 
leurs mains clans le sang ennemi. La dansede 
guerre ajoute i les r^veillef a la fureur, el leur 
enseigne comment il feui frapper sur les vic- 
times. 

Le guerrier le plus vaillant, le plus experi- 
mentede la nation est choisi pour general quand 
toute la nation marcbe en masse; le plus vaillant 
de la bande, ou de la Tribu, lorsque la guerre 
De se fait^ que par une bande, ou par une Tribu. 

11 arrive meme quelque fois, qu^une troupe de 
guerriers, oudejeunes gens excites par quelque 
brave, ou par quelqu^inspir^, marcbe toute seu- 
le, sans Tautorit^ de leur tribu,et sans le consen* 
tement de leurs chefs. II y a peu de jours, qq^oa 
de ces proph^tes, apr^s avoir dk, que le Grand- 
Esprit lui avait ordonne dans un songe de mar* 
cber contre une bande de^ypawtm^ qui rodaieot 
dans ces contrees votsines, jettapar terre sa ceia- 
tur€% que lea Sauvages regardent comrne un 
^anitou de guerre* et continua : ^^ Celtii qui 
^^ prendra le premier cette eeinture sera moo 
*^ lieutenant, et ceux, qui noua suivront, des 
^^ elus.^' II partit avec une trentaine de sa Tri« 
bu, et on n'en a pas encore eu de nouvelles. 

Leur declaration de guerre est une attaque. 
Autrefois la coutume ^tait d^nvoyer un Tho- 
rmwaoky ou une fl^che teinte du sang de quelque 
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prisonnieri, qu'ils immokient, dans cetle ciroons** 
tance au Maniiou de ia Guerre; comme le Fecia* 
LIS dee Romains en pa reille occasion jettait sur 
les terres du peuple ennemi une javeline ; mais 
comme ce berautd^armee ne revenait jamaia avec 
la reporrae, mainteiiaiit ils se pa^sent de toute 
formalite, et eparg^iient uiie victime. 

DeliTr^s de toul embarraade butia» et de train 
mtlilaire^ les surprises leur sont tr^ faciles, et 
les precautions, les ruses* et Tad resse avec les^ 
quelies elles sont concertees et ex4cut^^ sont 
d'un gefire tout a fait extraordinaire, 

Lorsque len Sauvages * s^avancent sur le ter- 
rein ennemi^ ils sont capables de marcher d^s 
journ^s enti^res, en se trainant sur leur ventre^ 
^t avec un tei silence, qu'a dix pas on n'enten- 
drait pas le moindre bruit de cent homiBes, qui 
marcbent ; ils n^aUumeirt ni feu, ni pipes, et man- 
gent ce quails pen vent avoir sur eux, ou des ra« 
cines, qui tombent sous leurs mains ; les gre- 
nouilles memes cessenl d^etre des Manitom^ ou 
ne le sont, que pour calmer leur &im. 

Lorsqo^ils decouvrent Tennemi ils serpentent 
comme des reptiles, en t re les broussailles, dans 
Fherbe, les fosses, et lui sont dessus, quand il y 
pense le moins. S'ils s^apper^oivent, quails sont 
decouverts, et quails ne puissent pas resistor, ils 
se dispersent dans un moment; il se cacbenl, ea 
fujant, et se r^unissentft Tendroit, doot ils sont 
convenus, comme lieude refuge, a vant d^appro- 
cber rennemi. C^est une nouvelle raison pour 
affirmer, que les nations civilisees ne peuvent, 
que perdre, en iaisant la guerre avec les Sau» 
vages. 

Lea scenes d^horreur, qu'<^re un camp ennemi 
attaque par surprise par les Sauvages, sont au<» 
dessus de toufe description. 

La baine, la fureur des aesaillans, qui n^ont 
devantles yeux, et dans le cceur, que les mines 
^e leura parens^ qui demandent veDgeanoe ; la 
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rage, le d§Bespoirde leurs adversaires^ qui sa<» 
vent le sort malheureux, qui les attend, toutes 
ces diSSrentes passions homicides d^cbainecit 
une ferocity, et repandent un tei carnage, que 
j'bSsiterais moi-meme d le croire, si je n'en eusse 
6te en quelque sorte le temoin moi-meme. 

Les massacres s^etendent de loin, comme par 
communication 61ectrique. La journ6e du 5 
Juin, dont je vous ai parte dans ma pr6c6dente, 
un faux bruit s^etaitrepandu, que le chef Panis- 
ctowa avait ete tue par les Cypowais^ aux casca- 
des de St. Antony. Sa mhve saisit une petite 
fille Cypowaise^ qui 6tait sa prisonniere, depuis 
qu'<elle avait et6 6pargnee dans le berceau ; qui 
6tait les delicesde la famille et du camp, etd'un 
coup de h&cbe elle la fendit en deux. Pants'^ 
ciowa retourna, et remercia sa m^re de cette 
pr^uve d'amour maternel, et de sa baine centre 
les Cypowais. 

Quoique ces Sausages ne soyent pas antbropo- 
pbages, il est vrai, neanmoins, quMIs mangent 
quelquefois leurs ennemis ; et presque toujours 
ils s^abreuvent de leur sang, et s^en barbouillent 
tout le c6rpS)-f our faire tropbee du massacre, 
quails en ont fait. 

Quand ils ont reussi dans une expedition, ils 
sV-n retournent aussitot ^ leur camp, portant en 
triompbe les depouilles de Fennemi, comme lee 
Remains portaient leurs Spolia Opima. 

Pour 6viter les poursuites d^un epnemi, qui 
pourraitsuccederacelui quails ont defait, ilsem- 
ployent toute sorte de stratagemes, pleins de 
sagacity, d^adresse, et de ruse ; et sMls craignent 
d^en etreatteints dans leurs camp, et d^etre beau- 
coup plus faibles, ils embarquent, dans Un din 
d'oeil, leur ville, leurs maisons, leurs faqiilles, 
leurs. cbiens, et toutes leurs prop'ri6t6s, et vont 
habiter en surety des regions plus eloign^es. 

Quand ils croyent ne pas etre poursuivis, ils 
consecFent toujours quelques prisonuiers, poor 
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que leur noort serve de spectacle h leur camp, 
quand Us rentrent. Les prisonniers, qui savent 
bien le sort, qui les attend, cbantent toujours, 
dans la marcbe, la chanson de mort: ^^ Nous al- 
^^ Ions mourir, &c., mais tu nous verras mourir 
^^ sans trembler, &c/' 

En route ils sont si maltraites, qu^i^ les voir re- 
gister, on dirait, qu'ils sont d'airain. lis sont ga- 
rottes avec des cordes d'ecorce d'arbres, qui 
leur decbi rent les chairs, souvent jusqu'aux os. 
La nuity on les etend dans un petit creux, et aa 
moyen de branches fourchues, profondement en- 
fonc^es dans la terre, on y cloue, pour ainsi dire 
leur corps, leurs bras, leurs jambes, et meme 
jusqu'a leur col. Ce doit etre le suplice des su- 
plices. 

Quand la bande victorieuse s'approche du 
camp, elle annonce de loin, par le cri accoutu- 
me, le resultat de Texp^dition, le nombre d'bom- 
mes, quails ont perdu, et le nombre de prison- 
niers, quails am^nent ^ 

Tous ceux, qui s^y trouvent bommes, femmes, 
et enfans, commencent h, pousser des lamenta- 
tions, et des hurlemens affreux ; se rangent sur 
deux files, ayant tous dej9 batons noueux a la 
main, et quand les prisonniers passent au milieu 
d'eux, ils les frappent cruellement : mais comme 
ils aiment k se manager un plus long spectacle 
de tourmens et de soufirances, ils mesurent as- 
sez leurs coups, pour ne pas les assommer en- 
tiferemeut. Ils se peignent le corps du sang des 
victimes, et le camp offre Pimage d'une bouche- 
rie. 

L'on r6unit une espece de conseil, ouPon juge 
du sort des prisonniers ; quelquefois on en 6par- 
gne quelques uns, et surtout les femmes et les 
enfans. Ceux qui sont condamnes, sont livr^s ^ 
leurs bourreaux,.c^est a dire a tout le camp: Le 
decret du conseil est con9u dans ces termes : 
^ Que ceux qui sont vauis a la vengeancej soyent con* 
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^^ duits a la maison de la mort: que les ay ires soyeni 
" errvoyes d la maison de la graceJ^^ 

Les Tictiines sent briuees h, petit feu ; leurs 
membres sant dechires avec des tnorceaux de 
boispointus, avec toutes sortesd'histrunaeristran- 
cbans. Au mHieu de ces supplices affreux, qai 
font fremir la Nature, les uns ferment les yeux, 
conservant, jusqu^i la fin, un calme^.et un cou* 
rage heroique ; d'autres insultent a leurs bour- 
reaux, et,jusqu'au dernier sou pir, leur prodiguent 
le m^pris, et la menace. ^ 

Quelqu^un de ces prisonniers est immoI6 & 
rhomieur de leurs Maniioux de guerre, ou infer- 
naux. Comme Achille en immolait ci Patrocie, 
les Mextcain^^ leurs id oles. Le lieu dusupplice 
est au milieu du camp. 

Ensuite, le h^raut d^armes annonce, que les 
prisonniers^qui ontet6 epargnes, vont etredistri- 
bu6s a qui de droit, comme des esclaves. Le 
conseil les accorde il ceux, qui dans fa lutte out 
perdu quelque parent, et la distribution se fait 
en proportion de la perte. 

Les enfans sont assez bten trait^s, tant qu^rls 
n'ont pas k servir d^offraude h. la vengeance, 
comme la jeune fille de TEum^nide Panisciowa. 
Les femmes prisonnieres sont heureuses, h pro- 
portion de rinteret, qu'elles parviennent k irispi* 
rer. Si on 6pargiie quelqu^homme, c'est pour le 
donner aune femme, que I'expedition aurait ren- 
due veuve. S'ilest assez beureux pour lui plaire, 
elle devient sa compagne, autrement ell^ le sa- 
crifie de ses propres mains aux indues de son 
mari. 

Tousles cadavresdeces victimes demeureht 
en proie aux oiseaux et aux betes Sauvages, et 
souvent aux chiens des bourreaux ; leurs os sont 

{mvgsdes honneurs dela tombe. Comme chez 
es AncicHis. Priam put A peine obtenir d'Acbille 
le corps d^Hector. 

Le meme conseil) qui preside k ces horrears. 
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dteevne 1m homieiirs militeireB; e( la Ctmmm 
Cagirpnm^ |e VexiUnn^ les Phaktxsj et les Jlrmib^ 
kft E»wvims4es Romains, sent les distinclions^ 
que les Sausages aGCordeDt an merite militaire, 

Lenotttjirev^t laqoafitit^ dViinemis tuds^sont 
ce qui en fixe le dlgr6 ; et la manidre^ dont oha-^. 
con proure ^ Tun et Tautre, cit tout ii fait ex* 
traordkiaire^ 

ChaoQu a eed fleches m^rqti^M, et ik nMoti^ 
natasfttit, par ee moyen, 2i qui a|)partieiineiit la^ 
flecbe meurlriere. Le bout de la fleche n^&tant at- 
tache au matiohe, que par un mastic^ qui se fond 
i lachaleur int^rieure du corps animal, et (6tant 
fiiit cotnme un ame^on, il reste toujours dans In 

Elaie, quoiqu^on en tire le manche, et on me pent 
I trouver, qu'en ouvrant le corps, qui en a etd 
p€rci§; qiielquefois ils le d6chirent encore vU, 
i^ant 

Si rennemi a 6t6 tu4 de plusieurs coups de 
fea, ou aj^ec des armes trauchantes, la gloire de 
l^ex^loit est adjug^e k celui, qui en oSre le sea^ 
c^est h dire, la chevelure et la peau, qui couvrent 
eette partte du p6ricrane, qu*on app^le occiput, 
ou verieXj a vertendo^ parceque nos cheveuZ) h 
eette place, tournent en rond. 

Qoand ml^me Pennemi aurait ^t4 terrassd par 
tout autre, que par celui, qui en porte le scalps 
rbonneur en est toujours k celui-ci, et la raisoii 
en est tris olaire. Les Sauvages disent, que 
Tennemiii qui tombe, pent faire semblant d'etre 
mort, pour sacrifier plus factlement, et sant 
crainte, celui, qui Tapproche; et d'aprds ce 

Iirtncipe^ il est decide parmi eux, que oelut, qui 
^ jTca^, en s'approchant le premier a encoura 




tenant entre les mains des Sauvages, ^happe 
l^cette terrible operation du scafy^; et tous lee 
Sauvages sont teUement sura du sprt de cette 



fwti^ /de la tete^ qu'ila.y conserreot comfam^ 
ipent une tresse, comttie pour etre toujours pretf 
^ en faire I'uffrande au.couteao secJpeur de.Ten- 
oemi. C^est une oi>8erFation) que j'ai faite atten* 
tivement, et que j^ai Vii ae confirmer partout, oa 
j?ai etd, dans ces regions sauvages. 

.11 me semble.voir, Comtesse, que reus ^te0 
aussi curieuse, que je I'ai £te« de connaitre, par 
quelle extravagance, la f6rocit£ de ces peuples 
s^^rrete principatement sur cette region du cer* 
ve.au ; idais je ne puis trop vous satisfaire, car 
ibes recherches n^ont abouti, qu^amieux me con* 
firmer, dans ce q^ue je vous ai dej& dit, savoir, 
qu His font de cette chevelure le tropbee le plus 

fIorieux.de leursvictoires, et de leu rs exploits, 
e ne puis vous offrir, de plus, qu'une seule coa« 
jecture, c^est &.dire, qulls partagent, peut-etre^ 
I'opinion de ces grands pbilosopbes, qui placeni 
j^ cet endroit le si6ge de rSLme, le Sensorium ; et 
que, consequemment,/enlui ouvrant la portepar 
le cfaemin le plus court, ils pensent que leur 
ennemi meurt certainement, sans quHl jui reste 
rien k esp^rer des miracles, pas^meme.du Gal*' 
yanisme. 

Vous avez vu les Sauvages faire la guerre eo 
embuscade; et par surprise. Le plus interes* 
aant est de les voir se rencontrer avec Penneioi 
en plein champ, dans ces immenses prairies, oi% 
81 elles n'^taient pas vertes, on croirait se troaver 
dans les deserts de T Arabic. CVst I&, quil faut 
d6plojrer beaucoiip plus de valeur, de ruse, et 
d'adresse. 

' Si.les deux ennemis»8ont en nomhrU 6gal, ils 
ae battent ouvertement Si Fun des deux est 
beaucoup plus faible, et quHl n^ait aucun mojreo 
de fuir, ils creusent, dans un din d^ceil, avec 
leurs propres griffes, des trous dans la terre, et 
86 battent ^ dedans. Pendant que les uns tra* 
Taillent, les autres les eutoureot, et les defeadeiit 
de leura corpa. 
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Qttand )es adsaillans nVnt pIuB de munitiohiT, 
lis font usage de leurs arcs ; et' c^est ialors, qilt 
leviv manidre de combattre parait plus etonnante, 
et plus admirable. ^ 

Uomme les fleches d^choch6es horizontale^ 
merit ne peuvent que difficilement atteitidre leurs 
adversaires. dont on voh a peine la tetefils les 
tirentvpour aitisi dire, comme le^ bomb^s, et la 
parabole, qu^rls decrivent, est souveiit' si juste, 
que; en tombanU elles vont percer rennemi. J*ai 
vu moi>meme de ces trous, et'des Sauvagesy 
&ire des 6preuves merveilleuses. Le Genie de 
la mort est industrieux partout, mais j^ignorais^ 
qu^il put parvenir k un tel point d^adresse meur- 
triere. ' : t . . 

Enfin, Comtesse, pour finir sur ce qui concerne 
les guerres des Sauvages, les prisonniers, qui 

{larviennent de quelque maniere k rentrer danS 
eur tribu, n^en sont pids consideres comme 
membres ; car les Indiens comptent comme 
morts ceux, qui sont pris par Pennemi, et ne se 
rappfelent, que de ceux, qui ont su mourir. 

Jusqu^lt present vous avez vu les Sauvages 
souvent biarbares, oisifs, intemp^rans, et cruels ; 
maintenant je veux vous soulager un peu. Je 
vais vous les montrer dans leur belle nature, ac- 
tifs., sobres, et industrieux. ^ Je vais vous con* 
d 01 re & la chasse. 

Elle est leur principale occupation, je dirai 
metne la seule, car je ne saurais quel nom ca- 
ract^ristique ddnner k la guerre. C^est la cbasse, 
qui exerce leur enfance, leur jeunesse, leur &ge 
viril, et leur vieillesse. Elle est aussi honora- 
ble a leur 6tat, que n^cessaire k leur existence. 
Un bon chasseur, chez eux, est aussi disiingu^, 
qu^un vaillant guerrier, et toujours plus sage, et 
moins m^chant. 

A la chasse, chaque Sauvage, en general, est 
attentif a son devoir, rien qu*k son devoir. II 
oublie la discorde, le jeu, qui est ausei un de ses 
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tices,* josqu^l sa *f$rocit6. Des traitenre, qui lei 
iuiveut toutes les aiin^, m^ont assur^ que I9 
Sauvage d^biver n^est plus le Sauvage d^^t4 
Pendant V€t6 \\ est presquetoujoors dan9 roisive* 
ti§^ qui degrade et abrutit rbaomie le pli|8 eivi- 
liB^, le mieux eduqa^ ; il passe Fhiirer daris \e 
travail, qui apprivoise, et adoucit les caract^9 
)es plus retifs^ et les plus barbares. A la cbasse 
les Sauvage^ soni infatigables, quoique dan9 
un eiercice continuel, et tr^ fatigant; et la ea* 
gacite, avec laquelle ils poursuivent les betes 
Ba,u.vage8, k Ira vers les prairies et les forets, dans 
les lacs et les rivieres, montre la finesse de leut 
eotendement. * 

La fatigue, que les femmes end urent ilia chas* 
ie, est au'-dessus de toute imagination. Eiles 
transportent le camp^ elles vont chercher les 
betes, que les homines ont tu^es, elles en pr^pa- 
rent les peaux, en dess^chent, et en fumeni la 
ebair ; tout le manage est k leur charge, «t soa- 
Terit un enfant k la mamelle, ou dans le sein, ajou- 
te au fardeau de sa vie laborieuse. Ces paa- 
vres femmesy iors meme, qu^elles sont enceintes, 
ne sont pas plus 6pargnees ; pour 6viter la lon- 
gueur, et les difficult^s de Paccouchement, elles 
pressent le ventre sur une barre plac6e borizon- 
talement, en laissant pencher la tete et les jam- 
bes contre terre, et retournent presqu^au^sitot i 
leurs p^nibles occupations. Les betes, ou les 
animaux, quails chassent, sont le Castor, le Rat* 
MuBqu6, la Loutre, la Martre, le Chat sauvage, 
la Bete puante, le Loup-Cervier, le Blairau, le 
Racoon, le Renard gris, jaune, et rouge, le PeeaUf 
le Li^vre gris, et blanc, quelques Herminea, le 
Gopher^ TEcureuil de plu^ieurs esp^ces, leCbiep 
de prairie, I'Oursnoir, jaune, et blanc, le Loop 
de plusieurs esp^ces* qui tons comptent parmi 
ce qui constitue la pelleterie k fourrure. Celles, 
qui fournissent les peaux k tanner, sont le Bofla* 
loeoi le Chevrauil, le Daimi Pjinktop^^ la jBiehe, 
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IBont^goe, le l^mne ^, Ih en waugeDt la chair^ 
doDt q«0 portion fumQ« est oomervie awM pour 
Tet^f #i la cbaa9e ^sl alfoadsmte^ et ib.prgpflMrent 
tea pe^qii en paquets^ poor }f a Conner en pa je« 
iBefiit4e9 iiKioleB de.premi^pe atoeasitS^ eide 
luxe, <}9e lea iraiteura lettra foupniasent, ou )eur 
oi>t d^k fonrDia. Lea Sauvagea oe font aiieuo 
eommierce pour du m^tH monno|r4, doot ila iie 
Qomn^iPiai^nt nnllerDent la valeur. 

Avi^nt de partir pour la chaaae, iia danauait en^ 
coFe^il^at^ pKirifieht deyantleur Manitoux^ com** 
me leaaiH^iieiiB devant leara Idolea, avant deae 
livrer ^ quelqqe grande entrepriae ; cocmne lea 
QM^ernea devant lea pretrea et rautoU ocdinai* 
rement, avant d^ ae mettre eniroyage^ on de »^^x*^ 
poaer k on dai^er* Le Fard de rabrii|ue, dans 
Cj^tle qirconstance. eat le noir« 

Je roqdraia pouYoir par la suite voua d^tailler 
quelquea unidf de leura cbaaaea lea plua interea- 
aaqtea. Ma oonatanoe eat iq^branlahle, mai& lea 
apparencea aont peu flatteuaea. 

Jeiroua ^i fait voir lea Sauvagea comme j?ai po 
lea voir moi^meme. £n reauinant toutea leura 

aualit^a pbyaic}uea et moralea, ila offrent un amaa 
e contradictioaa^ qui embarraaaebt, jexroiat le 
jugement du plua grand observateur. 

Ila aont tr^a cbauda envera lea;morta, et tr^ 
firoida avec lea vivana ; un p^ede famille, un fila, 
on Spou]|, arrive, apr^a une trds longoe ahaeuoe, 
et il entre danaaa tente, aans aeulement leiterlea 
yeux aur aea parena ; et aea parena en figisaent de 
meme envera lui. D'un cdt6 ila aont t^ avanea, 
et denaandent toujoura, tandia que d'un autve 
ila aont tr^s prodiguea, et jettent, et donnent tout 
ausamti. lis aemblent v^m^rer un million deJUei-. 
nitQUXn et ila meurent, aana meme en invoquer^ ni 
en rappeler un aeuL Lea una offrent des aacri« 
ficea 4 dea Dieux, lea autrea a dea Diablea. 
Us ae plaigneat de u^avoirjaiiiaiarieniimaa- 
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ger^ et lis nmngent dan» unejoarn^e ce qui pout^ 
rait ieur suffire abondamment pour une semaine. 
lb sont tantot oi-'ifs, et fain^ans, iant6t actifs et in-^ 
fiitigables, vicieux et sages, sobres et intemp^ 
rans. lis ne disent jamais ce qu'ils sentent, et ild 
ne sen tent jamais ce quails disent, comme bien d^au* 
tres peuples, de tous les tems, et de tons les mon** 
des. La vengeance semble etre chez eux une pas* 
sion irresistible, et des pr^sens quelquefois la 
mod^rent. lis vous touchent la main aujourd^bui, 
comme des amis ; demain, ils vous gu6tent et 
TOUS tuent, comme des ennemis. Ils demandent 
toujours a avoir, et jamais ils ne t^moignent la 
moindre gratitude. Ils vous promettent une 
chose, et vous ne I'obtenez jamais. Dans leurs 
moeurs, dans leurs habitudes, dans leurs c6r6- 
monies on rencontre de Pancien, du moderne, de 
tous les tems, le moiide entier ; et ils ne ressem-* 
blent h aucune Nation du monde. D'apr^s ua 
tel contraste de sentimens et d^actions, de pen- 
chans et de cultes, je taisse a ceux, qui savent 
tout reduire en systeme, ft juger du caractere, et 
de la religion des Sauvages. Je desire, quMIs 
Boient plus heureux que celui, qui, voulant at- 
traper la Lune dans une fontaine, s^y nojra. 

Quant k moi, je ne puis, que vous repeter ce, 
que je vous ai d€jk manifesto, et sur Ieur reli- 
gion, etsur Ieur caractere; j^ajouterai seulement, 
que le Sauvage, tant qu^il sera sauvage, sera 
toujours son maitre, et son roi, et portera partout 
avec lui son ind6pendance ; mais, qu^il pourrait 
devenir le plus vil esclave aussitot, qu^il devien- 
drait civilisig : que son cceurest par sa nature le 
ei^ge de la dissimulation et de la mechantet6, de 
I'iuhumanite et de la cruaut6; et que la civilisa- 
tion trouvera de grands obstacles dans son tulme, 
ou elle parviendra difficilement h, le rendre bon^ 
de bonne foi. 

Avant de laisser ces pays Indiens, Comtesse, 
je tacherai de comiaitre, et de coutiouer. k vous 
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apprendre, de mon mieux, tout ce qui pourrait 
encore fixer voire attention, et votre jugement 
8ur ces peuples. Mes efforts ne cf ssent un ins- 
tant d'etre aux prises ayec les difficult^, qui sem- 
blent s'opposer constamment h, mes projets. Si 
le Ciel exauce me^ voeux, j^aurais encore de biea 
loogues distraction8....Et mon coeur me repousse 
sans cesse vers ma cfa^re, et malbeuse Italie !..... 
Quel terrible contraste !.....Telle est la Bituation 
d^une time agit^e ; elle ne trouve de repos, que 
dans ce qui Tagite. 
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DuFwt St. jJrTHO^fr, tm Uc TR»VEBS^ 

fti» ties sourea. da St. FETEJt 

tot tite tt Cram, <ni L«e tnntt, fth at$ 

it voctt i^ris d\m endMit, Madame fea G^Hh 
tesse, qui n^est pas encore sor la carte. TMt 
en se proinenant, on arrive plus loin qu^on ne 
pense ; et avec la perseverance Feau creuse le 
roc. 

Entrav6 continuellement dans men projet de 
porter mes pas plus loin vers le Nord, j'etais aa 
moment de diriger mes promenades vers le Sad, 
c^est k dire, de traverser par terre, d Taide d*un 
Canadien pour interpreter et d^un Sauvage poor 
;uide, les regions d^sertes, qui s^parent le fort 
it AnthoDj, de celui de Council Bluffi sur le Mis- 
souri ; de descend re cette grande riviere jos- 
qu'^ St Charles ; de revenir de Id k St. Louis, 
pour suivre ensuite le Mississippi, jusqu'ft ses em- 
bouchures : et il me semble, que je ne devais 
m^attend re iaucun obstacle ; car mes Argus me 
voyaient retourner, en quelque sorte, sur mes 
pas, et par des pays, qui, ^tant d&jk connus, ne 
molestaient nullement leur jalousie ; quand le 
Major Long arriva au fort St Anthony, charg^ 
par le Gouvernement, d^une expedition, vers les 
pays limitrophes, au Nord de ce va^te empire des 
Etats-Unis. 

Je crus voir.le denouement des difficultes, qui 
avaient arrete jusqu^alors ma curiosite. Cepen- 
dant je partageai la grande surprise^ que ces Mes- 
sieurs du Fort, temoign^rent, 4 TarHvee de cette 
expedition, tout k fait etrang^re k la gamison. 

On dut faire mention, comme il etait naturely 
du desir ardent, que j'avais manifeste, de pousser 
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plus loinmes promenades; et j'en profitai pour 
detnarider a nuivre le Major, en ma simple qua- 
lite de promeneur, venu de si loin, pour voir les 
pays Indiens, et les Indiens. 

On m^opposa d^abord les souflfrances, les dan- 
gers, &c., qu^on allait rencontrer ; mais inutile- 
ment, car, comrae vous savez, tout cela n*a au- 
cune prise sur mon ame. 

On m'attaqua alors du cote, oik Ton me croyait 
plus faible, du cote de la bourse. A la verity, 
apres une si longue digression, hors de la route, 
qui de Philadelphie devait me conduire tout 
droit a la Nouvelle-Orl6ans, digression qui du- 
raitdepuis le moisdeMars,elleaurait puse trou- 
ver un pen aplatie, d^autant plus que les curio- 
&\i€s Sauvages avaient aussi beaucoup contribu6 
h diminuer mes fonds; mais ma petite caisse de 
reserve d^joua aussi cette attaque* Je sacrifiai 
memema belle repetition, pour ne pas y toucher, et 
je pus acheter un cheval, et toutes les provisions, 
qu'on pretendait etre necessaires : j'eus meme la 
satisfaction de suflSre, par mes petits bijoux* par 
mes petits meubles galans, k offrir k Taimable fa- 
mille Snelling, et a Mr. Tagliaferro, quelque sou- 
venir de ma reconnaissance, pour les bonnetetes, 
dont ils m^ont comble, pendant le sejour de deux 
mois parmi eux ; bonnStetes, quails ont portees, 
quand ils me virent decide k partir, jusqu'a m'of- 
frir dessecourspecuniaires, avec une noble con- 
fiance, et sans aucune vue d^teret, ce qui n^est 
pas commun parmi un peuple tres marcband. ^ 

Tant de difficult^s illusoires, n^etaient point 
d'uu bon augure ; je prevoyais deja tons les di§- 
boires, qu^on allait me faire 6prouver; et, ddns 
d'autres circonstances, j'aurais su ce que j'avai$ 
& faire. Mais j'6tais arrive j usque la; il s'agissait 
d'ex6cuter un plan, qu'on avait constamment de- 
range, et que je ne pouvais effectuer autretneiit ; 
mon premier projet, d'aller chercher l^^s vraie^ 
sources du Mississippi? ^tait toujours devant mes* 

X 
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yeux; jeduR done sacrifier mes convenances et 
moil orgueil, au desir et a Tespoir de voir des 
lieux, que Ton ne peut gu^res visiter deux fois ; 
pour m'instruire sur des choses* qu'on ne peut 
pas rencontrerailleurs; et je m^abandonnai.avec 
resolution, a tout ce que je sentais dejk devoir 
endurer. 

Nous partimes du fort St. Antbonj, dans la 
soiree du 7 du courant. L^expedition 6tait com- 
posee du Major Lofig, qui en etait le chef, d^un 
Astronome^ d^un Miii6ralogiste, d^un Docteur, et 
d^un Zoologiste, d^un Peintre, de Mr. Renville, 
interprete pour les Sti^x^ d^un jeune Canadien, 
interprete pour la langue Algonquine, de vingt- 
huit hommes, soldats^ caporaux^ et sergens, d'un 
officien et de Mr. Snelling, fils du Colonel. 

EUe fut divis^e en deux corps, dont un prit la 
voie de terre, avec 22 cbevaux, et mulcts ; Fau- 
tre celle de la riviere St. Peter, sur cinq canots 
Indiens. Le Major faisait partie de ce dernier 
corps, et je le suivis, avec le projet, dialler tan- 
tot par eau, tantot par terre, suivant que Pun, ou 
Fautre chemin aurait pu m'offrir des incidens 
plus curieux, des objets plus interessans. II etait 
arrete, que les deux corps se rejoiudraient tous 
les soirs. 

La riviere St. Peter, que les Sioui: app^Ient 
tVatpdmenisothen en partant de son embouchure, 
remonte d'abord au S. S.-O. ; elle tourne ensuite 
au Sud, et des m6andres continuels la font ser« 
penter. vers tous les rumbs; mais comme son 
Qoors, depuis ses sources jusqu^i Pendroit^ oji 
elle sedecbarge dans le Mississippi, est presque 
direqtementdu N.^N.-O. au S. S.-0«jedisting(ierai 
oes deux bords en occidental, et en meridional, 
tputes les fois, que j^aurai besoin de m'en ser- 
virvcomme de point dindication. 

Apres ce que j^ai dit des Sauvages, dans mes 
pr&'cedentes promenades, il semblerait que la ma« 
tiere est ^puisee : mais, outce que les uouveaux 
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pa j6v qui s^ouvrent devant nous, offrent an nou* 
vel iiiteret il semble, que leB cfaoses meine^} 
qti'on y rencontre, tn6nagent utilement un ap* 
pendice k tout ce que nous avons dija vu ; et 
quand meme on viendrait a rencontrer qnelque 
repetition, cela ne ferait^ que nous confirmer da- 
vantage dans ce qui nous avait, peut-etre, paru 
trop extraordinaire. 

La premiere soiree nou«* vinmes camper au- 
dessus de la tribu dii Chef fVamenitanka^ ou Cbien 
Noir, sur le bord orientah J^avais vu ce camp 
trei peupl^ quelques jours auparavant, et nous 
le trouv&mes tout a fait desert ; la faim avait tir6 
ces Sauvages de Poisivete, ou ils croupissent, aii** 
tant quMU peuvent, et les avait pousses ^ cber- 
cher cles chevreniN, des cerfs, des buffaloes, dans 
les prairies, et dans les for^ts. 

Une hute fermee, et q*ie nous ouvrimes, nous 
fournit un peud^abri contre les monstiques^ qui 
nou^ attaquaient de tout cotS, et contre la pluie, 
ui accompagna notre depart. Derri^re T^corce 
e chene, qui barrait leg^rement la porte, nous 
trouvSlmes etendue, comme en guise de rideaii, 
une peau de cbevreuiK dans laquelle ces Sau«- 
vages reconnaissaient quelque Manitou gardien 
de la maison. A leur retour ils auront choisi un 
autre Suisse, plus fidMe, et le chevreuil aura 
perdu, avec leurconfiance, toutesa divinity. 

Le campement de Paniscihowa, odi nous nous 
arret^mes pour dejeuner, dans la matin6e du 8, 
8ur le bord oriental, 6tait 6galement tout k fait 
solitaire, et par la m^me raison ; mais ce Chef 
aus4 fen^ant, que gourmand* s'etait retir^ pres da 
Fort, pour vivre dans les d^lices de Capoiie, et 
pour se mettre^ I'abri, dans cette terre sacree, 
et inviolable, des incursions, que les Cypowais^ 
justement indign6 de sa conduite du 5 Juin, pour- 
raient faire sur son chateau. 

No us di names a la PrairiedesFran5ai9, ainsi ap- 
pel6e, parceque les premiers Fran9ais9 qui du 
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Canada pousfierent leurs d6couvertes jusque 1^^ 
y furent lues par les Iiidieii3. EUe est a 30 miltes 
du Fort. 

Le Chef Sciacape y a son camp^'inent d^ete, sur 
le bord oriental. Le& buttes de cette tribu sont 
d^une constrnction singnliere. Les parois, et le 
toit sont en 6corce de cbenei. entrelac^e de per- 
ches fendues d^une maniere si solide, que le plus 
fort ouragan pourrait k peine y avoir prise. Tout 
etait desert aussi ; nou^ n^j trouvRmes, qu'un 
cbien pendu^ consacr^, de cette mani^re, a leurs 
Dieux Penates et Tutelaires. Pour rendre Tof- 
raiide plus precieuse, on Ini avait par6 la tete 
d'urie plume de Killou, dont je le demeublai, 
pour enrichir ma collection Sauvage. 

Le chien, apres les femmes, est Tetre le plus 
malheureux, parmi les Sauvages ; apres avoir 
bien travaille^dans unjeune frequent^ a la chasse, 
h la charrette, au traineau, il finit par servir oa 
a leurs repas, ou a leurs sacrifices. De Tautre 
cote de la riviere, une prairie entrecoupee de 
petits bosquets, et par^emee d^ossements et de 
buttes, semblables a celles. quej^airemarqueesa 
$t.'Louis, et ailleurs offre Timage des Elj^eesde 
TAntiquite : et quoique le pied ne foule, qu^une 
terre, et des tombeaux Sauvages, le pathetique 
de I'endroit vous p^n^tre d^une certaine vener 
ration ; et d^autres sentimens emeuvent Fame, et 
la trau'^portent bien loin. J'y vis ui e chose sin- 
guHere. Vue croix surmontait un de ces tom- 
beaux, tandisque sur un autre, tout prfes, s'elevait 
11!) troc d'arbre, sur lequel on voyait trace, en 
hierogljphes. le nombre d^ennemis. que Phabi- 
.tafit de ce tombeau avait tu6s, et une quantity 
de Manitoux^ qui avnient ete ses amis. CVst uq 
nouvel iavis pour ceux,- qui veulent reduire en 
systeme la religion de ces peuples. 

A 60 milfes du Fort on tronve une chute, ou 
pour mieux dire, un rapide violent Nous avons 
rejuoute les cauots, en les traiuant nous-memea, 
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dans Teau. C'est le premier point int^rpsAantf 
que I'on rencontre sur cette riviere. De» rochers 
pittoresquement distribues par la Nature, eepa- 
res par des sinuositSs, ou les eaux fie poussent 
et se brisent avec force; une petite ile«qui s'e- 
l^ve en bouquet, au milieu ; des bords ombrages 
d'arbres iouffus d^un cote, de Pautre herisBen de 
rochers escarp^s, offrent un tableau varici, et ro- 
mantique: et moij'ajoutai a le rendre aunsi gro- 
tesque. Ayant ete oblige de remonter dans le 
canot« pour passer un goufire profond, mes mau- 
vais matelots manquerentde force, etd^adresse; 
nous fumes entrain^s par le rapide, et all&med 
briser contre un rocher, ou je demeurai perche; 
j^aurais eu Pair d'Andromede, si j'eusse eu meil- 
leure grace, et si, au lieu de rire comme un fou, 
j'eusse su imiter sa belle douleur. 

Nous nous arret^mes, le soir, au campement 
Indien de la Battue au fief. J^y vis representer une 
farce, d'un contraste tout It fait curieux. Tandis 
qu^une femme, 6ploree, s^arrachait les cheveux, 
et les offrait en sacrifice aux m&nes de son pa- 
rent, dont les restes inanimes etaient perches sur 
un echaiTaud, des Sauvages mangeaient, buvaiexit 
chantaient, et dansaient autour du corps d'un au- 
tre, qui etait expose, de la meme mani^re, a la 
vue des passans, comme celui des heros de PAn- 
tiquite. On voit aussi par \k. combien* il est diffi- 
cile de ste former une juste opinion de leurs 
usages, et de leurs ceremonies. 

Le lendemain je quittai lecanot, et je montai 
a cheval; le passage du Bois-Franc, en sauvage, 
Cianthiote^ excita ma curiosite i il en ^tait digne. 
Pendant 30 milles Ton voit successivement 
une serie continuelle d'arbres de tout genre, et 
d'arbustes fruiliers delicieux ; de petites prairieg 
Iriantes, et des lacs converts de cygnes, etd'au- 
tres oi^eaux aquatiqnes; des plaines charman- 
tes. et des coteaux pitore ques. On croirait se 

trouver dauttje aejour des Nymphes et des Dieux^ 
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maifl nou«(n^y trouvSmea, que des moustiqiies, et 
den taona. qui ecorchaieiit les hommes et les che- 
yaux. C'est uri sujet de meditation, que de voir 
de .<i beaui lieux de erts, et vuides de tout etre 
eennible. 

Nousy vimesdeshieroglyphes graves sur des 
arhres ; lis signifi^iient que la Tribu de I'Eper- 
vier-Rouf^e^ des Sussitoiidi. etait pa ree l&avec on 
chef, et tout j 6tait indiqu6, le nombre d'hotnmes 
et de femmes ; d'ou ih veriaient ; ou ils ailaient; 
la chasse, quails a vaieiit faite, ^c. ; parcemojren 
les Sauvages s'iiietruisent reciproquemerit de 
bien des chosef^ ; et dans le cas actuel, c'etait un 
avis, pour que d^autresn^eussent pas k tenter inu- 
tilement le sort de la chasse sur un terrain dej^ 
battu. Ce passage est un labyrintbe; et, sans 
Mr. Renville, qui avait aussi quitte les canots, 
pour servirde guide, nous n^en serious pas sortis 
'si facilement ; cette foret s^etend dans les terres 
vers le Missouri, a une distance immense. En 
sortant h TO, nous trouvSlmes une superbe, et 
vaste prairie, que les Sauvages app^lent VayO" 
Thee^ ou de la rliche. Un grand bloc de granit, 
qui se montre de loin, sur la gaucbe, est pour les 
Sauvages, errans dans les deserts, tout a la fois 
un temple, et une divinite tutelaire et protectri- 
ce de leurs chasses ; il 6tait peint, comme Von 
peignait souvent la Lune et le Soleil parmi les 
nations civilis6es, c'est-si-dire, avec un nez, des 
yeux, et un bouche, avant que Maria, le precep- 
teur de Copernic, et Biancbini ne les en privas- 
sent. 

Toutes les Tribus, qui passent par li, vont lui 
faire r6verence, et des offirandes. 

A I'endroit, oil nous camp^mes, Mr. Renville, 
celui qui connait le mieux les Sioux^ ^tant n6. et 
ayant toujours vecu parmi eux, me fit remarquer 
lesrestes d'une chose 8inguli^re,d'un Hypoeausion^ 
ou des Sudatoria de& Sauvages. 

Lorsque leure m^decins veulent faire transpi- 
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rer un malade, ils le renferment dans une petite 
huUe eiitrequatre grosser pierres de diflferentes 
couleurs, chauffees au feu, leequelles sont ponr 
eux autant de divinites. La rouge repr^sente le 
Dieu de la guerre; la noire celui de la mort ; la 
verte celui de la sante; et la blanche celui da 
beau terns. Le malade^ou Pinspir^, qui s'y met, 
J reste jusqu^^ ce que, tombant evanoui, il indi- 
que, qu^il ne peut plus y rester : ce serait un sa- 
crilege, que de dire la moindre chose, pour en 
etredelivre. II arrive souvent, qu'il j ^toufTe ; 
surtout si le patientse trouveetre un malheureux, 
dont lea Pretres de la Grande-Medecine desirent se 
dSfaire. 

Un Esculape Sauvage, est, comme celui de 
Pantiquite, grand- pretre^. et medecin, et, plus que 
les Parques, il peut trancher d^un double ciseau 
le fil de la vie de ses crojans superstltieux. 

II y avail aussi d^autres traces d^offrandes, qui 
indiquaient egalemeut la multiplicity de leurs 
JUanitoux. 

Le 1 1 je retournai aux canots, oik nous ne ren* 
contrames d'extraordinaire,qu^un orage terrible, 
qui en renversa un, et nous fit perdre une partie 
de notre poudre et de not re tabac, et qui nous 
suivit jusqu'a notre camp, ou il nous innonda tou- 
telanuit; attendu que notre pavilion 6tait oa- 
vert des deux cut6s. Le Major toujoiTs fiddle 
ailx regies de la bienseance, et de la politesse^ 
que Ton doit h un etranger, avait eu Tattention 
de me placer k un des des deux cotes de la tente, 
afin, sans doute, que je pusse observer k moa 
aiscet sans me deranger, le terns qu^il faisait, et 
au»si pour me menager la gloire de lutter vaillam* 
ment centre la fureur des vents, de la pluie, de 
la grfele, du tonnerre et de la foudre. 

Nous alliens tr^s lentement par eau, en remon- 
tant la riviere, qui diminuait tons les jours, et de- 
renait tr^s rapid e. Le Major sentit enfin la n6« 
cessite de renvoyer les cauots avec uu uombre 
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d*homni'^<^, qui ne contribiiaient, qu'd augmenter 
la (li^^ptte, qui se fesait dcja sentir. Quoique 
jViir^se fait d 'a bond antes provisions, que j'avais 
nji^ eii comtnun avec celle de PExpedition, la 
faim, ai peine ^ 100 milles du Fort St. Antony, 
coraaien9ait ^ me faire envier le morceau de pain, 
que le corbeau portait tous les jours au premier 
A'lachorete de la Thebaide. D^ailleurs ces sol- 
dats n^^taient d^aucune utility. Le Major crai- 
gnait les Sussitons, qui ne sont pas tout-^-fait les 
amis des Americains : mais nous ^tions peu pour 
register, en cas d'attaque, contre une bande des 
plus aguerries, des plus formidables, et en trop 
grand nombre pour une Expedition, qui n'avait 
aucunes vues hostiles, et qui etait deja reduite a 
la portion congrue. 

Je vous ai dit, qu^on craignait les Sussitons. 
Pour ne pas laisser languir d'avantage votre cu- 
riosit^* que j^ raets quelquefois ft I'epreuve, je 
vais vous en dire les motifs, Comtesse^ meme, 

{)arcequ^ils serviront a caracteriser encore plus 
e penchant des Sauvages. et leur ob6issance ir- 
resistible k la passion, et a la voixde la vengean- 
ce. 

Un de ces Sussitons, perdit deux parens, qui 
servaient, avec lui, sous les 6tendards des Anglais 
dans la derni^re guerre contre les Etats-Unis. 11 
resolut de s'en venger sur les deux premiers A- 
mSricains, qui tomberaient entre ses mains. Mais 
comme cette opportunite tardait a se presenter, 
il partit avec son cousin ; ils d^barqu^rent de 
unit pr^s du Fort Armstrong a Rocky'^Island^ a plus 
de 600 milles de leurs regions ; ils guet^rent, et 
saisirent un moment, o^ deux de ses soldats se 
promenaient k queique distance de la garnison^ 
et les tuferent de deux coups de fusiL 

Le gouvernement, sous pretexte de tenir un 
conseil, et de donner d<>s pr6sens, fit aller une 
partiede cette bande de Sussitons au Fort de 
Cwncil'Bluffi s^empara de deux d^entr'eux, et 
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ne leg a plus vu reparaitre. Un jfouvernement 
fonde sur des lois sages, et liberales, devrait 
etre plus geiiereux, que les Sauvages ; mais. oa 
il n'avait aucun autre mojen de represailles pour 
les punir, sans sMmmiscerdans une guerre cruelle 
avec tous les Sioux, ou ses agens out agi arbitrai- 
rement. 

Le 13, nous primes tous le chemin de terre. 
Une prairie, dont les bosquets parsem6s 9a et la 
entrecoupaient magiquement les distances, et 
Fhorizon, fut le premier spectacle, qui s'ouvrit d 
nos yeux. Les pares artificiels de St. Cloud, de 
Versailles, de Richmond, et de Windsor ne sau- 
raient etre compares k ce superbe ouvrage de la 
Nature. 

Un sarcophage Indien, 61eve& la hauteur d'une 
quinzaine de pieds, nous arreta vers le milieu de 
ce Paradis terrestre, et I&, Mr. Reuville nous 
montra, vers le S.-O. la direction, ou la riviere de 
la Terre Bleue, Makatohose-Wdtpd, sejette dans 
le St. Peter. C'est la le point le plus eloign^, 
ou le p^re Hanepin, et d^autres voyageurs, apr^s 
lui, sont arrives sur cette riviere. 

La riviere de la Terre Bleue est trfes remar- 
quable, parmi les Sauvages. lis s'y rendent pres- 
que tous les ans comme en p6l6rinage, et pour j 
chercberde cette terre blue, trfes propre pourfaire 
leurs teintures, et leur fard. A quelque diHta^ee 
de ses sources, vers le Missouri^ il» exploifent une 
pierre rouge, qui durcit par Timpression de Tair, 
dont ils font leurs calumets sacres. On a dit,que 
ces deux endroits sont inviolables, et que lesen- 
nemis les plus implacables s^y rencontrent en 
paix; mais tout cela n^est qu^une fable. Le 
Sauvage exerce partout egalement sa vengeance, 
et bUI s^en abstient quelquefois, c^est lorsqu^il 
est arrete par quelque force majeure. 

Le soir nous fimes halte pre- d'un petit bos-, 
quet, qui s'etend sur le bord du Inc des Cygnes. 
C'etait la saison, o^ ces beaux oiseaux^ gros et 

Y 
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petits, ne p^av^nt pas voter ; les un«, pitri^eqn'i 
charigeutde plumes, les autres^ parcequ^ils n^ont, 
qtie le duvet de iVn^nce. Nous aurions pu 
mire une cbasse agreable, et la troupe savante 
aurait pu trouver une occasion tres favorable de 
B^instruire, et de fournir de nouvelles connais- 
sances sur le R^gne Animal ; mais le Major fai- 
sait une txpidition^ei ne sembJait sV>ccuper, que 
de sa bouBsoule, le seui oracle qu^il consultait, 
pour pouvoir dire, j^ai 6t6 ^ems tel, et dam id autre 
endrait 

' Dans la matinee du 14, nous traversSfctnes one 
autre prairie, d'un aspect tout rKMiveau. De 
petites buttes, couvertes d'un gazon verdoyant, 
formaient des ondulations, qui representaient 
lissez une tbarifK") que iii Vernet, m Werdstapen 
ti^auraient pii imiter. Des ^l^vations lointaineid 
et isolees offlraieiit Pimage des pyramides de VE* 
gypte. 

A midi nous passames la rivi^r^ St. Peter a 
IVhdroft, od celle des Liards^ Wagahosd^- Watpa^ y 
affluedu c6t6du Sud, etqui est navigable pour 
les canots, jusqu^a.une assez grande distance 
dans les terres. 

Le soir, apr^ avoir travers6 des sites ^ale- 
ment enchanteurs. entremel^s de prairies et d^ 
petits bois, et qui ofTraient Paspect d^un pays Cul* 
tiv6, nous nous arretames pnfes d^un marais, que 
les Rats Musqu^s avaient parsem^ de leurs 
maisonnettes ; efles sont formees de joncs, et 
d'§corce d*arbres : elles s^el^vent ft trois ou 
quatre pieds au-dessus de Peau, et cVst I& oft its 
6nt leurs Chaibbres k coucher. La partie, qui est 
sous Feau. leur sert de roagasin d^hiven quails 
remplissent en 6t6 d'eoorce d'afbres fruitiers ; 
3s pratiquent une issue, par le moyen d'un soo^ 
terain, quils font aboutir loin de la maison, et 
dansle fond du marais; par ce moyen ils 6cbap- 

Eent k la vigilance dti chasseurs ; mais ilb torn* 
ent dans les pi^ges, qu'il letir tend ^ Tentour; 
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ou il les attire par PappSlt trompeur de mets fi^* 
Yoris. 

Le Bois Rouge fut Dotre hutel du 15. II e^t 
ainsi appele d^uu arbre. que ces Sauvages peiq- 
turent en rouge toutes lea aun^es, ef pour lequel 
ila ont une v6nSration partiquliere. C^est up 
arbre, comn^e tou&i iesaiitreB ; maiB chaque peii- 
ple a ses images favorites, qupiqu^elles represeq- 
tent toutes eg^lement, la meme diviuite, le meiq^ 
objet de son CuUe. Tandisqu^un sanctuaire re- 
gorge d^oiTrandes, un autre n^a pas metne une 
chandelle, qui brule sur son <autel. La fortune 
des Dienx, (chez les Anciens,) d^pendait soiv 
vent de rbabilite de leurs ministres. II est peut- 
etre de meme cbe? des Sauvages de cea envi- 
rons. 

Dans cet arbre ils adorent le tonnerre, qui, suir 
vant euXf vient des montagnes de rocbes, qui se- 
parent, comme nous Tavona deja vu, la Loui- 
siane du Nouveau Mexique, Et pr^cisement, c^ 
bois est 8itu6 sur le bord occidental de la rivier^ 
St. Peter ; et une autre riviere, qui j a^ue, et 
partage ce m^me bois, descend agssi du meme 
Cote. Ils Tappelent Ciangagappy- fValpd^ q^est ^ 
dire la Riviere du Bois Rouge. On m^a dit, qu^ 
les emiosaires des Anglais y portaient aussi leurs 
encens, et leqrs vmux, poqr invoqqer la protec- 
tion de cette Pivinite Sauvage, lorsque, dans Ifi 
derni^re guerre, ils soulevaient les Sioux contr^ 
les Etata^vnis, U est bon ^'observer, que cei; 
pieux CamSUons accu^aient en Europe Nappjeofi 
a'Apostasie, et d^Islamieme, tandis quUls ^taieoj; 
eux-m^mes les plus fourbes, et les plus l^chea 
idolatres en Amerique. C^est vis-ji^vis cet eor 
droit, que la riviere de VEnu-^e-vie^ Ciatamb4h 
Waipdn qui descend du Nord, se jette dans 1« 
St. Peter. 

Ici, la valine la plus riante pr^sente au$ jWTf. 
du spectateur la scene la plus interessaqte. J^ 
mai& iUusiQu plu9 frappante n'a traMppf t^ mw 
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ims^gination dans lea terres clasRiqiies du Latium, 
et de la Magna Grecia. Den rocn epars, comme 
& dessein, sur la plaine, sur des piateaax, et des 
collineB^ repre-entent au nature! a une certaine 
distance, des mines de tout genre de la venera- 
ble Antiquite. Tautot vous croyez j voir des 
substructions thermales, celles d^un amphitheSL- 
tre, d^un cirque, d^un Forum; tantot les d6bris 
d'un Temple, d'un C6notaphe, d'une Basiliqi-e, 
d'un Arc de Trimphe. Je profitai do terns, que 
le sort m'accorda, pour parcourir ces lieiix en- 
chanteurs, maisseul, afin que dans la douce extase 
de mes pensees, je ne fus^e point interrompu par 
la presence de quelqu'Siine froide, ou presonap- 
tueuse. Mes j^ux rencontraient ji chaque pas 
de npuvelles images^ La vue d'une espece de 
tombeau me rendit, pour quelque terns, immo- 
bile Mon coeur demeura frappe de souvenirs 

funestes Je crus voir, Comtesse, le tombeau de. 

la Vertu, et de l'Amiti6. Ces lieux rendaient la 
douleur encore plus belle, et d'un doux soulage- 
ment ; jVn aurais joui bien longtems, si je n^eusse 
pas ete avec des gens, que des selles bris6es, on 
d^autres incidents imposans, seuls, pouvaient ar- 
rfiter. 

LeGranit y domine partout, et il est si beau, 
et si varie, que les Frippiers trompeursde la 
Place Navone, a Rome, le vendraient aux Anti- 
quaires, les plus enthousiastes, et qui se croi- 
raient les plus intelligents, pour de rOriental, de 
TEgyptien ; pour du Porphire, et du Basalte ; car 
inaintenant tous les Naturaliste de bon sens con- 
Viennent, en general, que ces deux derniers ne 
6ont que du Granit plus 61abor6. par Teau, et par 
le tems. La Nature, en montrant cette valine, 
que le St. Peter arrpse, semble vous dire : "avec 
une terre fertile, un climat salubre ; avec des 
collines et des plaines, propres a diffgrentes cul- 
tures ; des Rivieres et des Lacs, abondans en 
poissons, en coquillages, et eh gibier ; avec des 
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l)ois delicieux, des forets, qui fourmtllent de bete§ 
fauves, et d^autres animaux d'une riche fourure, 
qui fournissent du materiel pour tout ce qui est 
necessaire pour toute sorte de charpente, et de 
menuiserie : avec tout cela je vous offre des 
pierres ^uperbes, et d^une exploitation facile, 
pour batir des granges, des maisons, des temples 
et despalais. Vouspourriez avoir ici VUrbsMar- 
morea d'Auguste, comme les EJuropeens Irou- 
verent la Domus jlurea de N6ron au Perou^; et 
le ciseau n^a qu^^ polir ces grandes masses de 
Granit, que j'ai distributes, avec une si belle n6< 
gligeance, dans tous ces alentours, pour renou- 
veller lespyramides de Memphis, etde Palmire."^ 
Je revais En me r^veillant, ce silence, ce de- 
sert me penetraient de sentimens profonds, qui 
n^emeuvent, que difficilement, ailleurs. CVst ici, 
ou la plume de Zimmerman, et de Lafontaine 
pourrait peindre la solitude, avec moins de m^^ 
taphysique, et d'invraisemblance. Mais ils se- 
raient, peut-etre, moins lus ; car, en fait de sensi- 
bilite sur tout, il y a plus d^admirateurs du faux, 
que du vrai : et la caricature, et Taffectation ont 
plus de sectaires, que le naturel, et la simplicity. 

Le 16, nous trouvames une prairie, qui, au Sud 
n^a pour bornes, que Tborizon ; au Nord, la vallee 
du St Peter ; h I'Ouest, le vallon sinueux de la 
rivifere de laMidicine Jaune^Pqpeothaziziapi-Wal' 
pa^ qui descent du S.-O. et se jette du cdt6 du 
bora meridional, dans le St. Peter. Vis-a-vis, 
est Pemboucbure de la riviere des Sauteurs, 
Maiioakan" Walpa^ qui coule du cote du Nord. Sur 
cette prairie nous rencontrSlmes deux Sauvages. 
Ils nous apprirent, que les jours pr6c6dens on y 
avaittue des Buffaloes ; mais nous ne vimes, que 
des ossemens epars ; et nous 6tions encore a la 
di^te d'un miserable petit bisquit,etd^une tranche 
fort mince, presque diaphane^ de mauvaise vian- 
de sal6e. 

Cette riviere de Medecine Jaune est ainsi ap- 
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pelee du nom d'une raciiie de cette couleur, dont 
Fimposture, et la credulite ont fait un remede 
myi^tique, apirituel et corporel. On calcule que 
cet eiidroit est euviron a IttO inilles du Fort St 
Antony. 

A 20 inilles de la, on passe la Waipd-DanUpa^ 
ou Riviere aux Castors, qui etait autrefois abon- 
daiite en ces animaux^ et descend de TOuest. Pea 
loinde son eoibonchure on trouve le M^deyeih^ian^ 
ou Lac qui ParU^ qui n'est qu'ut> basstn etroit et 
de la longueur environ de 16 milles, rempli par 
le St. Peter^ qui y entre au N.-O., et en sort an 
S. E. Entre ce Lac, et Tembouchure de la Me- 
decine Jaune, des rapides, qui en interrompent 
la navigation, forcent a faire environ un mille de 
portage. 

A pr^s avoir passe la Riviere ^ux Ecores^ Ske* 
ivnkan-Wdtpa^ la Rivifere aux Grais^ haonya'hQse' 
Watpd^ du cute du bord occidental ; et la Rivie- 
re a u Pomnies-de-Terren SloobQanihe- PValpa, du co- 
te oppose, on arrive au Lac de la Grouse. Roehe^ 
Hiakiakiaya-Mede^ qui est aussi forin^ par le St. 
Peter^ qui entre au Nord, et en sort a I'Est S.-E. 
II est plus large, et plus long* que le precedent. 

Une bande nombreusede Sioux^ qui y 6tait 
campee, les fVcJcapeiohan, ou les Gens de la Feuil- 
le, vinrent au-devant de nous« et nous inviterent 
^ un festin. Je fus bien facbe, que la b^lte, avec 
laquelle ils nous Tavaient prepare, nous pri?& 
malheureusement du plat ordinaire d^eliquette, 
d'un chien, quMls n^avaient pas eu le terns d^e- 
corcher et d^assaisonner. La faim qui nous tourr 
mentait, nous en faisait sentir cruellement la pri- 
vation. Nous devor^mes ce quails nous donn^ 
rent; et je trouvais exquises, meme, des ramnes* 
quails app^lent pommes de ter re de prairie, qui 
auparavant m'avaient paru d^testables. 

Le Major pronon^a un discours, assez bonpour 
son gouvernement, car il en vantait la grandeoir, 
la puissance,^ la force, et la generosite &c. mais 
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trfes maaraiB pour les Sauvages, car il finissait 
par leur dire, qu^il n'avait rien a ieur dociner ; et 
ausfitniies chefs, ni d^autres ne lui repoiidirent 
un mot, et quaiid Pinterprete leure expUquait que 
les Ekats^Unis etaient composes de vingt-ynatre feuXj 
c'est-sl-dire de vingt-quatre Etats, sans compter k 
District de Colombia^ oiJ est le siige du Grand Con- 
gris^ de la Grnud^ Mministration GinSrak.ei la re- 
sidence dii Grand Pire Sauvaga, le President; 
quHb itaient peuplis de tant de millions d^hommes^ 
gut prospiraient dans le comm£rce^ dans ^agriculture^ 
dans tabondance^ dans les richesses &cc. Les utis 
baillaient, les autres avaient uri air moqueur ; et 
tous feisaient la mine, lorsqu^il ajoutait, que 
Pexpedition aUait tracer des homes ehignies de VEm* 
ptre Jimericoin. II parait, que les Indiens, n'ai« 
ment pas trop non plus,i}u^on aille faire le maitre 
chezeux. 

Ces SauT0,ge8 «ont d^im aspect tr^s feroce, et 
tres guerrier# Une grande partie sont ei cheval, 
sand ^triers et sans selle ; comme les peuples de 
la pius haute antiquite; ils out seulement une 
|>eau, sang16e sur le dos du chei^al, comme la 
vertis stragula^ ou les Strata des Romains. 

Le soir du 17, nous arretSmes a |a moiti6 da 
Lac, 1^9 oil il tourne ver le Nord ; od un supert)6 
bois, et un chetif etablissement de traiteurs, pour 
la compagnie S.-0., sont traverses par la petite 
riviere des Herons-Blancs, ou Hokazambe^ qui se 
jette dans le Lac du c6t6 occidental. Le doux 
murmure de seseaux limpides, la vue de tentes^ 
de hutted Sauvages, ^parses ^k et \k. et ombra* 
g6es d^a^bres majestueux, ajoutaient k I'enchan-* 
tement de cet endroit, vraiment pittoresque; 

Tfois mtlles au-dessus du commencement da 
Lac, marchant toujours vers le Nord, on traverse. 
leSt. Peter, qui nVet plus qu'un fosse. C'est la, 
que tous les canots s^arretent, et on d^charge 
les marchandises^ pour ensuite lea transporter 
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jusqu^ici, a traver«iune prairie dc six milles ^u 
N. ff.-O., oft nous sommes arrive le 18. 

Nous avons mis pied a terre a la seule cabane 
qui y soit : c^est un etablissement forrn^par des 
Ecossais^ qui ont deserte les compagiiies An- 

flaises du N.-O. ; et de la Baie d'Hudsori. et dont 
Ir. Renville est un des associes. 
Ces Messieurs en se mettant najurellement en 
opposition aux interets de la compagnie S.-0,se- 
raient tombes, avant meme de coramencer leurs 
speculations, sous le poids de sa jalousie, et de 
ses intrigues puissantes ; mais ils ont eu4'adre8se 
de s^associer avec des Am^ricains, qui pretent 
leur nom, et ont baptise cet etablissement sous 
celui de Fur Colombian American Company ; en 
consequence ils ont obtenu du Surintendant des 
Sauvages, des patentes, qui les autorisent dans 
leur traffic ; mais, je pense, qu'ils seront forces a 
la fin de capituler avec la dite compagnie S.-O., 
et de se mettre sous sa dependance. 

Cette situation est tres avantageuse pour le 
commerce des pelleteries, parceque ces Messi- 
eurs se trouvent au milieu des bandes des Sioux, 
et peuvent pousserleurs speculations jusque sur 
le Missouri, et la Colombia, si toutefois les Rus- 
a?s, qui viennent de s'emparer des embouchures 
de cette derni^re rivifere, veulent bien le leur 
pern)ettre. L'Amerique n^a pas peu a craindre 
encore de Tambition Europeenne. 

Les sources de la Riviere St. Peter sont si- 
tuees a environ 20 milles, de ce Lac, vers le N.-0» 
II aurait ete interessant dialler les reconnaitre, 
ne fut ce que pour en fixer la latitude et la lon- 
gitude, nous aurions ete les premiers a les voir, 
mais elles n^etaient point sur le chemin de l^Ex- 
pedition^ et elles fiirent negligees. 

Elles jaillissent au pied d^une chaine de co- 
teaux, que les Sauvages appelent coteaux de prat- 
ties J parcequ'ils partagent du Nord au Sud, ces 
tastes prairies, qui, des montagnes du Grand-Ai- 
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pi^porretit^MUsQuri dq$t, Peter. ./ , 

:: Jt lie .puis fliWVOUB.dirf nori plus preci^s^^pjeiiij 
l^fW^vitipn g9flgraph|qHe de cet eudroU,,Ge t^ 

m0K)Jt ; Uii^v^it WQ9 4q«9te ses r^^ifoiis pou^ c^i^ 
je.tie'i^^i;. paacbercber 4 loeqapimUre: *ms^^ 
jia '^uppfiAief qtfe|Iei\ penyoii^ Hr^, W^l^ifW^ ^« 
A7l»Q^:d^f|de iatiMe. et au 5W>i»e. ^t 1 4ft 
tfM^iUide Ou99t du IVIcFidiei^ de W^ohifigton. k,-;^ 

JU^ 4i«.i$fi:ia#i ViV Foft au Aiito«y eat ap^u pr^ 
i^.^p^miU^ p^r iePVBr N, JC*,-0,, et AQP, |W :l* 
ri^ri^e, qi^i &^i^ bciauv^Qup de : d^^M ppu > ; . r ; ! . ; h 

. (re j^a^et^s 9Qurpf^ dii §t Pj^t^r ae tr^qrei^ 
8iif 4e 94M|n»et dfa torfi^a bs^^s^ qui ftepairent; 1^^ 
^aqx, qui tooibentf^m (ft^qd^ dp,cell?li qui dear 
t^flklen^ao; Nwd'; et-cfa efiet les ^^ux. du tia€*«| 
du f St^ P^tj^ ^^ ^roisent ei^^dir^ctioa oppq^^e j 
€ar Q6Ue9 du premier coiiU^nt d^H« }a. ]R,iT{\^i;^ 
Roiage^.^t c0i;iai^uen^mei)t.dians:\a Bare 4'H^d:^ 
son, et celles du- 8eaond.dan^ le Qolfe du Mfi%\* 
que^ par le Mi^eisBippi. , ■ t -.[' ' 

ij^ l^aa Travetf ae trauve ^ur w^ d^ pQint^ lefsi 
pluf 61er^ de I'Am^riqu^ Sept^^i;ipnale;,et il 
v!^.$ntSormb par aucun afflu?nt qii confluen^^ trijtm* 
Umw ;-4put ^\ prairie et. plainea ^ternelles; au 
tpurd^ kti, et oaoe voit d'oOi il puisse tirer w^ 
eattxo '^]?st iin pb^nomene d^autant plu^surpire^ 
mutff'qW'Qn ^^j trouve aucqne trace, qui pujs«e 
caraCt^rieer uncrat^i'e de volcan 6teint, etla peti^ 
te ppofondeurde sou lit eo<exclut meme la pre- 
^omptioo. Sa loi^ueur du Sud au Nord, est d'en«t 
▼irw }9 miUea, sa plus grande largeur, de deuK. 
Deux ilea, souvent babitibes par lea Sauvages, le 
parent agrdableojient, et ses bords varies de bois, 
etde prairies y repandent beaucoup d^agr6a^eQt. 
Le Graod Wanathdj que nous avons vu k Tar* 
tide dii ddnombreoiient des Siaux^ dans notre 
4aie« promenade, vint nous recevoir k notre ar* 
w6^y^\ nous iovita k vn fest)n« II arait €t6 averti 

2 
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d^arancie, et cbnA^queniKient. on chien amt^ 
immoi^) et fumait surrautet d'Eptcore. Arec 
liA faim/qlui continuatt ft noos d^rorer, nous )W 
ricms'trour^ d6licteux, etil n^en^erait pasmeme 
teste cette portion, q^ve^ lea Sativages, aprte te 
ban(|aet, distribuenl aut malades pfaysiquea, et 
morauk; its te consid^ent un met aacr^, aatataire 
au corps eC ft Tame : iliiats la riande chr "Bnffak 
obtint tea suffrages de notre gbOt. Ici il est tloa 
d^obserrer, Comtesse, qoe le ebien, airpr^ it^ 
Sauvages, en qaelqa'occasion^ qu'ib I'tnntBolent, 
est toujours uiie offrande aox ManHwr; et c^^ 
^galement par devotion, quails le njiangefit-; com- 
me les prStres de Pantiqatt^, qui feisaient utie 
tr^ bonne cb^re dee victimes, que les bon^ cro^ 
yans consacraient k PAolel de la DiTtfiit^. - Pir 
cette pr^ftirence, nous aurions donn6 Ift un grand 
acandale, si< beufeus^ment, nous n^eosaions pas 
eu affaire k un Roi, qui, comme pres(|ue tousles 
Rois, n'est scrupuleux, en fait de religion, * qit'att- 
tant, que ses int6ret8 P^%igent. 

Mr. le Major iuifitaussiun sermon, aussi act- 
d6mtque,qiie le precedent, touchant les quality 
sublimes, physiques et morales, de son Gouver- 
fiement ; car les Americains, en fait de modestie, 
he le cedent en rien aui habitans de leor M^re 
Patrie. Mais comme les conclusions de ce dts* 
cours n'etaient pas plus g6n6reqses, que celles 
de Pautre, sa Majesty ne daig^na pas seolement 
le regarder; et pendant que Pinterprete lui ren- 
dait des maximes ^conomiques, &c., il s'amusait 
A rire, d'un air nonchalant, tout a iait souverain, 
et ft badiner avec le Prince Hereditaire^ qui 6tait 
^ten'lu parterre ft cot6 de lui. 

Ces Messieurs de la Cohmhian Company^ noas 
ont re^us avec b^aucoup de politesse, et depuis 
trois jours^ que nous sommes ici, lafaim a com- 
menced devenir seulement app^tit; mais nou- 
veaux dans ces lieux, nombreux et gen^s dans 
des hutes, ils sont log^a plus mal que lea Sau* 
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vaget, qui peavent au moins changer de place 
toos ies jours. Oepln9,'ot|8^^<ieoauvaKe86e8, 
^ui 80Dt lisurs femmes, a la mode du pays, il uVst 
point. ffi^ lenr-plouvoir d^^viterla lofjproprel^ 
qu^eUea )^ portetiU, C'est pourquoi j^a?ai8 de« 
maride de loger dans une de nos tentes sur la 
prairie ; mais le Major, quiveut aussi m'eiercer 
i la vertu de ia patienee^ s'est refus^ i la fair^ 
dreaaer ; et les puces, et la vermine se sout ac* 
(Oord^s ftvec lut a en pousser les 6preoTe&jusq)i^au 
BMrtjrre. G'est peut^etre pour me purger da 
Biauvms aang, quMl tne fait fatre. | 

Je vous quitte, Comtesse, |>our que ▼ous puiik 
•iez vous d6las8er d'une promenade^ que je youa 
ai fait faire en courant, comme je Tai fiute, moi- 
meme, etdontla peinture ne pent, que se resseo* 
tir de la h&te, avec laquellej'aljet^mes peostea 
«ur le\ papier. Mais en moi^ Toua cherchez un 
ami, et\point un ecrivain. 
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' oudeta Cothpaemede ia Bate <ftt(J6S0ff. '■' 
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CoiAteiBKEi^ el dams •^eft i^ona, mA U Nat^rt »r 
B^offre pas soasiie^ traits anasiwt^rawattiV'iifve 
^^t ifoe nm& wez tq ^iwm h. ptiomBomie ipri- 
«^ideiiie, fiianiiioiQB,«o|inne jejrmw.oonAok tdih 
^oufs'^ets la fraiciMlo^•c'AtH&4dir€v ventilaPlile, 
<tl tHides k widem plus f arite, j^eatAra^ ^e toob 
tcai'Mraz mains ^tiguite* 

Le pays, , i|ue ^ iioua aWaaa <parooiirir est warn 
prairie ^ternelle, qui o'est etttrecoupmir <|Qc^«par 
des rivieres, et des lisieres de bois, qui parent 
leurs bords. L'horisoD aeul borne les espaces im- 
menses, qui les environneot, et la direction, que 
chacun veut prendre vers, ou entre les quatre 
points cardinaui du monde, est la seule route, 
qui se pr6sente a vos pas. Nous nous tourn&mes 
vers le point septentrional, et nous Favons cons- 
tamment suivi jusqu^ici. 

Nous partimes le 24 Juillet du Lab Traver8,en 
Ic saiu^nt de nos coops de fusils; et ce meme jour 
les Buffaloes parurent a nos yeux. Mon cbeval 
lui-mcme les annon9a aussitot, par Tardeur, qu^il 
fit paraitre. £tant le plus beau^ et le moins t'ali- 

!ru^ de TExpedition, il se montra aussi le plus vail- 
aut dans cette chasse extraordinaire. Marcbant 
Buries traces de Mr. Renville, chasseur renomm^, 
parmi les .Sauvages memes, je laissai la bride a 
moil cbeval, pour courir le Buffaloe, que nous vi- 
mes le plus pr^s Je Tens bientot atieint* et d6- 
pasH^, quoiqu^ii fSit a la distance de deux ou trois 
milles de nous ; et Tajaiit tourn^, nous le pous- 
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Miheb Vers iiw geiis, potif l^«fr tn^ta&ger le pkMr 
d^t/ni' c^[i«f6taci6*M notlT^aur; «t >oti8 l^tirs jeu^it, 
ji&' l^battis d'utrcotip de fiimil. En nlS^ leiM 
Mt. Yfeffraj; iin de. ces Messietrrs du Lac Trovers, 
^tii. Viqua Berrait de gaide^^n tiiait an autre i 
P^Q de distance; et tesoir, le chartier.^qai pof^ 
taitx)anB'B& ctmrette, .mon bagage, dom/airaia 
fS'tehargft mon cheral, nous Ibttmit te troiBi^e. 
{j*dibdiraant^ ^ait poor la premiere feis daii^ im>- 
l3re tiiibp^ i\ tPy- arait point de bw^, m^k la 
fUaite tte Buffidoe, tia'on trovre dieperf ee pat^ 
ttfi/t ^uppl^ d merveiHe ; tUt fait «« lira d'uiie 
tbktst^ ^tdiinanie. 

^' i^a ^drpriae, qni me Ihippa, «n vby ant de ^nte 
-hlbt anittil}, fieK egat an ptateir* qiie f\6^ ea 

iecbadsantt il^eat^^nie aspect terrible, ^flfrajaat. 
"Sa grosseor approcbe de cette de TEl^pliatit 
'A sa' crinidre moovatife^ au poil )wig, q oi 1 ui ^«hh 
-rr^ le coraetla t^, etiai retombe rar les yeux, 
tnr W pretidrait pcmr nn lion. II pbrte one bosse 
<^lDdie les <ibai!neaui; sesfeesee -ei «a qaeoe sont 
'ceHes' d^ Vflipopotame-; il a d^ ci>me0 q« 
ressMiVtent'iceliesdtiClrand Boucdes Rocty 
^MpftrnMins^ et des jambes de B^oll 

Le jolt d^iprte, ncras fronvftnsesleXSrrandCb^ 
ictimpl dans cea prairies, pr^ de la ftivi^re dkHi 
'ISiaiix^ Ciaf^tfjpd'Watpd^ qui sert ded4bMKAi6 afiic 
"eaiox da Lac Trar^fs* fletait sous imeteille toat^ 
tDPnvfe ^t tres "propre j il 'nous offrk de« ^Ijesses^ et 
ift^s 'tahgi^es de BaflRiloe tf&$ %ien as8aisi^n»6e6, €^ 
^T s#nt les morceaat les p^asfriaffdiif laaii^-il 
gdrBi^ Hocr^iirs an oiaifi^ien, et titi sitefice rig<ya^ 
reqx. On yoyait deslTMpeaiik rnirombriAites de 
IBttflblbes. pat rout, ofti -tBil se toumait. Je priai 
1^;Maj(V d^*'^ouloir%iefietigao:er le chef i^ noui 
i§6tlhtr*<e' spectfadr d^un ehasse A coopf de 
4^cbes t^mdis coQime n n^avait paf9 asseis 'em^rc6 
IWa p*tieffce,'4idie dH, a?t*c sa comp^aisaiiee or- 
^i^Jh?^,^qtlSrtie pooirai< pa^ s'^arr^ter; 

j«4d kissahdlefr;^ Mr^«^iiFftle obtkit d« 
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chef de satisfaire ma coriofifitd: Nom galopftiMi 
yere.une prairie, qui.eu^taii noire. Moncheva^ 
qijii n^ecoutait plus ui le freiiu ni la roi&, eiilbii^a 
le centre du troupeau, et en le partagaat eu deiiXi 
il en tourna plu.-ieur8. Le chef, qui me suivait 
avec Mr. Renville, decocba aa flecbe, et il en 

1>er9a iine vache ; elle se rauvait encore, mai$ 
a &che, 8*enfon9ait toujours d'avantage a me- 
«ure, que la bete marcbait, et elle tomba, quand 
le trait eut p6netre toute entier. Jamais at- 
titudes plu« belles, que celled de ce cbei^ u^exci- 
t^rent moo admiration. Je vojais tour a tour en 
lui la statue equestre du Marc-Aurel^ du. Capi- 
.(ple,et celle du Grand RoiNumide. Jamais ^pec- 
tacle.qe me frappa d't^n t^l i§tpnnement» Je 
croyais ¥oir les jeux, et les combats des Anciens. 
Je jouais presqqe le meme role des premiers In- 
djens, qi^i yoyaient un.etre,d^un ordre sup^rieur, 
dans le. premier Europ^en k cheval, qui pfiriit i 
leurs yeux : et lui, soncarquois, son cheval, et 
sa victime fbrmaient de^ modeles dignes du pin- 
ceau de Raphael, et du ciseau de .Canpva. J^^ 
tais telleqaent ravi, par tout cet ensemble prodi- 
' gieux, que j'oubliais, que j^etais un chasseur: et 
<:e. ne fut.qu'au son de la voiz du chef, qui m^jn- 
4iqujE|it jijne genisse, passant h, peu ^e 4J.^tan- 
c? deiiioi,que je me n^veillai, la tirai, et Pabat- 
4i& , Sa Muesli me fit Thonneur de me dire« que 
jeravai^ tirl§e ^ merveille* Celui de nos Grmdt 
Veneurs^ qui recevrfiit un tel compliment d^un de 
1^08 rpjs^ passerait d Pimmortalite ; et les poetes 
ide Cour .se disputeraient rhonneur de le chan- 
ter. Mr. Renville tua ua Buffaloe. 

., Les Joiips figuraient aqssi sur la seine, et ajou- 
.tirent i cette ^rande representation des episodes 
les plus singuliers, et tres lies avec l'a<!tioQ prior 
cipale, suivant toutes les regies de TEpopee. 

Cet animal est aussi friand, que rbomme, de 
la viande dSlicieuse du Bufialoe ; mais, comme il 
fi^t (fop £auble pour a^atta^uer k lui| il emploie 



191 

htriHiet pouiren faire sa proie. Qiiand tl vcntdeo 
cbasscfursvil ^e met aussitot sdr leUrs Iraces^^^ 
ii en tire tout le partif que les GirGonatanceslui 
ofTrent Tantftt il se r^ale des restes, qu'on laisse 
sur la prairie ; tant6t il suit ceux^ quMl aper^oit 
avoir 6t6 blesB^ et queles chasseurs nepeuVent 
pasatteindre ; mais eettcs fois-ci ils se sontmoii* 
tres dann uii role, tout k (ait nouveaii. > 

Trois de ces aniraaux cbarg^ent arec hous 
sur la grande bande^;etau momehft, (|ue les ca- 
ches, occupies k nous fair, tie pouvaient 'pa8fd(g<^ 
fend re leurs petits, cbacun oe. ces loups fit sa 
prise d^iin veau, et i M se retirdreiit^ la b&te du 
chainp de bataille, preriant la direction, qui ies 
.4loignait plus prbmptement da 'danger.- Qaand 
la ftfim' les irrite^ et ouHls ne troavent^ point de 
chassears, qui' les aiaent, ib oht ' rcfcours ft' an^ 
aatre ruse, qui est »eircore plus i^tonnarite. H» 
s'appfochent cinq oosix d^une bande, sans avoic 
Fair d*y toucher. Les Buffaloes, qui niB^ les <crai«' 

Sneitt ^ pas, - ni ne les fiiient, ni ne les- chasseot* 
Is signalerit ientr^eux la victime^ !qui est. loo^ 
joors one fedelle, comme beaueoup 'plus: .'pp£«t 
cieose,'que le mfile, et ils choisissent, sins faate^. 
la plua grasse. Tandis ^ue dear ou^ trola 1?aiiiii» 
sefit,^ sur le devanf, faisant semblant . de: Jou^r 
avec elle, un des plus habiles, la satait • par der« 
riire, anx mametles, et au mooient qu'elle se 
tburne pour s'en d^barrasser^ ceux du#d^aint 
lai sautent au gosier, et T^tranglent II arriVe 
n^annioins qiielquefois, que leurs ruses, et leurs 
eflbris deviennent inutiles. Mais r^joignons nbtre 
troupe, Comtesse, car elle avance, tandis,. que je 
demeui*e k contempler-les prbdigealde la Nature. 
Mr. :Renville rint me mettre sur les traces de 
ces MessieurSt et s'en retourna rierjoindr'i le Obe^ 
qui, en attendant, pr6paraitft sa famille un p^s 
grand nombre de rictimes k (Scorcher.' Son vo« 
yage avec TEtp^dition finit la; car ses affitii^es 
Vempecbatent depbusser plus loin. Jeles trou* 



Wait avoir' et6: pl«c6 la^ par la /Proyidenoe^ jMum 
Iburair deqoot lioue refeire d'liiF) brage tefriiUeb 
tpi nooi avail itMMiiU^ jikaq^^jk lai iCMdLte dea^i 

Le 2f7. HDUB arriv&oies ilnMdi aa confiwent de 
la RiTi^e:dea Si^us^ei deila Riyite««'<}ii^on;«p9f 
p^teRoaH^e; et ici il fimt noaaiarfeteruififii^ 
tant, pour signaler one erreur^ on plutot' abe 
fraude i;^ographique. : : ' r i 

Charles II^d'AAiglat^rre^vparra dbarte de I6IO9 
dbhnsv^dti son ohe£ «e qtn ne hii tpparteoaH |Nifl^ 
•tcomiDe leshointiieaprofiten t roleii tiers de»ab{ift» 
qui fevdrident lenrs i rueSf il s^appayaaussiflarla 
bulla da fitiiieox Bcntgia^^ ind tgiv^ d ii note Jaore (fe 
FoBtife, c'e^ i&'dirbv^tiir le drtQitde^'dfcaiuir^^rM^. 
et le prifide Bx>ber(et ;ses'asaociei8, aoutf leiMri 
dr CmipagmeddlayBme (FHiidfonK b^approfeidnM 
Bon-seulemeot le comnieree«etielwff de pehtlm 
ries.&e*de ces conrtr^es^ nais aosai tbutes leis liirrei 
▼oisines^ ^taik^la^Jeb 8ais d^Hudsmu^ \No(eKj 
qtee ectfe Bale avast 6le <de€<]jUTerke, MK|iiti4ei 
Anf^ais, pairJe^ EKifidiB Anschf1dji'Ils.imii^f)erefl)f 
eosaite^ *que cetle pcfopri^6> s^Stdndait jfisqu^'aiii 
sources ide la Riviere Jtboget'e(?s«r%tai]iea^le» 
terres :batgn6e6 par lesdifferentes ririene^^ quk^'ijt 
jetCeiy t r et, eonmne le ccmrsde Ja veritable Riviere 
HcMige^ne rement^it pes aiissi lotn^ et tierieeevait 
pas tin aussj fprigind nembre de rrrtdres .< trihal%i<f 
res^.qoades.Messietirs be desiraientvils impti^ 
8ferentcelle4oi du meme Horn ;et les g^egtapbeSf 

301 soavent (but des eartes, sans avoir jamais petH 
a de vue le clocher de la paroisse^ et, qoelqite^ 
fois^v avec une plurae, une boosscrfe, et un .sratan 
infidbles, IsanetfohrfihreBt ;cette escroqaerie. Ett 
cons^qifencet, id^apres eux, il j a dem Rivieres 
RoQges^ l^une prds de Faotre, comme vous verree 
par la suitevet qui s^iiiisaent et se confoadeiit ea^ 
semblent. . Ceile-ei, donc^ je r^pdte^dans lequelle 
la Riviere des Sioux de jptte, ri^Mt naHement la 
Bmire-Rooge, laais biea la Riviire N^imfiMh 
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i^^Qommid les Chypouiqif rappdlont* .<md4 la 

Q4^^ defjQutrei parcequ'el^ sort du I^aci c)fl ^^ 
pool. Les ^tmor la connaisseiit sou^^lp Qom-df 
J^oiJcfimmopi^Wqtp^^ oil des» Ckites^ parcequ^oll^ 
en reiicoutre (m^^mopup en sortantde oeLac. . 

DaiABiVapresrdineriiqus <l^co.uvrii[Df;<9 qil. troi|r 
peau de; J^^cH^ fauv.eB) qui pai^^aient^uloiDr Mi\ 
YefTray ipe suivit ; et cpqame luon chevalu s^ve^ 
toqia aa vite^fle^ n^auraiH. pu le^ atteiudre^. now 
tumesr^oursaU ri|96, oor^me l^a Lpup94 Npu8 
0^rcb^l9€8,yer^ ^llei), traiiiani le ven^ri^OPIitr? 
teri:ev€r(.nQ9cbevaM]i^,qqi oou9 6uivai«nti la; Wide 
attachei^aaotre bras droits et qui fiKaient s^ulf 
leur aUention. nouH. menag^rent le n^o^en de le$ 
approch^r assess, qiioiqq^ en pleiae prairie, pour 
pouvQir lea tirer ; iioh§ -en tu3.iiie8 une. C'eat 
tin 9uperlie anigaal. avec des former, qu!on oe 
sauraH peindre asse^ belles. I| apparliei^t a la 
^amille des Rennes,* etpn peut comoie ceuxr 
Ckraprlvoiaer, le dresser pour la cbarettfi, ^X W 
traioeau. C!6tait une fei^elle, qqi, u^ayant (^s d^ 
boiSf.re^semblait absolamef^t h un beau obev^ 
Anglais. Mr. YeflTray Teqorcba, et noqsei) emr 
pori^nies autant d? yiandei que nous puaio« ; car 
c^Ue bsl delicieqse^ • 

La^nuiC nous surprit, et 1?9 feux lointains dq 
Qamp furieot notre sei^l gqide pour rejoindrfr PJKs^ 
pedition. A.notre arrtvee, nous X^ino^Y&a^^ 
Iciuie en agitation. . . 
- VU avauefiit reneontrS que bande de Sitmw.JLb 
Majar^croyait avoii" t^u dans leur traits, desinteor 
\kox\h hostiles; il croyait meme avoir ^te nsianao^ 
Qt consequemment tout ie loPQd^'le croyatt; 
Qomiae les courtisans de TAbb^ Gasti^quicon** 
i^naiei>t avec Sa M(i}e$ti^ qq-il pleuvait a verse^ 
^loiquele Soleil brillait dans sa plu^ graiMle 
spLendeur. il fallalidono f»iire setohlaiit aussi 
deie oroire ;iet pour la preq^i^refois, depiris que 
je ne promenais en> Am^Hque, je mis xnou^ epe# 
k moil cut6. Mais^ KMHidtiiQ. k^Maj^^F jivait ei« 
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lloH^Hfideiice de leur dire, que noas ^tiom tMftiB 
en arrifere avec no8 chevaax, qui soiit le princi* 
pal app&t dee SauTages, sans qu'ils fiissent Tenas- 
nous attaquer; ce qu'ils auraieni pu &ire aisd* 
ment, au mooient que nous rentrions an camp ; 
que, d'ailleurs, il aTait mis quatre on cinq sen* 
tinelles, qui criaient pour quinaie9autourdu campy 
je erus n^avoir aucun danger 4 craindre ; et je 
me mis traquillemeni A dormir sousunecfaarrelte* 
Mais k minuit je fus r^veill6. Le camp ^ait pla0 
en fuite, qu'en marcbe. L^agitation da Major 
n^^tatt pas encore calmee ; el nous ne fimes hal<» 
te, qu^k midi. le 28, sur les bords de la riFidre de 
la Queue de Ijouire^ Ift, oh la riviere la FoUe-Avai^ 
ne^ ou Sai- Watpd^ s^y decharge du c6t6 de rOuest* 
La nuit nous avions travers^ deux autres petites 
rivieres, qui descendent de FEsI, la PereUe, am 
Wayeeeiao$hu*Watpa^ et celle dn Bois Fort,, oa 
Ciontanka- Waipa. II faisait une chaleur terrible^ 
d^autant plus sensible, que les nuits etaient tr^ 
frotdes. Le thermomdtre de Farenbeil montait 

Jnelquefois, le jour, k 94, 96, et 98, et la nait 
escendait jusqu'ft 52. 

Je me reposai encore k Fombre d'une charreA* 
te, car dansleboin les moustiques nous dev€>« 
raient ; et pour comhle de malheur, je ne poia-^ 
rais pas me baigner ; cette riviere est si bourbeiii- 
se, qn'on enfonce dans la vase jusqu^au col. 

Ces Sauvages, qui nous faisaient tant coarii% 
itaient eeux memes,quinous avaient donn6 unfea» 
tin au Lac de la Grosse-Roche. Je crois que, par 
la peur, quails ont faite au Major, ils ont touIu ae 
renger de ce que, ce jour Id, il ne leur avait doli- 
ng, que des paroles: et cette peurn^a pas ktk pe- 
tite, car depuisiors il n^a plus permis,qu'oncha8-^ 
s&t les BuilRiloes, de crainte d'irriter ces Sauva- 
ges; et, pour mettre<les postes avanoesetdes 
vedettes, au tour du camp, il avait fait de nous 
une conscription g6ii4rale, qui dura jnsqu'jk une 
joum6ede marche dePembenar. 

Vou9 auries bien ri, ComtesBe^ de m^eatcodre 
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4€c1anier le M is well, et le Who eonu$ thire f 
quatid j'^tais en seniiiielle la nuit. Les oies^qui 
•attv^reiit leCapitole« ne criaient pas de meilleq* 
re grace. Je rraorais jamais era qu^il diit in^ar- 
river de monter la garde en ADgiais...,.Maf8«.,. 

c'eat le sort des pauvres Ital;ens lb ne la mon* 

teront jamais, je crois. dans leur langue. 

Des regions, qui n'ont jamais hie parcourues 
par aiicun autre promeneur^ ni par d'aulres Ex* 
peditions, exigent quelque detail g6ographique 
de plus, que le laconisme epistolaire, et m'a pa* 
resse ordinairement n^accordent C^est pour*- 
quoi je vous occupe de toutes les, rivieres, que 
nous rencontrons, et j'ai la patience de torturer In 
votre, meme par leur nom sauvage, parceque les 
8arans, les Hellenistes, les Orientaux &c., dont 
vos beaux cercles fourmillent, pourraient peut- 
4tre y devineryou pr^sumer, par quelque analogic 
de langue^ rorigine de ces peuples. 

Les rivieres, que nous avons pass6es le 29 et le 
30, jours trfes avares d'incidens, sont la Kauii^ 
Waipa, ou Riviere aux Prunes ; qui n'avait ni 
prunes; ni eau, et nous mourions de soif ; la Ko' 
tapa-Watpd. pu Riviere aux Buffaloes, lesquels au- 
raient souvent poussS mon cbeval Ik eufreindre le 
Veio du Major, si je ne Teusse pas sir ictement 
rappel^ h Tordre, et k la discipline; et une autrCt 
qui s'appele aussi de la Fotle ^voine : el les se jet- 
tent dans la Queue de Louire^ toutes du cutig de 
I'Est. La riviere la Cayenne^ bu Kayoes^Watp€^ du 
Dom des peuples, qui habitaient autrefois ses ri- 
▼es^ et que les Sioux ont chass^ vers la Colombia ; 
la Rivi^ des Ormeaux, ou Kousiad- Waipd^ de la 
quantity de ces arbres d^une espdce, et d^une 
bauteur extraordinaire, qui parent ses bords, et 
la Riviere aux Ouiardes^ ou Mc^assan-Watp^ 
nom de ces oiseaax, qui la fr^quentent. Toutes 
ces derni^res affluent du c6t6 de TOuest ; celte 
des Kayoes est assez considerable. 

Le 31 Juillet nous arriv&mes k la veritable 
Riviire Rouge, qui descend k TEst, du Lac do 
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th6ni# n<nir< et ri'9oil, Id miJles au^deKSotift i% 
Pc^idroit, oil nous TavonA pa99^.e4 cede de la 
Queae de Loqtre^ la Rtvi^e Rouge ^e la^Cmii^ 
pagnie de Ja Baied^Hudson, doiU Ics sources sent 
au S. 91-E. de son confluent, i 
/ De8€r6ogra{)bes discmt, que le sable, et te^ra^ 
vier rouge^ <foi couvrent son Kt, ont ^t€ Torigne 
de'son nofxi; mats iln^ya lit riende rouge. La 
rabon en est bien dififerente ; et quoique le rooge 
y i^iit^e pour queltiue cbbsip, n^anmoins on s-e^ 
If^p^sar la maniere de Tappliquer. 
•irCette Riviere, corame le Lac, d'oii eHe sort, 
smit les frontieres^ qui s^parentvde ce c6t^-ci. I«s 
pr6t\efntioii8 lerriCoriales des Statue^ et des Cypo^ 
fi^^M tlu moms, oj^ lis se sont toujours rencon** 
tr^s, et se tencontrent encore, le plus aou^ent } 
et }e lac, et ia riviere ont 6ie bien dee fois te 
th^Siire sanglant de leurs guerres ^roces, et 
leurs eaux ont ^te mille<fois roogies de leureang'f 
Con$«equeiniDent, les iSiotijr et ies Vtfpowais out 
tMijodrs appel6 cette riviere, et Papp^lent en- 
core Rividre Sanglante ; M^nisdn-WatpA ies pre- 
miers, les seconds Sahagutm^m/^Sibi ; ainsi que 
H' Lac4^oii- elie* sort, le iiac Sanglant. 

Ad deca de cette riviere, nous n^arons plus vtf 
de Buffaloes. Le pay^ nVst plus si diecouvert $ 
des^ brouBsailleSi et des bosquets* i^pars leur font 
et^indre, en 6te, le cbasseuri itisidieux, qui b^ 
cticbe; mais, en hyver, ne troovaiit rien a manger 
diansles wastes prairies, depourrues d^arbres et 
d^arbustes, etdont Therbe est tootles ans inceri- 
di6e par les Sausages, ik s^y tiennent fr^qaem- 
flient pour ronger les bouts dea rejetons, qui sont 
leur nourritore principale dana cette saison, ain- 
si que ceHedescheYaox'de ces pays; car ces fri* 
matslerribles d^Torentfout. 

Jusqu'i present, Comtesse^ t^dus n^avess vu que 
la maniere dont on cha8se:les Buffaloes ^ cbeval: 
mais il en existe d'autres tr^ cnrieuses, car Ies 
Sauiragesn'ont pas tons des ehevaux. Avant,doric, 
que je m^eloigne de ces eudroits, que je ne re- 
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verrai sans doutepluBvass^jonsnous un instant) 
sar les bordn de ceite chartnante rivifere, a rom- 
bre de ces beaux pacaniers, et etudions led traits 
sifigulierfc^ qui distinguentcet miimar ; observons 
ftor les lieux, et nous en atrrons des idees plus 
correctes.et plus intere9sante8, que celles, qu'oD 
pourrait trouver dans des livres, meme, des plua 
profonds naturalistes. 

Vous avez vu que ies Buffaloes paissent par« 
mi fes loups^ sans aucune cratnte, peut-etre, par 
m6pris, ou parceque les brCktes, aussi bien que 
les hommes, doivent remplir leur destinee, Les 
Sauvages se d^guisent eu ioups^ les approchent 
k quatre pattes^ et les percent de leurs fleches. 
lis se serrent expr&s de cette arme, en cette oc- 
casion, parcequ'ils cachent trfes bien leur car- 
quois Bousle ventre, tandis que leur fusil les em- 
barrasse. Le coup muet de Pare ne les ^pou- 
▼ante aucunetnent, cons^quemment ils multi- 
plient les victimes. De cette mani^re ils ^par- 
gnent atiKsi le plomb et la p^^udre, et recouvrent 
toutes leurs filches, quand ils 6corchent la proie. 

Lorsqiie les Sauvages chassent ainsi, plusie^urs 
ensemble, chacun a sesfleches marquees, comme 
j^ la guerre, et par ce moyen on reconnait,apr^s, 
ceux quiont 6te les plus vaillans; et si quelqu^un 
chasse s6par6ment, il sVmpare de TanimaK qui 
9L'H(t tu€ par Iafl6che,qui porte sa marque. Dans 
la saiaon, oii la Nature reveille, on renouvelle 
leurs amours, les Sauvages, sous la d^puille, et 
avec le mugiBsement du Buffaloe, trompent, et at- 
tirent les vacfaes, qui approchent sans crainte, et 
rencoiitrent leurs fleches et la mort. Ailleurs, 
sous les memes deguisemens, ils les amusent, et 
les entrainent dans un enclos, et en font des bou- 
cheries. Ainst on voit le Dauphin, avec une 
fimesse ^gale ^ celle des Sauvages, attirer par 
on cfaarme irresistible lesThons dans le filet da 
pecheurw 

Quand la glace n^est pas encore tr^s epais(<e 
flor une rividrt, ils ^pouvantent la bande h coup 
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^e fusils par demure, tandis qti^un dVux« sous tar 
figure d^un BuflTaloe, fuit du c6t£ oppo»6, k la tete 
de la bandelet traverse la riviere. Toute la baiide 
le suit, car les Buffaloes sont comme les mou- 
tons de Panurge, oik Tun va, les autres vorit ; la 

Slace, qui ne peut pas resister k reiiortne poids 
e cette sorte de multitude, se casse, et la cotifo* 
sion et Pembarras offlrent bonne prise aux Sau- 
vages, qui sortent de leurs embuches, oik ils se 
tiennent caches, prets k profiler du piege. Enfin, 
le Sauvage les approche, k quatre pattes, daus 
rherbe, et les tire de son fiisil, et de son arc. 

De quelquemani^re^qu'on cbasse le Buffaloe, 
ilfaut toujours marcher sous le vent, can autre* 
mept, il flaire Phomme de fort loin, iet le fuit, 
meme, sans qu^il le voie. 

II est tres dangereux de le tirer, quand il est 
endormi, car, s^il nVst que blesse, il se leve en 
sursaut, et fence sur le chasseur, comme Ianc6 
par un mouvement irresistible. LorsquMl voit 
tine de ses favorites bless^e, il arrive par fois, 
qu'il combat, comme pour prot^ger sa fuite, la 
couvre de son corps, et meurt k ses cdt^s vic«* 
time de son amour heroique. 

La vache est fiddle. au mfile, quVlle a choisi, 
ju8qu% ce qu'elle ait depose le fruit de leur 
union, tandis que le Buffaloe partage ses affec- 
tions parmi une foule d^amantes, comme le Grand 
Turc dans son s^raiL C^est une distribution de 
la Providence, et de la Nature, combin6es« pour 
aider ii leur g^n^ration; car par une de ces 
dispositions du Createur, incomprehensible aux 
creatures, il y a tr^s pea de males, et une quao- 
tit6 prodigieuse de femelles, malgre que celles* 
ci, et par la delicatesse de leurs viand es, et par 
la quality de leurs peaux, soient les seules,dont 
les chasseurs et les lodps font leurs proies; et ^^ur 
cent de ces animaux, qu^on tue, on ne trouve 
peut-etre pas trois males. Ce mois-ci est leur 
printemps. 

II est tr^s curieux de voir comment le Boflb- 
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loe fait sa cour k sa belle du moment. 11 dame aa- 
tourdVlle, parcourant un espace de terrain, en 
rofid« comme on cheval au manage, La vachey 
immobile, au milieu du cercle, lui exprime, par 
un doux mu^issement, et sa tendresse, et ses d6- 
sirs, et ils cet^brenlleur hymen. 

Les Sauvages, 8urtout ceux, qu'on app^le Gens 
du Larfcen c^e8t Ik dire, qui errent au loin dans ces 
immenseB regions de prairie, lesquels, comme je 
you8 ai deja dit, trouvent presque tons leurs mo- 
yens d^exintence dans les BufTHloes, regardent, 
et venerent cette danse, comme le presage de 
leur abondance, et le Palladium de leur Inde- 
pendance : et, a la verity, dans la disette, oO iIb 
Be trouvent, d^autres animaux, dans un pays si 
d^couvert, ils se verraient souvent r^duits aux 
plus extremes besoins, k une existence precaire. 
Bans les ressources, que le Buffaloe leur apporte» 
Ils en font cons6quemment un objet de culte, et 
leurdanse, quMIs d^signent sous lenom de danse 
du Buffaloe^ oil ils imitent sa marche, son mugis-^ 
Bement, et tous ses mouvemens, ne pent etre re- 
presentee, que par les Initios aux Myst^res de la 
Grande Medeeine. 

II est des saisons, od cet animal disparait ; il 
est comme les oiseaux de passage ; il Emigre 
comme eux ; mais moins r^guli^rement, et des 
aaisons s'ecoulent qnelquefois, oii Ton attend en 
Tain son retour. 

Les Sauvages n'ont pas encore su k quelle 
cause attribuer cette absence. 11 arrive aussi, 
qu^il fait des emigrations soudaines, egalement 
iucomprebensibles. C^est pourquoi les oauvages 
sVmpressent davantage, malgre leur inertie, et 
leur systeme de vivre au jour, d'en pr6venir les 
facheuses consequences, la famine, etle manque 
de iente, de lit, et de manteau, par le soin, quails 

firennent dVn conserver la viande et les peaux, 
1b preparent celle^ci, mieux que les tanneurSf 
n'ayaut pour instrumens, que des ob de la bete^ 
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qui leur servent de grattoir, &c. lis en coupest 
la viande en tranches tres targes, et tre$« mitices, 
et les font seehor ou au soletl, oq k la fumee, et 
en font des balots si bien serres, qu'ils coiiser'* 
vent parfaitement saines pendant des annees, 

II taut continuer notre promenade, Gomtesse. 
On quitte h regret ces belles eaux, qu'on veut 
faire passer, pour rouges; ipais nous les relrou- 
yerons, peut-etre encore, plus haut, car le projet 
dialler chercher les sources du Mississippi, est 
toujours Taiguillon principal, qui pousse mes 
pas. 

Vous serez etonn6e, comment j'ai pu mV- 
reter assez pour faire cette longue conversation, 
Vous savez, Gomtesse, que chacun a son boo 
Genie : le mien a fait verser deux charrettes, de 
PExpedition, sur ces rivages tr^s difficiles, et j^ai 
gagne le tems, que le Major a perdu. 

Le ler. d'Aout il fit une chaleur brulante, tan- 
dis que la nuit avait ete tres froide. Gela torn- 
bait mal, car nous nous trouv^mes au sec pen* 
dant toute la journee. La riviere Ciokan-^ fVa^JO, 
ou du Marats^ ou nous esperions nous desalterer 
a midi, n'avait pas meme de la boue, qui dans la 
circonstance n^aurait pas ete mauvaise. Quand 
le soir nous arrivames a un bourbier puant, nous 
fimes le pendant de cette fameuse toile^ ou le 
Grand Dominichino a peint^ d^une mani^re si ma- 
gique, la soif du peuple Hebreu dans le desert 
Nous tomb^mes sur ce bourbier, tons pele-mel^) 
hommes, chiens et cfaevaux. L^un couche sur soQ 
ventre y enfon9ait sa boucbe, Tautre sa tassey 
un troisi^me ses mains, et un antre son cbapeau^ 
ou son bonnet. On se disputait la place, et cba* 
cun cherchait la sienne; mais ici les chevaux 
avaient d^cidement Tavantage et les plus puis* 
sans mojens. La boue faisait de nos figures de 
jolis minois, et. pour acbever ce masque comiquey 
cette bourbe limpide nous laissait une pair? de 
moustaches ; eufiu,pour nous achever d^ peiodre 
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les coups de pied des chevftiiir noa9 avaient rea- 
dH"! presqne toiH boiteux. Qiril nerait commode, 
dans cette sorte de promenade, d^avoir afec soi 
ce petit bout de la verge de Moifae^ que led Juifs 
d^Amnterdam pr^tendent pos^^ederi dans teur 
SeinctH Sftnctorttm, 

Nous passSme^ le 2, la rivifere appel^e lea Detix 
Rivi^resn JVipa- Watpa. et le 3 nouf* arriv&mes ici, k 
eette FameuHe Colonie, qn'on appfele Pembenar^ 
dii nom dVne riviere, qui descend de I'Oea t, et 
se jette ici dans la Riviere Rouge, et que lei^ 
SauvRges appMent Wettana-Watph, 

Depuis le confluent de la Queue de Loutre^ la 
Riviere Rouge rejoit auj^si, du meme c6t6 de 
POuest, la riviere ^tkasia-Wntpa^ aux TortmsAB. 
Jtfemscouya' Watpd^ ou cftf Sel^ et la Menisstreya^ 
Watpm^ on du Parcn ains? rKnnmee parce que les 
Sativages y ont fait un de ces enclos, dont je voua 
ai parl6 p\m haut. 

Cef te CoioniP, oik son squelette, est un reper- 
toire de toute sorte de troraperie8,de toute sorte 
decrtmes, et d'atrocites. CVst un de ces mons-* 
tree btdeux, que la Genirosiie Anc^Uxise a enfant^^ 
et enfantp- partout, oik son avarice, et son ^goisme 
portent leur« p<i8. 

II es! dommage, Comtesse, que je me prom^ne 
seulement ; si j'etais vojageur, j^aurais un vaste 
champ pourvons-faire des narrations 6ternelles, 
mais je ne puis vous en offrir, qu^un petit tableau, 
et en esquisse. A6n que vous puissiez imeux ju- 
ger de la scfene, qui va s'oovrir devant rous^ i| 
est bon que je vote trace auparavant chorogra- 
phiquemeFrf le theatre de Tactfon. 

La Riviere Rouge partage la colonic, qui s^est 
^tendue jusquMci* mais qui a commence soixante 
nillc^s plus bas, directement au Nord, prds de Id, 
oft la rivrire des JimniboinSn qui descend de TO. 
B*y jette. LaRiviftre Roiigie parcourt encore an 
espacede 30 raiBes, en allant toujours vers le 
Nord, et va tomber dans le Lac Winipic f celui- 

Bb 
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ci. k IVxtr^mit^ de sa longuear, qui est de 30O 
xnilles du Sud au N. N.-0.« se d^charge dans la. 
Baie d'Hiidsori, par un grand canal nature!, qui 
descend N. N.^E., environ 200 milles, et que les 
Anglais ont nomme la Riviere de Nelson, du nom 
du capitaine, qui le premier eleva un fort a son 
embouchure. 

Lb Compagnie de la Baie d^Hud«on, malgr€ 
les grandes concessions, qu^elle s^^tait arrogees*. 
d'apr^s la charte, dont je vous ai parle plus haiit^ 
n^avait etendu son commerce gu^res au-dessu8 
du Lac Winipic, avant Tan 1806, mais jalouse 
des progres, que faisait la Compagnie N. O., qui, 
comme vous avez vu dans mes troisieme et qua- 
trieme promenades, gagnait du terrain tous les 
jours. Elk pensa aux moyens d'arreter ses pro- 
gr^s, et de pouspor plus loins ses propres specu- 
lations. On trouva, dans le projet d^ine colonie, 
le moyen le plus certain pour cette double entre- 
prise. Les terns ^taient favorables, car uae 
grande quantity de monde d^sertait PEcosse, 
rirlande, et PAngleterre. II 6tait meme de la 
politique du Gouvernement Anglais dele favori- 
ser, pour que ce torrent d^emigr^s n'allat pas 
grossir davantage celui, qui devenait toujour^ 
plus alarmant pour I'Anglais, la population des 
Etats-Unis. 

Mais pour mieux en imposer ^ la cr^dulite des 
aventuriers, il faut toujours quelque chose de 
grand, qui enflamme Pimagition, et pr^sente des 
illusions plus flatteuses, comme les glaces opti- 
ques du Cosmorama. Onchoisit, et on eut Pair de 
Passocier a cette entre prise. Lord Selkirk, Comie 
Ecossaisn de haul ransCn et d'une grande fortune; on lui 
accorda, publiquement, plus de qualit^s, et de 
richesses, qu^il nVn poss6dait; on le ddclara 
Pire tendre a'autres colonies^ qu'il avait form^es 
dans le Canada, et qui, par parenth^se, avaient 
toutes 6chou6e8. La Compagnie fit sembtant 
de lui veodre, en 1811, une grande ^tendue de 
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terres, sur la Riviere Rouge, qu^elle n'avait ac- 
quises ni des Sauvages, auxquels seuls elles ap- 
partecaienU ui du parlement, qu'on n^avait nul- 
lement consulte, et qui tie pouvaient pas meme 
etre comprises virtuellement dans la charte de 
Charles II., car elle leur avait conc6d6 seule- 
ment les ierres voisines de la Bate cf Hudson. 

Cettecomedie etait propre pour en donnerft 
leroire aux borgnes, mais la Compaguie N.-O., 
qui 6tait trds-clairvoyante, et qui avait se9 agetis 
<lan8 le seiii meme du gouverhement, ne prit pas 
le change. Elle s^aper^ut aussitot^ q *e le Grand 
XiOrd n^etait qu^uiie marionnette, qui jouait au 
^rede la Compagnie de la Baie d^Hudson. Elle 
▼it dans ce projet une tentative pr6m|dit6e con- 
tre sesinterets, et tendant a un commerce arbi- 
traire et exclusif. 

Elle ne put pas empecher, tonte fois^que Mr* 
Miles Macdonnell, avec quelques montagnards 
^e I'Ecosse; ramass^s dans les terres du Lord, 
n'en pos&t les fondemens, en 1812, prfes du con- 
fluent de PAssiniboin, oft elle avait elle-meme un 
Fort, ^tabli depuis plusieurs ann^es; mais elle 
fi'occupaimmediatementa en miner les progrte 
de taus ses moyens, et, d^abord, en excitant, con- 
tre les colons Tanimosit^, et la jalousie des Sau- 
vages voisins. Mais, comme les Sauvages pre- 
naient des deux mains ; et que, d'ailleurs, elle 
dut, peut-etre, aussi s^appercevoir, que les demi- 
mesures ne valent jamais rien, elle se r6unit^ dans 
r6t6 de 1814, en grand conseil d^associ^s, au 
Fort William«sur le.Lac Sup^rieur, un de ses 

S rands ^tablissemens, et y m^ita un plan de 
estruction. 
D^s son origine, la Compagnie N.-O. avait 
oblig6 tous les Canadiens, quelle avait engages 
ii son service, de se marier, k Pusage du pays, 
avpc des S^uvagesses^ pour les attacher a jamais 
d ces deserts, a ces forets ; et pour former une 
generation d^^missaires, et d^esclaves obeissans ; 
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eWe J riw^\U et ce fut ft cette race eiecrable, 
qu^on appele les Bois- Brides^ de leur teinid^m 
0ruii plus fonc^ que celui des Sauvagee memes, 
et k de^cheffi, dout le piot» horuiete avait peut- 
eire ete fletfi deux ou troiA foie par les loin. quVU« 
en GOf)fia 1 Vxeeutiou. Des lors le masque iut lev6 
des deux cdiSa, et une guerre ourerte eu fut U 
«uite» 

J'epargnerat k voire eoDur sensible le recitdes 
facNTeurs, qui revoltent la Nature, et rHtimariit^f 
commiees de part etd^autre; je me bornerai k 
vouadire, que la eolonie fut baUue, et^ispersee 
dans le inois de Juin tttld; et que* s'^tant de 
SM^uveau mUiee, elle fut detruite au tneme tnois^ 
en 1816. Le gouvemeur Semple, qui avait 8ijcg6- 
de a Mr. Macdonnell, fait prisonnier Tannine pr^ 
cedente, fut massacre avec une nngtaine de 6e6 
braves^ et le fort fut pris et pille. 

iQependant Sa Seigneurie etait arri?ee de TAtt- 
gletern9.au Canada. II demandait des troupes 
poiiirallerau secours d'une eolonie, qu'il procia^ 
mak protegi^e par le got^verneoieiit, et pour a^ 
r6ter de9 coupables, qui avaient scraille le sol Aii- 
glaia de tatit de.crim^^s. Mais le gouveraeur-g§^ 
AeraU qui ecoutail plus vokintiersJesargiNneiis 
dor^s de la Compagnie N.-Om que la faible voit 
de ^a Seigneurie, fievoulut lui riendonoer. 11 
lAtenta un procSs^ mais on trouva le moyen de 
&ire habiller en juges des hommesf qui 6tairat 
aussi parties int^ress^s dans la cause. 

Deux puis^ans ennemis peuveut se faire do 
mal r6ciproquement,ettraTaiIler en meme terns, 
•sans sVn douter, en faveur d-un troisieme, qm 

J)eut-etre n^est pas leur ami, et gu^tea dessein 
eurs faux pas. II me semble, que Machiavel, 
dans ce cas, leur conseille de se reunir ; c'est^ 
je croiS) ce que se sont dit les Empereurs Napo* 
leon et Alexandre a Erfurt, et c^est /aussi preci- 
s^mentce qu^ont fait, prudeoMnent, les Messieurs 
de la Compagnie de kt Baie d^Hudson, et de la 
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€omfmgme N.-O.,, qui tous voynient les Am^ri- 
cains se rejoair de leurs diKsentions ; et, par iin 
pacte d^oubli, de Concorde, et d^association, \h 
ontcach£ au public, et au gouvernement, et leurs 
&UX droits, et leurs crimeB. 

Mais tes massacres !......C^6taient les Sauvages. 

Et ies viols !M»...C^6taient les Sauvages. Et les 

pillages, &c. &c. &c. ! C^etaient les Sauvages, 

qui n'aTaietit pas tneme paru sur la scfene. Par 
conTetiaiice, ou pardeceiice, on livra aux tribu^ 
Daox^quivoulaientfaire parade de justice, deux 
ou trois de ces malheureux Bois-BruHs^ car, com- 
me dit Lafontaine: '^selon. que vous serez fitiis«- 
^ sants ou mis^rables, l€*s jugemens de Gours 
^ Tous rend font blancs ou noirs.^' Et ^affaire 
iut termin^e. 

Cependant, led deux Compagnies r^unies trou- 
F^reut^ quecette colonie 6tait pourtant tres com«- 
mode, ei tr^s utile. C^etait une pepiniere d^hom- 
mes, dont ils avaient grand besoiri, pour les nom- 
breuses stations de leurimmence commerce, qui 
poassait ses branches jusque sur la Colombia, 
ainsi que pour les transports, pour la navigation 
int^rieure &G.9 et quails payeraient, comme des 
esclaves, tandis que les Canadiens leur coutaient 
bien cher. 

Mais PAngleterre, I'Ecosse, et Wrlande avaient 
dej^ apprts, que toute la fortune, qu^on pouvait 
esp^rer dans cette colonie, c^^tait tout au plus 
de vivre seulement, et bien mal ; que quelquefois 
on J crevait de faim ; que si le terrain ^tait bon, 
lea sauterelles, ou les orages, ou la bruine, detrui- 
saient touteslesdenrees en herbe; que, quoique 
seulement au cinquanti^me degre, il y faisait 
aussi froid, quVn Siberie, qu^il ^taitsi fort, que les 
hommes y gelaient. Ies arbres et les pierres se 
fendaient. II fallait, done, se tourner vers dVu- 
tres nation^) et on trompa de bons et credules 
All^mans, des Suisses avides, au moyen du grand 
prospectus, que je vous trans'met ci-joint. (*) 



(*) Voyez-le a la fin de cette lettre. 
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Une partie de ces pauvres gens monrCkt ge- 
lee, ou de d^tresse ; d'autres out fui, comme iU 
ont pu, 21 travers les fatigues, la faim, el les clan- 
gers, et se sont refugi^s dans les Etats-Uiiis. J^eo 
ai rencontr6 moi-meme au Lac de la Grosse Ro- 
che, qui faisaient piti^, ainsi qu^au Fort St. An- 
thony, odi le colonel et ces officiers les ont aid^a 
de leurs secours, d'une maniere vraiment philan- 
tropique, et ont eu la bonte de m^associer k cette 
consolation celeste, la seule reellesur la terre^et 
Toifrande la plus ch^rie^ qu^on puisse oonsacrer 
a la Divinity, le soulagement de son semblable,et 
des malheureux. Le peu, qui est reste aspire 
aussi h se sauver par tous les moyens possibles. 
Mais c^est un pas, que la finesse, et ravarice 
humaines ont rendu bien difficile. 

Les chefs de la colonic, afin d^encbainen pour 
ainsi dire, a jamais, dans cette vaste prison^ ceux 
qui ont eu le malheur de se laisser sedtiire, ou 
par leurs prospectus flatteurs, ou par leurs mis- 
sionaires, ont^tudie, et trouve le secret dVmpe- 
cher, quails n'ayent jamais un seul sol dans leurs 

poches. 

Aussitot, qu^il parait du numeraire, la Compa- 
gnie le retire soigneusement. Elle a adopte des 
chifTons pour monaiedu pays, c'est-a-dire, que 
vous etes pay6, et vous payez avec des mou- 
choir8,des bas, des culottes, desjupes, des che- 
mises, &c., et quand meme vous feriez une petite 
fortune, ou quelques 6pargues, vous n^auriez ja- 
mais, que des chiffons. 

On les a fix6 k dessein, a prix excessif« afin, que 
dans le cas, oti vous pourriez r^ussir, ce qui Mt 
tr^s difficile, k en realiser la valeur en argent, 
vous n'ayez a toucher, que le cinquieme, ou le 
sixieme de ce quails vous ont cout6, et afin que 
vous soyez, consequemment, toujours dans Tim- 
possibilite de vous en alien On a place ces pau- 
vres gens, au niveau des Sauvages, sans quiis 
ayent ni leurs avantages, ni leur inddpendance. 
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G'est one ruse infernale, digne d'une nation geni* 
reuse. 

La colonie d^abord, comme vous I'avez vu, 
avail ete elablie aux environs du confluent de 
FAsiniboin, que la Compagnie de la Baie d^Hud- 
8on baptisa ausei du nom de Red River, RivHre 
Rouge ; mais, pendant ces grands troubles, on en 
a transplant^ ici des detachemens, parceque le 
terrain y est peut-etre plus fertile, et que les 
Buffaloes rodent dans des contrees moins 6Ioi- 
gnees ; maintenant il ne reste ici, que les Bois- 
BruUsn qui se sont Axes dans les huttes, que les 
colons ont abandonn6. 

Deux pretres Calholiques s^y ^taient aussi 6ta- 
blis ; mais, comme le Gouvernement, ni la Com* 
pagnie ne leur donnaient rien, peut-etre pour les 
degouter, ils s'en sont alles, et PEglise bSltie en 
tronc^ d^arbres, comme tout le reste, tombe dejit 
en ruine. 

Ce depiirt est d^autant plus a regretter, que, 
outre que ces lieux demeurent, par U, priv6s de 
toute sorte d^instruction, dont ces Ecl^siastiques 
£taient la source, les Boi$ Brides retomberont 
dana leur premier £tat de barbaric, en perdant 
ce, quails avaient acquis de leurs maxim^s 4van- 
g6liques. Pour rendre justice k la v6rit6, les. 
missionnaires Fran9ais, en g^n^ral, se sont tou- 
jours distinguish partout, par une vie exemplaire, 
etcoiiforme k leur 6tat. Leur bonne foi religieusen 
leurcharite a postolique, leur douceur insinuante, 
leur patience bSroique, et leur eloignement du 
fanatisme et du rigorisme, flxent dans ces con- 
trees des ^poques ^difiantes dans les fastes du 
Christianisme ; et, pendant que la mSmoire des 
Del Verde, des Vodilla, SfC, sera toujours en exe- 
cration dans tous les cosurs vraiment Chretiens, 
celJe des Daniel, des Brebceuf, &c., ne perdra 
jamais de la v6n6ration, que PHistoire des D6- 
coiivertes, et des Missions, leur consacre, i^ juste 
titre. De \k cette predilection, que les Sauvages 
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t6moigncnt pour lesi Fran^ais; prMilection, qu% 
troiivent natiirellement dans le fond de leur 
Slme, nourrie p^r les traditions, que leurs p^res 
leur ont laissees en faveur des premiers ApOtres 
du Canada, ators la ^ouvelle France. 

Plus bas, aa Fort Duglas, il y a eneore an 
Evfeque, MonseigneurProvenjais. On loue beau- 
con p son merite. et ses vertus. On ra^a dit qu^il 
ne mele pas la Politique avee la Religion, que 
son z^le n^est point fits de PAmbition, que sa 
pi^t^ est pure, son coenr naif, et noblemenlgene- 
reuv. II ne fait point des largesses pompeu^es, 
des ^tablissemens aux d6pens des cr^nciers; il 
re9oit tres bien les strangers, et la disaimutation 
n'entre jamais a souiller son ame, ni son mirtis- 
tfere sacre, et paternel. Mais, eomme, naturel- 
lement, il ne pourra precher k des Calholiques 
ao gr6 de la Compagnie, qui spicule sur leur cr6- 
dulitS et sur leur vie, il est k craindre, que ces 
malbeureux habttans ne soient bientdt aussi pri- 
v6s de ce digne Pasteur. 

Hier la cbarte de Charles II, a 6t6 mutiliie 
presque par moiti& Le Major a prts possession 
de cet eiidroit. La borne, qui s6pare les terri* 
toires des deux Nations^ a €i6 plant6e avee for- 
mality, et au nom du Gouvemement, et pour lai, 
au nom du President des Etats-Unrs. Une quan- 
tite de 8ois Bruits etatent pr^sens. lis semblaient 
8e moquer de la ceremonie. 

II y a entre eox une grande divisioudVpinion, 
et d'aflfection. Une adresse, qu*on leur a 8uggdr6 
de faire a leurs nouveaux maitres, pour obtenir 
un juge, au pretre, &c., est encore sans s^na* 
tures. 

Ces Bois BruMs seront 8t qui tes payeralc 
mienx; dans ce cas je crois, qu'ila d^erleront 
pour descendre au Fort Douglas, et if y eu a qui 
Bont d^jk de cendus. Les Anglais, indivkluel^ 
lemetit, sont avares, mais leur Gouveritement, et 
leurs Compagnies, lorsqu^il s^agit d'arrrver i leure 
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fina savent r^unir la puissance irresistible de Tor 
a la magie de ieurs intrigues ; land is que lea 
Americains ne sont pas encore avanc^s dans le 
secret de cette politique. 

II serait interessant de sayoir oh Ton est v^rs 
ce pole, mais le Major me Ta ^galement cac^i^, 
plus que ces pretres charlatans du Thibet ue c^ 
cbent le Grand Lama. C^est un secret que la 
prudence ue permet peut etre pas de devoiler. 

Je crois, Comte^^se, que nous sommes environ 
au cinquanti^me d^gre de latitude^ et au vingt-et- 
uni^me de longitude occidentale, du meridien4s<& 
Washington, a 260, ou 270 milles du Lac Trar 
rers. 

Je terminerai cette lettre par un spectacle s^ 
sez iut^ressaut, et tout nouveau.^ Les Bois tiril^ 
les^ qui s^appellent d'eux m^mes les gem libres^ 
lorsqu'ils ne sont pa<4 engages au service de Ul 
Coo^pagnie, -menent, et sont obliges de m^nef 
la meme vie, que les Sauvages, pour vivre ; e4 
lors que la faim les pousse, lis se r^unissent e^ 
grandes baodes, ^neme avec les chasseurs sold^ 
de la Campagnie, et vont faire la cbasse aui 
Buffaloes. 

Quelquefpis leurs fatigues sont vinfructueusesi, 
mais avant-hier ils revinrent tres riches, apr^, 
pr^s de deui mois d^attsence. 

Une centained^hQUimes hardiment 4cheval oq- 
vraient la marcbe, et 1 14 charettes, lourdement 
charg^es de viand e s^che, ibrmaient le centre; 
des femmes,etde8enfans port^s, ou trains par 
des gros chiens, la fermaient ; car toute la &mil» 
le part avec eux, et pendant le terns de la chas- 
se ils sVngraissent, et reprennent les forces, que 
leur fait perdre leur s^joqr au village, oiliils re«> 
viennent maigrir. C^^tait un rcoup-d^0il surpre* 
nant, dent je laisse k votre imagination le soin de 
vouB repr^senter les details. lis se rang^rent 
tons en ordre de bataille, k Tendroit, otk nous 
4tions campes, et la foire commen9a. 

cc 
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II J eut plus d'un de ces pauvres Diables, qui 
vitsa charette bientot d^valisee ; car la Coropa- 
giiie. qui lui a fourni quelque secours ; un autre, 
qui lui a avarice le plomb et la poudre ; un troi- 
si^me, qui lui ofFre en echange des chiflfbns, dont 
il a besoin ; le chaudronier, le charpentier, le 
barbier, rapo(hicaire,IecollecteurdelaDime &c, 
tous tombent a la fois euriuiy sa viande s^en va, 
sa nombreuse famille lui reste, et la faim periodi- 
que revient. * 

Les chiehs meritent aussi d'arreter un instant 
votre attention, lis sont d^une grande ressource 
dans ce paj^s-ci. lis font en hiver sur la glace, 
et sur la neige gelee^ ce que les chevaux, qui pe- 
rissent de froid et de faim, ne peuvent pas faire. 
Pendant F^te lorsqu'iJs ne sont pas it la chasse, 
€t qu^on n'a rien k leur donner a manger, on les 
met en pension chez des sp^culateurs, qui les 
nourissent de mauvais poisson, dont la riviere 
aboiide, etqui augmentent ainsi le nombre des 
creanciers, lorsque les proprietaires reviennent 
de la chasse. J^en ai vu des colleges tr^s peu- 
pleH ; c^est une chose curieuse, et en meme terns 
^tonnante de voir Tordre et la discipline, qui y 
regnent. lis pourraient presque servir de modu- 
le a bien des etablissements. Mais, ce qui est en- 
core pluscurieux, et plus^tonnant, c^est de voir 
ces pauvres animaux aller faire eux>memes la 
peche^ lorsqu'ils s'aperyoivent, que la clochette 
du diner tarde trop k sonner. lis con9oivent par 
la, qu'il n'y a rien a esperer du cote du Recteur 
du college. lis longent alors les bords de la ri- 
viere, et s'elancent avec la rapidite de la foudre, 
ou sur le poisson, qui s'en approche. ou sur ce- 
lui qui, echappe avec Thame^on de la ligne du 
pecheur, flotte mort sur I'eau. 

Nous rious reverrons, Comtesse, j Vspere dans 
un endroit encore plus interessant, que celui-ci. 
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PROSPECTUS 

DES COLONS A LA COLONIE 

DB LA 

RlVmitll ROUOB, 

DANS 

vsimttUmt SbtpttntvUnuat* 



Le Comte de Selkirk, Seigneur ^cossais de haut ranget 
d'une grande fortane, a achet^ trne grande ^tendue de terres 
tr^-fertiles, sita^es sar les rives de la Kivi^re Rouge, qui se 
jette dans le grand Lac Winepec, dans TAroerique septentrio- 
nale, qu'il poss^de avec tous les droits seigneuriauz qui y sont 
attaches, en pleine et absolde souverainet^. 

Le Comte desire peuplerces belles et fertiles terres de gens 
lionn6tes et industrieux, et sur-tout de Suisses ou Allemands. 
A cet effet, le Comte a charge et a donn^ plein pouvoir au Ca- 
pitaine R. May d'Uzistorf, au service britannique et bour- 
geois de Berne, pour engager des Colons en Suisse poursa 
Colonie. Le Capitaine May se fait un devoir agreable d'en 
donner connaissance a ses Compatriotes, ^tant persuade que 
tous ceux qui se d^cideront d^y aller, s'y trouveront bien et 
n'y manqueront ni de la fortune, ni du bonheur, s'ils veulent 
dtre kborieux, industrieux et^conomes. 

Cette Colonie est situ^e entre le 49 et 50me degr^ de ]ati« 
tude septentrionale, environ 230 lienes au Sud de la Baie de 
Hudson, non loin des sources du Mississippi. Le climat est 
mod^r^ et tr^s-sain ; Thiver n'est pas plus froid ni plu<« long 
que dans nos pays de montagnes, mais V6t^. est beaucoup plus 
chaud. Le pays consiste en grandes plaines, entrem$l^e» 
par-ci par-la de montagnes pen ^lev^es, nullement escarp^es 
et g^n^ralement couvertes de belles for^ts. Ces immenses 
plaines sont couvertes de la plus belle herbe, formant ainsi de 
superbes prairies naturelles, faciles a cultiver, puisque 16 
Coloa n'aura qu'a renverser le gazon avec la charrue ou la, 
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Mche, et pourra semer et planter imm^diatemeDt, le sol y est 
extrHordioairemeat fertile, puisque de la premiere recolte od 
recueille de 35 a 46 fois la semence. Toutes les esp^ces de 
grains en bled, pommes de terres, legumes et jardinage,chan- 
yre, lin, tabac, et toatet^ les esp^ces d'arbres froitiers, mtee 
les plus fins, tout y croit et prosp^re admirablement bien. Le 
bois a bruler, a bltir et pour tons les besoins de la vie y est 
en abondance. Ces immenaes prairies nourrissent une pro- 
digieuse quantite de gibier de toute espece, surtout de trou- 
peauz innombrables de boeofi sauyages, que chacan pen toer 
ou attraper viyant et apprivoiser, de sorte que Ton pent se 
procurer facilement autant de viande et de cuir que Ton veat 
et que Ton peut avoir besoin. Comine le pays poss^de des 
lacs et des rivieres en aboudance, qui sont pleines d'excellens 
poissons, la pdche y ^tant aussi libre a chacan, elle offire en- 
core un article abondaot de nourriture et d'industrie. Partoot 
Ton y trouve des sources salves, de sorte que cbaque Colon 
pourra se procurer ce premier besoin de la vie et de I'^cono- 
mie rurale en abondance et avec facility. L'#rable a sucre, 
dont on prepare un sdcre qui remplace paiiaitement celai des 
Cannes, y est abondant. Enfin tons les besoins de la vie s'j 
trou vent dans la plus grande abondance, et cbaque Colon pour- 
ra se les procurer lui-mlme avec facility et pen de travail ; et 
il y a certainement peu de pays au monde qui offre autant de 
sources natn relies d'aisance^ de richesse et de bonheur, que 
cette belle Colonie en offre aux Colons qui se decideront d'al- 
ler s'y ^tablir. 11 y a d^ja environ 300 families qui y sent 
toblies. Une forteresse, plus de 200 maisons, des inouliDS a 
scie et a farine y sont deja bitis. * Des artisans de tout genre 
9*y trouvent, de sorte que Pon pourra se procurer, di& son 
arriv^e a la Colonie, tout ce dont on pourra avoir besoin poor 
aon ^tablissement. Du b^tail europ^en, des cochons, des 
moutonSi mdme de& moutons merinos, y ont ^t6 transport's et 
y reussissent et prosp^rent superieurement bien, particuliere- 
ment les Merinos s'y multiplient extraordinairement ; et 
comme ces immenses prairies sont libres a tous les Colons 
pour y paitre leurs tfoupeaux, ou y faucher de Pherbe, ellet 
offrent ua moyen facile de faire multiplier ces troupeaux de 
Merinos, autant que les Colons pourront le desirer. Ota pent 
ae fair^ vne idee quelle source de ricbetees cet article seul 
pourrait devenir pour les Colons. Des cbevanx indig^ei 
axcellens s'achetent des Indiens natifs du pays, tant qu*on en 
▼out, 8 a 10 gros ^cus la pi^ce. Enfin tout ce que I'homme 
peut d^irer pour son utility, son plaisir et son bien-^tre, s'y 
trouve en abondance. II est poorva aussi au d'bit et a te 
▼ente des productions et des denr^es. Le premier roarchi 
98t ofiert aux Colons pour Tarriv^e annuelle et contiBuelle de 
oouveaux Colons, qui s'y transportent de toutes plirts et qai, 
pour bien des ann^es a venir, consumeront annnellpmeot I- 
peM-prds tout ce que lea Colons peaveat vendre de demies ; 
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en oQtre, la Conpagnte anglaise de la Baie &t Hudson s'est 
engag^e formelleinent envers le Comte de Selkirk d'acheter 
des Colons de cette Colonic tout ce qu'elle poarra avoir be- 
8oin en vivres et denr^es pour son immense commerce de 
pelleterie, et de lenr payer ces objets les m^mes prix qu'on 
paye en Angleterre ; [comme les vivres soni tonjonrs tr^s- 
chers en Angleterre, on pent jnger quel gain et quel arantage 
cela offre aux Colons.] La mdme Compagnie s'est engag^e 
d'dtre les agens de la Colonie, d'en exporter et transporter 
aux prix les pins modiqaes tontes les productions de la Colo- 
nic, comme : chanvre, lin, laiue, tabac, &c. &c. dans leurs 
vaisseaux en Angleterre, de les y faire vendre pour les Co- 
lons, et de leur en transmettre le produit, soit en argent ou en 
marchandises, comme ils le d^sireront. 

Les conditions auxquelles on regoit et engage les Colons, 
sent tr^-modiqnes et peu.on^reuses. 

Quant au transport des Suisses a la Colonie, on demande de 
chaque individu des deux sexes, au-dessus de 15 ans, 21 loois 
a litres 16, sur lesquels cependant on ne paye que 10 louis 
argent comptant avant le depart ; les autres 1 1 louis poorront 
§tre pay^s peu H peu et a son aise apr^ Tarriv^e a la Colonie 
pendant un terme de 4 a 6 ans, moyennant int^rdt au 6 pour 
cent. 

Pour chaque enfant entre 10 et 16 ans on payera 7 louis ar- 
gent cemptant, et ensuite 8, oomme ci-dessus. 

Pour chaque enfant entre 2 et 10 ans on payera 5 louis argent 
comptant, et ensuite 6, comme ci-dessus. 

Centre le payement de cette somme, le Comte de Selkirk 
s'engage et promet : 

1. De faire transporter les Colons de la Suisse a Rotterdam 

ft ses frais, de leur fourpir et tenir prdt un bon vais- 
aeau foumi de bonnes provisions et en quantity suffi- 
sante, sur lequel ils seront embarqu^s d^ leur arrivi^e 
a Rotterdam, et partiront de suite. Le Capitaine May 
est charg^ d^accompagner les Colons jusqu^a Rotter- 
dam, d'avoir soin d'eux pendant le voyage, de les mener 
a bord deleur vaisseau, de les y distrtbuer et arranger, 
et de pourvoir a ce qu'ils ayent assez de place a bord 
du vaisseau ; d*en examiner les provisions et de voir 
qu'il y en ait en quantity suffisante et d'une bonne qua- 
lit^ ; enfin de prendre toutes les m^sures et prf cau^ 
tions quUl jugera convenables et utiles pour leur bien- 
^re pendant le voyage, et ses compatriotes pen vent se 
fier ^ lui qu'il Fera toutce qui sera en son poavoir pour 
leur rendre le voyage aussi agr^able que possible. 

2. Auflsitdt qu'ils seront arrives a la Baie de Hudson, od ils 

seront d^barqu^s, ils trouveront un nombre suffisant 
de bateaux et de bateliers, avec les vivven n^cessaires 
prdts a les recevoir, pour les faire de suite monter la 
rividre de Nelson et le lac Winipec jusqu'a Colonie, 
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oil a lear arriv^e ils Beroot distribo^s dans lefi maisons 
des Colons d^ja ^tablis, jasqu'a ce qu'ils ayeat bati les 
lears, pour lesqaelles on leur donnera tons les secours 
et le bold n^cessaire. 

3. On fournira a tons ceux qai sont trop panvres poor ache- 

ter des vivres pendant la premiere ann^e jasqa'a la 
premiere recolte, den secoars de provisions, qui, joiot 
a leur propre Industrie, les mettra en ^tat de viyre ; 
bien entendu cependant qu*ils chercheront eux-mlmes 
autant que possible a contribuer a leur entretien et a 
celui de leurs families, par la chasse et la pdche, (poar 
lesquelles on leur donnera les instructions et les objets 
n^cesssires ;) sans quoi ils n'auraient pas droits a ces 
secours. 

4. On leur avancera les grains, pommes de terre et antres 

graines necessaires pour ensemencer, et planter leurs 
terres pour la premiere fois ; ils rendront ces avances 
en nature a la premiere recolte. 
3. On leur fournira de mSme a credit et aux prix les plus 
moderes, tout ce dont ils pourront avoir besoin poar 
leur ^tablissement, soit meubles, utensiles de cuisine, 
de labourage outils, «S^. <S*c. II leur sera donn€ suffi- 
samment de terns pour rembourser le montant'de ces 
avances et les inter^ts, moyennant 5 pour cent. 
6. On assignera a chaque p^re de famille, a chaque jeone 
couple qui se mariera, et a chaque homme fait, qui 
d^sirera avoir un etablissement a lui, 100 arpens de 
terre en toute propri^t^ et pour toujours pour lui et 
ses descendans, sans exiger aucun prix d'achat, ni aa- 
cuns frais quelconques, contre le payement annuel et 
r^gulier de la cense suivante, aussi mod^r^e que raiso- 
nable et peu on^reuse* au Colon, qui sera pay^e en 
nature comroe suit : 
Pour la premiere ann^e on ne paye rien. 
Pour la seconde ann^e on payera 20 boisseaux an- 
glais de froment. 

Pour la trosi^me ann€e 30 dits. 
Pour la quatrieme ann^es 40 dits. 
Pour la cinquieme ann^e et les suivantes 50 dits, ce 
qui fait un demi boisseau par arpent, qui, vu la grande 
fertility du terrain, est certainement bien moder^, et 
ne peut nullement surcharger le Colon, d'autant plus, 
que ceci est et sera la seule redevance et imposition 
qu'il aura a payer au proph^taire du territoire ; d'ail- 
leurs, il pourra s'en d^livrer et s'en racheter quand il 
lui plaira, en payant 500 boisseaux de froment en an 
seul payement, moyennant quoi il sera pour toujours 
lib6r^ de cette redevanc^ et possedera ses terres libres 
de tous droits quelconques. 
Si un Colon apportait quelque bien avec lui, et desir&t d'a- 
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cheter des terres, an liea de les prendre 2L rederance, le 
Comte de Selkirk lui vendra qd lot qai ne pourra ^tre moins 
de 100, m plus de 500 arpens, a 72 baches Tarpent, et lui 
assignera et transmettra en pleine propri^te, pour lui et ses 
heritiers, pour toujours, libre de toutes redevances quelcon- 
qaes, et il pourra choisir son lot, ainsi que tous les autres, la 
oQ lis raimeront le mieux. Si on paye toute la somme d'a- 
chat ai^ent comptant avant le depart, on ddduira 20 pour cent 
pour prompt payement ; sinon, on payera un tiers de la somme 
argent comptant avant le depart ; les deux autres tiers se pa- 
yeront en trois termes ^gaux, moyennant int<^r^t a 5 pour cent, 
sur la partie non pay^e, en trois ans de tems. 

Le nombre des Colons pour I'ann^e prochaine peut aller 
jusqu'a 500 personnes, parmi lesquelles on desire 50jeunes 
femmes non marines, bien constitutes, fortes et robustes, pour 
les marier avec un pareil nombre de jeunes Suisses d^ja 
^tablis a la Colonie. 

II sera dress^ un Contrat formel entre le Capitaine May au 
nom du Comte Selkirk et chaque Colon, qui contiendra ce a 
quoi chaque partie s'engage et promet, afin que chacun sache 
ce qu'il aura a faire et a attendre. Chaque partie aura un 
double de ce Contrat, qui sera sign^ par ledit Capitaine May et 
le Colon respectif en presence de deux t^moins selon la loi, 
qui signeront aussi comme tels, M ce Contrat sera i^crit ou im- 
prim^ sur papier timbr^. 

Le depart aura lieu a la fin d'Avril de Tannde prochaine ; 
chacun qui se d^cidera a prendre ce parti, est pri^ de s'adres- 
ser au plutdt possible audit Capitaine May, d'Uzistorf,aBeme, 
fioit par lettres franches-de-port ou personnellement. 

Berne ie 24 Mai 1820. 

R. MAY, d'UziSTORF, 

Capitaine au Service hritannique^ et Agent 

plenipotentiaire du Comte de Selkirk, 
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LETTRE VIII. 

De la Colonie SELKIRK, oudeUt Bate d' HUD- 
SON, aux Sources du MISSISSIPPI, et de la 
RIVIERE-SANGLAJSTE. 

Des Sources Juliennes du Mississippi, Qt de U 
Riviere Sanglante, 31 Aoiit iW^^ 

Je vous ecris au milieu des d^erts, sous la 
voute du CieU h. Tombre d^un grand Arable, qui 
me protege des rayons brulans du Soleil ; d'une 
solitude, dont le silence n'est interrompu, que 
par des oiseaux inconnus, et des betes Sauvages; 
mais^ou mon coeur et roon Slme 6prouvent les plus 
douces sensations, oil, quasi nouveau Colosse de 
Rhodes, je touche de mes pieds deux des points 
les plus interessans du globe; lieux fameux, ob« 
jet de tant de recherches, et oik nul mortel, avant 
moi, n'avait porte ses pas. Ce moment, apr&s 
celni, qui m^apprit k appr^cier ce tr6sor d'a« 
mitie, que j'ai perdu, est, et sera a jamais le mo- 
ment le plus beau de ma vie. 

La position de Pembenar mUndiquait, comme 
du doigt, que vers le S.-E. je trouverais, pent- 
etre, ce qui avait et6 jusqu^alorsle but principal 
de mes promenades, dans ces regions Sauvages, 
et lointaines ; je me decidai bientot ^ suivre cette 
direction. Mais il y avait de grandes difficult^s 
k vaincre. Personne de ce pays la ne connaissait 
ni le chemin, ni la Riviere Rouge, au-dessus de 
Fendroit, oii la Rivifere Voleuse s'y jette. Tout 
le monde me repr^sentait les dangers, auxquels 
j'allais mVxposer, parmi des Sauvages, qui pas- 
sent pour etre tr^s feroces, et qui ne sont pas 
encore les amis des Americains. Je trouvai ce- 
pendant deux Cypowais^ qui, ayant perdu deux de 
leurs compagnons a la Riviere Cayenne, allaient 
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pr^ci^^ment au Lae Rouge, pocir excitefiBeQ pa- 
rens et leur Nation, i \e venger des Sioux, les 
Yandonsi qui Tavaient tu6 ^t ^cartele. Un Bois 
Brule s^offrii de the coifduire juequ'k la Riviere 
Voleuse, avec ea charetto, pour transporter les 
vivre&, et mon;bagage ; il se chargea aussi de m^ 
procurer une inontare* ponr ma route, et de nie 
servir eri meine terns d'tnterprete. Je les enga*- 
geai touH r^soiuinent J^etoufTai les nouveiles in- 
quietudes; qu'on vouiait tnedonner, et au moyen 
desquelles 6n cherchait en vain a ihtimider mon 
§me, qui- est au-dessus de la erainte; et le 9 du 
mois, qui finit, je lainsai Pembenar, le Major, et 
mon rheval. Je vendis C€f dernier comtae inu- 
tile «t a charge dans uiie promenade a travers de 
pays inconnus, de forets epaisses; de lacs, et de 
rivieres profondes. Je le quittai malgremoi, ce 
fidele ftj^/oc, rintrepide corapagnon de tant diS 
courses et de chasses. J'aurais desire pouvoir le 
conserver, et le transporter avec moi en Italic. 11 
eut ete un objet de grands souvenirs, et la jalou- 
sie de Milord^ que j'aurais puni par li, s'il existe 
encore, de m'avoir cass6 une cuisse. Si j'eusse 
pu le mettre dans mon portefeuille, il eut sans 
dottte rentrfe avec moi. Je vous assure, domti^se, 
que ce beau cheval serait un second Bnc6phale, 
s'il etait mont6 par un autre Alexandre, et un 
Rouveau Senateur, s'il appartenait a un autre 
Caligula. 

Jedois rappeleravec reconnaissance, Pami tie, 
que le fils du Colonel Snelling me temoigna dans 
cette circonstance, par les apprehension^ vives 
et sinedres^ qui troublaient son coeur sur mon 
sort. II quittait aussi le Major, et s'en retour- 
nait, par !a voie du Lac Travers, ati Fort St. An- 
thony. II me laissa en pfeurant, et en s'^criant : 
Quedir$tmon pire ! Ce ne fut pas sans regret, que. 
je me separai du DocteurSay* professeur deZoo- 
logie a Pfailadelphie; homme, qui joint une nobW 
modestiejau vrai merite, qui le distingue. 

Dd 
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LVxp^ditioD semblait devoir descend re jiHk 
^u^au Lac Witiiiipic^remonter la riviere du meme 
Dom ; celle des Bois, (of the Woodd,^ traverser 
le Ibc de ce tiom, remonter la riviere de la Pluie; 
et du lac de ce nom, descendre au Lac Supe- 
rieur ; traverser eiiHuite les lacs Huron, St. Clair 
et Erie, jusqu^au canal de Buffaloe^ etrentrer 
par celui-ci, et la voie de New-York, a Philadel- 
phie. Je laisse ces Messieurs aux soins de la 
Providence, pour revenir d mon sujet, et repren- 
dre ma route. 

Les deux premiers jours de marcbe, aprfes no« 
tre separation, je n'^prouvai, que quelques diffi- 
cultes, en passant p^ des endroits de loups.oji 
mes guides sauvageAivaientftimproviserle che- 
mill pour aller plus vite preparer leur vengeance, 
Leur bousole naturelle £tait aussi exacte qae 
celle de Gioja d^Amalphi. Je v« us ai deja dit 
avec quelle facilite ils improvisent le chemin et 
de jouret de nuit, quand meme les astres, leurs 
guides, se cachent ii leurs jeux. 

Le troi>«ieme jour, des obstacles insarmonta- 
bles U0U9 forc^rent de laisser la charette, et de 
charger les deux chevaux de tout mon petit train 
de bagage, et je me trouvai cons^quemment obli« 
gede me servir du cheval de St. Francois. 

L^interprete me disait,qu^il fallait suivre avea- 
glement cette sorte de gens ; car, a la moindre 
contradiction, ils nous auraient plant^s la; j^eus 
done toutes sortes de m^ns^gemens pour eux. 
Nous nous arretions quand ils le voulaient, nous 
fumions, quand ils le voulaient, quoiqueje nefu- 
me que par formalite : ils mangeaient quand ils 
voulaient de tout ce que j^avais; et, de plus,je leg 
r^galais souventde coqs de bruy^re, que je tuais 
en quantite sur le chemin. Le Sauvage, n'ayant 
ni poudre ni plomb a jetter, et ne tirant que tres 
rarement au vol, n^est pas fort expert dans cette 
manifere de chasser ; mes compagnons etaient 
done iths etonn^s de TadreBBe, avec laqueUe ^' V 
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battais le gibier, presque d tous coups ; et, de 
inoncote.je cherchais ^jiistifier de moa mieuXt 
le nom, quails m^ayaieiit donne, pour leuririnpirer 
une opinion impo-ante sur mon compte. J^auraia 
voulu comme les premiers Espagnols, passer 
pour un etre surnaturel, afin de les penetrer de 
renpect et de soumission ; mais la malice la plus 
raffineea pris maintenant la place de cette es* 
p^ce desimplicite, qui les distiiiguait autrefois, 
et ils sont detenus plusferoces et plus barbares, 
k mesure quoits se sont apper^us, que les Blancs 
les regardent comme une classe inierieure ; qu'^ils 
s'approprient leurs terres. sous pr^textes de les 
defendre, et qu'ils rendent esclaves de leur 
avarice, en faisant semblant de les favoriser de 
leur commerce. lis m^appelaietit le Grand Guet" 
rier^je leur en fis demander Texplication, ils r6- 

!)oiidirent quails avaient reve que je Tetais ; et 
eurs reves sont toujours pour eux des oracles 
inlaillibles. Me voil^ done Kitcy Oktman. 

Le quatrieme jour, je tuai un oiirson blanc, et 
un des sauvages en tua aussi un autre ; il parait 
que la di^re avait dej& eu le meme sort, car nous 
la cherchSlmes en vain. Avec un peu de paid 
j^aurais et€ aux noces, car des coqs de bruj^^re 
et des oursons sont des morceaux tr^s friands ; 
mais tout Pembenar ne put me fournir ni un grain 
de froment, ni une once de farine. 

L^ours blanc est la seule bSte f<§roce de ces 
regions, qui soit dangereuse. II vous attaque pres- 
que toujours, et toujours s'il est affam^. L'an- 
nee pass6e un de ces animaux s'6lan9a dans un 
bSlteau de Bois Bruits, au moment que I'equipa* 
ge se delassait pr^s du rivage ; il en saisit et eo 
em porta un, en le trainant entre ses jambes ; heu- 
reusement des Sauvages chassaient tout pr^s de 
l&L ; ils accoururent aux cris, que poussait ce mal- 
heureux, et tuerent Fours lorsqu'il tenait encore 
sa proie. Ce malheureux ne fut que blesse; 
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cfti^B<;«1ai»meiiie qui^m'en a fatt le r^cit, et to'eo a 
,f^idii 1^ peau. 

. JLi'ot}jr9 noif, an contraire^ est extremeoieiit ti- 
liHde, ei (mi toujours. Apres le Buffaloe, c^est 
raoimal le pki9 utile aux Sauvages. Sa peau, ea 
chair, 8a graisse, sea nerfs, ees oiigles et see 
4ent8; tout leur serta (juelqu^usage. 
, L^ Nature deploieeo lui des traits singuliers. 
Jli^.'8e;riiourrit, que de fruits, pendant P^te, et 
Fa^dmne ; et c'est alors, que lesSauvages vout 
Vattendre, dans les endroite aboudans en fruits, 
^ le tuent. Quand le froid commence, il ra se 
cacbbr ou dans le creux d^un arbre, ou dans des 
4roi3iSvquHl se creuse lui-meme sous terre, II s*y 
tient ifnmobile, comme frappe d'un profbnd as- 
8aupi98einent, pendent tout Tbiver. II se nour- 
rit etk se su9ant les pattes, d^ou semble couier la 
grais^efdont son cotrpsest convert. Les Sauva- 
ges deeouYrent sa demeure, taritot par le moyen 
des cbiens, qui le flairent, tantot par la place que 
son balMne decouvre dans la neige, et ils le tuent 
MDS quails fassent le moindre mouvement, ni la 
Bdeindre r^istance ; de sorte que ou la jpique ou 
la lanee w0aA pour le tuer. Au printems, quand 
i);Sort de sa taniere, ils^occupe premierement de 
detier $es fecultes corporelles, qui ont demeu- 
r£es suspendues, ou paralysees, pendant tout rhi- 
yer. II se purge avec des simples diur6tique$, 
que la Nature lui indique, mieux^ que no» mede- 
<»ns, et nos botanistes. Mais comme ^une si Ion* 
gue abstinence, et cette purgation, ont naturelle- 
meat aflaibli son estomac, et qti^il lui est neGea* 
saire de suivre un regime leger, il commencse par 
le poisson. 

La manWe, dont il fait la pecbe, est tout-a-&it 
singuli^re* Assis sur ses pattes de derriere, aux 
bonis d'une rivii^re ou d^un lac, il s^y tient telle- 
ment immobile, qu^on le prendrait pour on tronc 
d'arbre, et qu'il trompe Pceil per9ant du Sauva- 
ge lui-meme. De sa patte droite, il saisit, avec 
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uhe vUesse et un addre&se incrpyables les pois- 
8011.S. qui pasBent sans defiance soub &es yeux^ ei 
les jeite de cot6. Qpand il a al>oridamaient four* 
nia sa table, iUe regale d^une portion, et cache 
le reste afin de le retrouver au be^oin, pendant 
le jour. On dirait, qu'il 8ait tr^ bien, que la peT 
che ne se fait que le oiatin, et le soir. II passe 
eusuite a une nourriture plus soiide^ a la chair 
de bete, qu^il chasse,ou qu'il trouve morteg; et 
de la. il retourne aux fruits. De fa9on qu^il est 
successivement /7fWvore, carnivore^ el frugivore^ k 
des periodes fixes de Tannee^ 

Nous arrivames le cinqui^e jour a la Riviere 
Voleuse, ( Wnmans Watpa en Sioux^.ei Powiui Sibi 
en Chypoways^ ainsi appel6e, parcequ^uu Sioux^ 
qui fnyait la vengeance, quHl s^^tait attiree par 
un ineurtre, s'y tint cache pendant plusjeurs anr 
Dees ; ayant su se derober toujours aux yeux de 
ses persecuteurs^et k ceux de ses ennen^is, au 
milieQ desquels ilse trouvait. Nous la cotpy^- 
mes par terre jusqu^li I'endroit oil elle se jette 
dans la Riviere Rouge, et la mes Sauvages d6cou* 
vrirent leur canot, qui 6tait cache dans les brous- 
sailles. 

On m'avait assure k Pembenar, que des Bois 
Brutes s'^taient rendus a ce confluent, pour y b^- 
tir des huttes, afin d^y faire la chasse pendant 
Phiver, et que quelqu'un d'eux pourrait certain 
nement m^accpinpagnei'., et.me servir d'inter* 
prete jusqu'au Lac Rouge, et plus loin^ si je le 
desirais ; mais nous n^y trouvClmes personnes. Les 
Chypoways les en avaientchass^s, ainsi que nous 
rappriioes d^un d^eux, et ils etaient all6s s^etablir 
a environ 100 milles plus bas. D'un autre cot^, 
mon iuterprete de Pembenar ne pouvait absoiu<* 
ment continuer a me suivre* Outre les chevaux 
et la charette, qu^il avait a reconduire, d'autres 
raisons puissantes Ten empechaient II fallait 
done me decider ; et je me livrai seul k mes deux 
Sauvages. 
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quelques racines, quails firentbouilliryftit le beau* 
m<^ du paiiseineiit ; le duvet d'une peau deCjgne, 
que j'avais achetee a Pembenar, tint lieu de char- 
pie, mori mouchoir de bandage, et de Tecorce 
d^uh arbre. qu^on appelle Owigobinigy^ ou bois- 
blaiic, lui servit pour mettre son bras en ^cbar- 
pe. Nous navigames jusqu^au soir, et ne vimeft 
plus rien. 

iVIes intrepides champions ne voyaient que 
Sioux. Le bruit le plus leger du.vent, ou de 
Teau, Tombre d^un arbre, ou d^un rochef, tout 
etait Sioux. Je m^apper^us quMls complottaient, 
car ils evitaient mes regards ; je ne doutai pas un 
seul instant, qu^il ne s^agit de me planter Ik. Je 
prih le parti de les faire rembarquer ; il m^^tait 
plus facile de les garder, dans le canot. Vers 
miiiuit nous nous arretSimes. Je n^avais pas beau- 
coup k craindre de rester sans canot, car j^avais 
Aejk devin^, que lenrs projets 6taient de conti* 
nuer leur vojage par terre, en prenant une route 
qui les conduirait en deux jours au Lac Rouge, 
tandis qu^il en fallait plus de six par la Riviere. 
Cependant je crus ne devoir negliger aucune 
precaution ; en consequence, je tirai le canot k 
«terre ; je Tamarrai k un arbre par un corde, dont 
j'at'tachai un bout k ma jambe, et je me couchai 
^cdt6 d^eux, de mani^re, quMts ne pussent se le- 
ver sans me r^veiller, si jamais je venais k m'en- 
dormir. Ces precautions, mon fusiU et mon 6p6e 
entre mes jambes, les tinrent tranquilles toute la 
nult. 

Le lendemain matin ils s^embarqu^rent sans 
difficulte. Mais c^etait pour atteindre un certain 
endroit, d^ou la travers^e par tei^e ^tait plus 
courte. Je pouvais leur faire violence, car, certes, 
je ne les craignais pas ; j^avais pris meme la pre- 
caution de mettre de Peau dans le canon de 
leurs fusils ; mais je n^aurais fait, qu^irriter leur 
nation, dans des endroits, ou elle 6tait despote- 
et 0^ je n'avais k esp^rer du secours, que de mc 
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meme, et de ta Proyklence. Je les laissai par-* 
tir lis me fireut codiprendre ce que j'avaiR d6- 
ja compris, quMIs s^eii allaient. 11b mMiiviterent 
k les euirre^ et a iaisser le candt, les vivree, et 
mon baga^e, caches dans lea broussailic^. Je 
fid med reflexions. Je me dts : la riviere est mon 
chemtn siir ; j^ai un canot et de^ vivres^ un fusil, 
une ep6e, et de la munition. D'un autre cote, 
Buivre des barbares« qui ont la Igtchete d'aban- 
donner un etrariger, qui leur a 6ie confie a Pem- 
benar, par leurB intimes connaisaances ; qui les 
a soign6s oomme de«» freres, et sauv^s des mains 
de rennemi^ panses et aides charitablement ; 
m'exposer avec eux dans des forSts inextricables, 
au milieu de marais etde lacs, abandonner, a la 
merci de mille accidens, mon bagage^ mes vU 
vres, et les presens, indispensables, dans ua 
pays Sauvage. Ma resolution fut bientut prise. 
Aprea leur avoir fait oomprendre inutilement,* 
que les Manitoux^ et les hommes lespuniraient 
d^une telle sqeleratesse, je leur dis et fissigiie 
imperieusdment de s'en aller. 

Je crois, Comtesse, que vous sentez mieux, 
qu^on ne peut Tex primer, la situation affreuse^ 
ou je me trouvai dans ce moment critique. Moi-* 
meme je ffissonne/comme vous, toutes les fois 
quej'y pense. Heureusement je n'en fijs point 
epouvante alors. Malheur h nous si,r en pareilles 
circdnstances, le decouragement s'empare de 
notre &me L.... 

A rindignation, dont naturellement je devais: 
etre anim4 cohtre ces mis^rables^ succ^da le 
calme le plus parfait ; et je tournai la tragedie 
en comddie. Je debutai par rire de mon aven« 
tune, et commensal a croire, que j^avais eti tort 
de ne pas mouter foi a celles^que jVvais lues de 
Robinson Cruso^. Un bon dejeunen qui me for- 
tifia Testomac et Pesprit, fut le second paa dans 
ma nouveile carri^re romarjpKque. Je preparai, 
' eosuite^ mon fusil, pour^ me detendre eo caa d'at* 
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tdque par les ours blancs, qui atondclnt Mf In 
Rivifere Rouge. Pour les Sauvages, j'itais d6- 
jj^ si faabitu^ a les voir^ et quelqiieibifi lu^me a le^ 
tii^jpiiser^ que je tie les craigimis aucunement. 

Cette solitude, Comtesse, que 4eB romanciers 
n^aaraieut point trouv^ aussi douce, que celles 
quails se plaiser>t a nous forger dans leurs oV 
vrages^ me frappa d^abord dequelque» ideesteiTt. 
ribles-; mats ce nefot< peut etre,qne pour^proa-^ 
Vermon Siine, et man courage, et les Clever au-* 
des^us du vulgaire. 

Jamais la Providence ne m'oflTrit une oecasioh 
plus favorable de pouvoir, sans vanit^^ sentii^ 
IVstitne demoi*meme,et la modestie eut la com^ 
plaisance^de mVnlaisser jouir ouvertement, afiti 

3ue je pusses tonjours plus apprendre a en ^r^ 
igneir Maiavotre &me est trop agit6e sur mon 
8ort.«^VoQS ^M empress^e de conn^ttre ce que 
je devin6*%... Je vais lever la lorle. 

11 faut partiv, me drsais-je, d^une mantle qiieU 
cofique K j^ saiUai dans mon canot, ct comment 
e$i It ratner. . Mais je ite cormafssais nullemetit 
Tart magique de diriger s€hiI un canot, et encore 
fxvcHns Uh canot d^icorce, dont le courant M^itHse 
la ♦6g6fet6, et ie rend d^n^maaoeuvre extreme- 
ment difficile. Souvent au lieu de monten je des* 
cetrdaid j ce qui n^abrdg^ait pas mon chimin. 
De nouveaUK eflbrtB me flretit perdre P^quilibre; 
lecsanot cbaVipavet VdM y entra en abondance.. 
Toute ma cargaieon fuif m6uill4e. Je sautai danft 
l^eaui le tirai & terre, etle mis en car^ne. Ensuite 
)e le chargeaide nodteau^ ayant soin de tournei^ 
M de^stifl 4a partie motiill^e de-mes effets, afin 
quelesdletr^tla ^6^er^ etje repHd msi route, 
Votis^ies len petite, Cottltes^e, sur Pembarras, 
oft vous «royei( me voir r^tir les difficult6s, et le 
mmiquci de moyew de contitiuer. Cependant je 
pt«nai6t<ititdelatr^ pbiloebphlquement, et avec 
tine teirtgnatiou, q^n ne ihVst pa^ tr^s ordinaire, 
comme vous le pensez fdK bi^h. Je ne cessakf 

Ee 
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derire. Je memislireau jusqu'ft la ceinture,et 
cpmtue()9ai uiie promenade d^uii iiouveau genre. 
Je marcbaid tout boniiemeiit dans la riviere, et 
tirais apr^s moi, le canot, par iHie corde de cuir 
de Buflfaloe^ que j^avais attach^e a sa proue. 

La journeedu 15 fat aiiisi employee^ et je tie 
m^arretai) que le 8oir. J^aurain du etre fatigue: 
je lie Tetais pas du tout. Je vous laissea imagi« 
ner les peiisees, que mon ame paseait en revue, 
pendant que je trainats mon canot^ une corde 
sur Tepaule, une rame k la main, qui me servait 
de soutien, le dos courbe, la tete baisfiee, fai^ant 
la conversation avec les poissons, tra9ant dea 
meand res eternels dans la riviere, pour trouver 
JeH^e^droits, ou la bauteur de l^eau me permit de 
pa^'serr 

Je debarquai.^t qachai mon canot. J^^tai^^ tout 
mouill^i comme de raison. Je me serais bien al- 
lume du feu, mais les Sauvages m^avaient em* 
porte mon briquetret je ne pus jamais r^ussir A 
en faire avec mon fusil. Je ne pus done me afe- 
cber de toute lanuit, et lorsque le lendemain je 
repris mon cbemin, mes habits ne craignaient 
poirit du tout le contact de Teau, car ils ^taient 
auKsi imbibes, que ^quand ils en 6taient sortis le 
soir. 

La journee du 16 ne fut pas agreable. Un 
oragf . qui commen^a avant midi, m^accompagna 
jusqu^a la nuit. Neanmoins je ne relacKai, qu^ua 
instant pour manger. Je vis Tceuvre de la Provi- 
dence dans cette vigu.eur physique et morale, qui 
me soiitenait dans cette lutte terrible. Le soir 
je me chauffai k la meme chemin^e, que la nuit 
precedente. Ma peau d'ours et ma cbuverture, 
qui constituaient tout iqon lit,6taient entiferement 
trempes; et, ce qui est pire, la moisissure com- 
men9ait Ji menacer.mes vivres. Jc: fas presque 
tent6 de croire que ce n'6tait plusdes prome* 
nades. mais que je comm^d^ais ^. voyager, et 
Qieme fort peu k mon aise. . i • 
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Dans la matinee du 17, le soleil dorait la soli* 
tqde epouvantable, qui tn'environnait. J'en pro- 
fitai. J^^tendis mes vivres^ et mon bagage, tnon 
fusil, et mon epee. Je m^etendis moi-merae. La 
poudre, heureusement bien enferm6e dans deg 
boites de ferblanc, etait la seule chose, qui euft 
^chappe au contact de Teau. 

La necessite rend I'homme industrieux. J'a- 
vais grandement besoiri de le devenir, pour pou- 
voir continuer ma route. La riviere, k mesnrte 
queje la remontais. devenait plusetroite, et plus 
profonde, comme toutes les rivieres, qui sortent 
des lacs, fl fallait done apprendre absolument & 
conduire le canot avec la rame. C'est ce qtie 
j'etudiais serieusement ; et dans l'apres-diner> 
quand je levai mon camp, je reussin tant bien que 
mal k passer d'abord quelquesgouffVes prdfoirds^ 
€t ensuite a parcourir de petites distanc;es de la 
riviere; mais j'endurais une fatigue extreme, et 
je preferais retourner a ma corde, quand la ri? 
viere me permettait de m> promener. Comtne 
le temps semblait encore me menacer de la pluie 
je couvris mes effets de mon para pluie, plants 
droit au fond de mon canot. C^^tait une chose 
curieuse de les voir voyager a la chinoise, tandis 
que j'fetais condamiie a voyager a la galeriehne. 

Gomme j'avais besoin de tirer parti de tout ce 
qui pouvait me faire rire, je riais, et vous eussiez 
rt aussi, Comtesse, de me voir former un conyoi 
si grotesque. Cette nuit fi^t moins penible, mon 
lit ^tait sec, et sans un millions de maringouins^ 
qui s'obstinaient k me couvrir tout entier, 'i 
m^^corcher tout vif, je crois que j'aurais bien 
^ormi. 

Chaqbe fois, queje tn'^veillais, ma situation 
8^6ifrait "i mon imagination, sous un aspect af*- 
freux ; m^is mon S.me, au lieu d'etre abaltue s^e^ 
Jevail davantage ; et ce silence de mort, qui-' ri^^- 
tait irilerWtilpuV'qtle'paf le chant lugubt^d^s 
ciiseaux noctuirnes, eft {iair ies htiriemens des ^tfrs 
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e.t desrioups; ces* tenebres, t]iie lalune ne per* 
^ait, dans ces foreis epaisses. que pour mouvoir 
fiu tourde moides images equivoques, au lieu de 
m^i^pouvanter^ mVnvironnaient d'un doux patlie^ 
tique, tout^-fait nouveau. Je Tai vivemeiit seuti, 
ms^is il mVst impossible de le rend re. 

L^Auroredu 18 m^appela a ma liburttique, et 
je contij^qai mon cbemin. Le Soleil n^etait pas 
& la moitie de son cours, que je me rencontrai 
i|?ec deux canots d^fndiens, 

Seul dans an canot de leur nationi avec trois 
fusils, car j^etais reat6 maitre des deux de 
qoesSauvages^j^auraisdu apprehender d^exciter 
leqrs soup90fi8 dangerenx. Mais, grace au Ciel, 
j^ he craiguais rien ; je leivappelai avec as8uran<- 
ce, ta^jidisqu^eux, ^tonnesde ce spectacle tout-a- 
fait nouveau* s^etaient arrete^^au bord oppose de 
)a riviere. Ce qui les frappait le plus^ c^etait 
mon bagage en palanquin ; ils ne s^vaient que 
peneer de cette grandepeau rouge, (le paraplgie,) 
i|i 4e ce qu^il y avait dessous ; et me vojant 
marcher dans IVau, ils m^avaient peut-etre pri^ 
pour leur Misciliki. Des Catboliques, a ma taiU 
le^ ai^raient cru voir notre St. Christophe ; si 
pelui-ci portait renfaot J6sus,je portajs ia croix» 
A la fin lis repondirent,/>r>/imen/, i mon Jitmcicuh 
JVigy, (boo jour, bons amis,) mais ils ne ppuvaient 
IC^venic d^ leur surprise. 

}, Je leur fis comprendre ce qui m^etait arrive, e( 
qui^il iailait que Pun d'eux vint m'accompagner 
Ju(^u^aa Lac Rouge. D^abord ils firent das dif« ^ 

^cplt^ imiBenseef ; mais .^ine femme trouvait dd^ 
jajoli le moucboir qui peadait de faapocbef 
un jeune Sauvage, celui que j'avais au cou ; et 
un vieux, afluble d'une cMtive couverture^ qui 
lafssait voir, ^ trovers mille trous, la moitie de sou 
corps, ^vait dejsi jett^ des regards deiCQnv9itisa 
syr la mienne ; en faisqnt semblant ^de q^^erchef 
qqelque chose Anus ms^ valise,>ui^.o^rQfdq d^iq^ 
diieoBesqui me yiwti a^ti fQ^in, avj^i^,feit.^^y^«j(Je 
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grands yewL a'une jeune Sauvagese^, et m€8 vi« 
vres doMt ils avaient deja late, avaieiit excite 
leur gourmandise et leur appetit. Je les con- 
teiitai tous ; et le vieux se decida. U prit le gou- 
vernail de mon embarcation, et nous partimes. 

Ce secours me tiraitd^une situation^ qui, cer- 
tes, n^etait pas flatteuse ; el il lo'etait d'aiitant plus 
precienx, qutti mVutete impossible de conti- 
nuer tout ^eul, attendu que la riviere devenait 
toujours plus profonde. N^anmoins, Comtessei 
men %me^ a mesure que j^avan9ais, etait agitee 
sa>)8 cesse, et je la sentais preocup6e de quelque 
chose, qu^elle laissait derri^re elle avec regret, 
II ne me fut pas dilQScile de deviner son secret; 
elle se touniait vers ces quatre jours de solitude 
et dlndepehdance, et se disait a elle-meme : '^ To 
^^ as vu la solitude parfaite^ tu as goute la vraii^ 
^^ iudependance, tu ne les retrouveras plus. 
^^ L'independance, et la solitude, qu'on r^ve danii 
" les livres, et chez les peuples polices, ne sont 
«& que des eires vains et chimeriques/' Je com- 
pris alors pourquoi les Sauvagesse croyent plus 
heureux, que les peuples civilises, et au«dessus 
d'eux. 

II est difficile de trouver un rameur aussi fort 
-que mon Patriarche, et nous allSlmes bon traini 
sans iious arreter jusqu^au soir. Notre table fut 
servie de deu?^ canards ; j^avais du feu alors pour 
lea faire rotir^ et je les tirais. Quoique mon lit 
fut denu6 de couverture, (le vieux malin ayant 
laisae dans son canot celle que je lui avais don- 
B^e,) neaiimoins enveloppe, comme les Sauvages, 
de ma peau, je me trouvai tr&s bien coucbe. ha^ 
nuit^je fus^veille parmacorde ; je crusd'abord 
que vaon pUote voulail aussi qoe faire ses adieux j 
maie c^etait une grosse bete, q4;ii eu voulait ^ mes 
yivrea. Je sors doucement mon fusil, qui etaU 
iou^urs hme^ cot^s* je la tire, et Tabat. 

Mon Sauvage 4poMvante du coup se croit SiU 
tfiqu^ p^r l^a Sioux^ auqiiels il revait peut-etre, ^t 
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ppend precipitemment la fuite. Je I'appelle. je 
cours ii lui pourle rassurer; mais la foret et les 
tenebres lederobent k ma vue, et me voila rendu 
de nouveau a ma solitude, et k mon iiidepen- 
dance, Cependant j'aurais volontier ri, si le rire 
eut et6 de saison. 

Je Tattendis en vain le reste de la nuit. Deux 
coups de fusil, que je tiraj de suite Tun apres 
Fautre, cequi est pour eux un signal d 'ami ti6, le 
firentrevenirarec Faube dujour. 

Nous cherchames la bete, qui apparemment 
avait encore eu la force de se trainer h quelques 
pas dans les broussailles ; et des traces de sang 
nous 7 conduisireht. C'etait un loup. Mon 
homme se refuse k le depouiller de sa peau, qui 
6tait superbe, et, le regardant d'un air de respect, 
il murmura en lui-meme quelques paroles : Com- 
tesse, devinez ? Le loup etait son Manitou ; il lui 
exprimait ses regrets, et lui disait, que ce n'etait 
paslui qui Favait tu6. 

Le 19 mon Mentor voulait me faire la mechan- 
cete de meconfier k un autre Sauvage, que nous 
rencontrSlmes. Je fron5ai le sourciL et il conti- 
nua* Nous fimes encore grand chemin, ce jour 
1^; j^y contribuais, autant que je pouvais, de ma 
rame. 

La nuit etait venue, et il ne s^arretait pas en- 
core. II me fit comprendre, qu'il voulait absolu- 
ment arriver. II paraissait fort empresse de re- 
joindre ses canots. 

Fatigue^ transijd'un froid humide, dont la ros£e 
de la nuit pen^tre jusqu'au os, je m'endormis 
sous ma peau. Un bruit lointain me reveille. Je 
me trouve seul dans mon canot, au milieu des ro- 
seaux. Je tourne la tete, et je vois venir a moi 
trois ou quatre flambeaux. Mon imagination 
m'avait transports d'abord au pays enchanfe des 
Fees, et je m^attendais, sans bouger, ft recevoir 
une visite de ces Dames, ou* comme TSlemaque, 
surle rivagede File de Calypso, ft etre accueilli 
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paries Nymphes* C'etait des Sadvagesses, qui 
veiiarent prendre mes efTets, etme conduiredans 
leur hutte. Mon Caron, qui, du Purgatoire, mV 
vait conduit k TEnfer, les avait appelees, et il 
etait reparti a la h^te, pour retourner k sa families 

iui Pattendait la. ou il m^a vait troupe. J^etais au 
lac Rouge, k Pendroit marecageux, d^ou la 
riviere sort, k uri demi milled^in camp Sauvage. 
Je fus conduis dans une hutte couverte d'6- 
corce d'arbres, comme celles, que je vous aide- 
crites a Particle Cypowais^ dans ma quatri^me 
promenade. J ^y trouvai quatorze Sauvages, hom- 
mes et femmes, dix-neuf chiens, et un loup. Ce« 
lui-ci fut le premier a faire les honneurs de la 
maison; mais retenu par son attache, il ne put 
s^^lancersurmoi, comme il Pauraitvoulu,et neme 
dechira,que les pantalons^les seuls,qui m^etaient 
restes en etat de service. Ce loup etait un de 
leurs Dieux Penates. 

Les deux premiers Sauvages, qui se presen* 
tferent a mes yeux, furent mes cleux infid^les 
compaghons de voyage. Je ne fis pas meme sem- 
blant de les apercevoir. Je priai les femmes d'at- 
tacher, aux perches, qui soutiennent la voute, de 
la cabane, mes vivres, pour les sauver de la vo«- 
racite des chiens ; et ne pouvant faire autreihent 
je me couchai dans un coin, qu^on m^avait assign^ 
dans cette etable immonde ; et, comme vous 
pouvez le croire* je ne me levai pas seul. C^etait 
un surcroit de blessures sur un corps, que les 
caillojux point us, les coquillages tranchans de la 
riviere, lesronces, les branches, et les roseaux,6t 
les moustiq^ies avaientd^ja rendu un EcceHomo. 
La matinee du 20, je demandai k etre conduit 
chez un Bois Brule^ pour qui j'avais une lettre de 
Pembenar. On me repoudit, qu^il demeurait loin, 
et que le lac etait orageux ; je ne pus pas meme 
obtenir, qu^on allat le chercher; car c'etait le 
jour, que toute la hutte devait se consacrer k 
^viev^ manger^ boire et dainsf r, en cooamemora- 
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tion du mort de la Riviere Cayenne. Je sortisi 
et j Vtfris ie Heul moucboin ']ui me restait encore^ 
au iKemier Sauvage, queje rencontrai; il partit. 

La c^remonie fiiiiebre n'offrit rieii d'extraor- 
diiiaire, si ce nVet Ie pillage de mes vivres, pour 
mieux hoiiorer Ie heros de la fi^te, et les convuU 
sione du p^re et de la mere, calmees paf les 8ouf- 
flemen8 et leB e&orcismes des pretres de la 
Grande Medicine^ led blessufefi aux bras et aux 
jatnbes, les contortions, et les hurlemens de ses 
parens. 

Les Sauvages de cette tflbu, forte dVnviron 
SOO^mes, et presidee par an chef^ qu'on app^le 
Ie Grand Liivre^ Kitti- tVaboUse^ n'enterrent pas 
leursmorts. On les brule, et on en disperse la 
eendreau vent, pour quails puissent s^elever plas 
aisknent au Ciel; et quand on n'en brulerait, 
qu^une i^uisM, un jambe^ ou un pied, ces Sau- 
vages croyent, que tout Ie corps tout enlier va 
6galement en paradis. lis peiisent qoe ce metn- 
bre ne peut pas rester s6pare du teste d4i eorps^ 
et que par sa puissance celeste, il attire k m 
tons les autres. qui ne sont, que d'une nature ha« 
maine, tant quails restent sur la terre. C^est pouN 
quoi la cir^moiiie ful si brujante; ils t^tnoi^ 
gnaient par leurs uiugissemens, la doaleur, qaSU 
ressen talent, de n'avoir aucun membre du mort 
i bruler. 

Une bande, de parens et d^amis, partit p6vtt 
s'assurer^ si les Sioux n^avaient Iaiss6 aucuti reste 
sur Ie lieu de cette sc^ne tragique, tandis qa6 
moA vieuK pilote 6tait all6, en b^raut d^armes^ 
implorer Ie secours, et exciter la vengeance de 

Suelques Cypowais Sauteurs^ disperses ^^ et la 
ans les forets. 

La doctrine de ces Sauvages est d^atitant plus 

Strange. quVlle est peut*^re unique dans l0 

monde. Car ils «embieraient, par 11^, r<?connaitre 

plutdt rimmortHlri6 Hu corps, que celle de VSme. 

Cepetidani mou Bms BruU arriva. C^^tait cifi 
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de ces enfans disperses^ par le vke et' rimtno- 
raflite des'traiteurs^ 11 est fils d^un Canadien, et 
d'une Sauvagesse d^une tilbu des CypowaiSi 

Le Chef me dit alor^ par I'orgaije de cet in* 
terpvete :- ^^ Grand Guerrier^ mes gens' t^orit lais- 
8^^ et ont pat. 1ft excite ta colore ^ mais il^ 
n'ont point eu demauvaise intention; iis tecro* 
*' jent brav€', et ils ne petwent te vouloir du'mal. 
^^ Tu k8:6te temoin toi-metne de rinfraqtioti des 
^* traitSscommise parcette nation d'assassiiis, (les' 
^^ Sioux), m^^s gens avaient "done un double' motif- 
detequitfer: ils deviaient^u plutotvehir rtviit^' 
lernotre vengeance, et le blesse soaffrliit beatt^> 
coup. Us ont prisiecheniin le-plos cdorti^Nois^t 
ne t^livons rien oflfert,: parce qti^ tU! ^rv-diiis de^' 
vivres plus qne nbusj etBieilleuts que' leu 'd6-; 
•* tres, et puis tu ^tais en - col6re« - Notfe • t*eft'. 
" avons mange irn peu aiijoBrd^huiv parceque- 
** nous en avions besoin^^et que tWJes*' g^^^wu^; 
*^ Si tu as besoin de nous dis-le moi; Fum^savfec 
" nous le calumet de pirix, let donne trioi ttprpea- 
" de tabac.'^ Je \tti «b dorniai un • peuf fjV hiflUii » 
et jem^en allai sans^ rien repbndre.. Po«r pi^a/' 
que fy. ^usse prolong^ i&on- sejoUn, llHoiBrp|taJi<(6' 
Sauvage aurait finit par deVorer tbu^mes vivres.-- 
M6n Bois^Briik d^mtiirek I2'm\\iew'^^ke 
camp, au Sud du Lac. Le vent 6tait trop fdtP 
pour, un canot d'ccorce, et le Lad 'troii- ^ etii96.' 
Aj'ant ete obliges de d^barqder, nou^/passiftineij- 
la nuit sous cine piaftane. Cfet arb^ev^da^ns'^e'*^; 
gne vegetal^ est peut-etre une-. des. plds^grgRfjJes* 
merveillds'du Noov^eau+Mondie.' tes Snrrvages 
I'adorent comme lui Mmitau^ les Aaci^ns en^aa- 
raient.fatt aiitant, etmoi-merasEs qum^ue tont-ia- 
fait modern^, je raitadmir^icomme une <'des plus 
belles pn^doetiona dis Jk Nature. > ; > 

NbusarrivlltliestiLsaliiuile dkns la matinee du 
21. Je^visJa miserepTprsoimifl^e dafis sa famtlie, 
et dans tout ee qui IVnlourait. -line femme nour- 
rice et liianqciant )de houriture« fiUe d'uh .pere^ 

Ff 



qu^elle n^a janiais tuy el cihq. enfans n«td» et nS' 
ladeti d'indigence, formatedi totit son palrimdine. 
La ptebe iiiCiertaliiie de pois:^oti8 du Lac, et uq 
peO de metis, quails maiigeut ^n herbe, aotit leurs 
seoh mcffeiis d'eirislence. Ce 8onl dea etres^ 
qoj lie 8oui Di civilises tii sautagea/ qfitt i/ont les 
reBHources m des mt&i lii des autrea^ et en ont tous 
les defauts; Le fie e^U que ee Bms Brule a 
bieaucoup de talent tmturel, ce qnt le read d'au-* 
tarn pliiadaiigereux a la society. llaappnsaKre 
4t a eerirte, et a re^u' cette sorte d'^doeation^ qui 
Df fait qii'augdaehter la maltpe indite de I'homitie, 
lorsqu'elle n^est pas' atcompagnee de Tediica^ 
tiou morale^ qdi eil est le frein, et corfige Tes^ 
ppit»:et, enetfet^ son caractftre oblique. Ta de|a 
perdu dam Teeprtt des traiteurd, qiA ren4ik>^ 
y/if^nt-toilf-di-t^u'r ; et ses drhnes Tcmt fdit fuir de 
Petpbeftar^ ofl ji fusavertt, qu^il £tatt encore plus 
a xirailidre pour moi^ qae le» Siuyages. 
:. JeyouB d)8to«»t celi, Comtesse, parceque votra 
me reproches soui^eirt^ ztlfin: Ifa f>lua noble anviti^^ 
qtie jejstiis tpop lacotikfuej^et.afin que cedx de 
nos aoiis^ qui voudraieut se proinener eomme 
lAoivapprcifiHeiit cdmtneo on rencontre d^adver* 
sftireaicombattre. * 

•Je m'api^r^as' itefm^iateinetit, qtie ce bean 
irf^rg, intidit'. m Scjjfiam. cupieniHUare Ckarybdim^ se 
y^Hfiaitjoi' ia leUt'e'^n^moi, en piisMnt des maina 
dea.Sauirages .dan^" lea siennea Mcirfc pmlr d€^ 
joiier ses ph>j^d^^snridite,etle'mortifior en tneoie 
teaipa,^'ldi, fatdfairt voir^ que je le c^otmaissais 
d^k, je piirtageai Tbiofifairement avec hii et sa 
famille le peu de vlvre^; qui me restaieiit, et je 
fis tbttt ce que je pua pouh soillagter F^tdt d^indi* 
geiioe et de salete^ ^mitn se trouv^iettt lui^ sa fetn^ 
me, et ses enfans ; je^ I^ fliittahcie nm* juste i^e- 
oohniiisancetet je Ibi prooiisd'eiiiptdyermesbbns 
offices aupres de Tagent^ Mn Tagli^fetro; podr 
lui meager quelque oofDmlHsion atrarttageiise 
aoflqs des Saayagea; Je lui fis eolrerair e&soi*^ 
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te, que toot lemimde aavait, q.u.e.Je yeiw^isme 
courier a s^ dibcreijiof), et ^ sa coiidLjle, e^t .qu^a^ 
raste, dantSJCoppa^ipn, je.&avi^js tnontref les dentei. 
Tpusj^^noA plus vlirttn |es ditiicujtes jioiq^i^e^, 
^u'il u^^avajx d'abord o|^posj&eB, et qu,e raraisiai^t 
^^qiblao^t 4^«^Q.ut6r avec Ja .plus ^aoae iufiliiig- 
ref^ce, dteparjur^nt p^esqu^euti^reioent ; il $^offrit 
avec ^JUM^rit^i m^:^ider,& sprmotUer Ifes^b^jt^ple^, 
qui jexi^taieut reeU^meqtvet^g^oelia ees promesa^d) 
.^ i;i^ iEaisiani 'rboi)i^e4ir <de me dj^rp ; ^^ f^ou^ ,€te$ 
** ^^Jp^^^^ ^H WW^r" Mais r etoji^r^us % la Ri- 
yi^re Rougie,,. Cx;^nt/e8$e ; d^s distra/ctions ^atu- 
* r/ejlee noM^ ^q ont ^laigrve. et d'aijilc^^vr^ nous \\^ 
V009 pa^Gour^ie^lp^^yyep )^iaiia^v^tiQu, %u^av(^p 

J^Ue )^epp§8e^jte 9,acu» trait e^tr^^pRdu^oirf^y 
•fx;c€|>t6 4.e^ suH^pBit^s 91 frieq:wJlt^«, qioe le Me- 
andre., pe^jUejtre9,B^^n icon^pite p9^ gn pj.us grand 
fxofn^T^^ ^Ue h^wgive un jjfliys cputi^e^leiipaiejwt 
plat^vet le$ xa^piidi^^ que ,aou8 ayoiii9 rw, n^.abaia- 
3^f9n nivMa^q^ede Ja hi^i^tej^r^e^ef ipprd^. 
Ajpj^&fl^J^iviil^ri^ VoJeumfi aucmie autre rivji^rf 
*« 8fV jet^?. Q'eBt ppwcqupi, (jM ^ ,bpp dc ie vkr 
peit0r)la jC9ii(^e^r4e;4nglftise d^ \^ 6;9ied'Hu4r 
;fiqtiji 4^apris lies 4ifa^orie8 p^iieee^ dar^s aaiphar^fj, 
4^faM fip^ 4'i^tr.€^ JStri^jr^ i2<tt^^, ,qui^v^iept 
l^a^e€^^p plus 4^ t^i^utai4re^, (^uef;ellf-ci o'e^p a. 

Jiisqu%eiii.vi^4M;i ^O.^iiljef dw t'^c, 4es foire^to 
:iwpi^n^ra(i|iefi Wid^ ^<9 fi>;e;ft^ aiir^ess^, d^ 
.mptes pr^4e9, »X 4fi jojis ^M^^^qyela, ,en ^wr\ei4 
4r59 :9gi)B.a|>l|efneiU Ta&pact A^ sprtjr id.u Lac, 
etle ^G^i^e ^ ^av/prs les ^jo/Hi^u^^ ,eX j/s r\^ sauvfi^ 
ge. CVst par erremrqu^ le» Qipgraphf s, 8U|r 
:d^ ^if^giuief infprcaatipiw des .Si^^yag^s^ pnt cru 
^^^'^elle pre4¥^it fi^^ r^pt|rpe.4an? cie t^c, jNojipe 
Vpi^a^jlientwit |a,qliwcherp\ijB 

JL.^ JUsMSipiv ^e ipwen d'w ;detf oit, r^ partag? 
(W d€«f ; TiW iW ^*'%r Ta^tRe W S.-Q- Faisous 
le to|^i:;4^ c^e derAi€|r. lC'^»t J/e pluf} int^re^Sjanit. 

jll#)e9pU J^r^^Xpi^st^)^ j|Bliyjii&i^,dje8 Brpc^ecs, (JSJfr 
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ndu^eosihy^) ct t'iWe dier la Grossfe Rocfa'e, (Kisem- 
ctnaberiyAu Sud ^la^iif 'i^r^^Kahasini-Cague, ou des 
Gravdis,* oil est la fautte de mon Bois Brule ; telle 
($^ Ktt>s:iakQgue^ ou dcJs poissofis dore's, et du Ma- 
daboYidhti^^ bu dn Grand Portage Au Sud^'Estla 
Itiviferp. dies Cormoraiis, Cara^wctott-StAy. Unc 
grandc*langue' de terra forme k PE^N.-E. une 
presqu'ile d^envirori 4 milles de long, d\ine lar- 
geur tn^gale, et qui tinit en pointe vers I'Ouest.. 
On trouve a pen de distance vers le Nord un au- 
tre campement de Sauvages^ pr^sid^ par le Grand 
Carrboii, {KiSci-j9dikeS d'eny iron 360 Soles. Le 
d^troit est situ6 au N.-N.-E., ef une petite tl6 «'e- 
le^ve acr milieu de ses eaux, et le partage en deux. 
Au Nord on trouve une autre langue *de terre 
qiii sert aussi a separer les d^x Lads/e% ^uis'a-* 
Vance jusqu'au d6troit, et* cbtothence k relidroit 
oOi nous avons vu sortir la Riviere Rouge^'oti pour 
mreux d]re,'Sanglante. L'auire Lac re9oit ^PEst 
la ♦Riviere des E8turg^ons,*(.^mmAiamiio'.) Par le 
^eaina^ de xiette Riviere, et ap mbyen de deux pSr- 
tagesv pit pent commurtiqiier avec la RVviirede 
ta'Pluie^ qui cbmmunique avecle LacSnp^ieur, 
liu Slid, et' avec les eaux de ki Bate d'Hudson, 
par letJ.rfcdfes Woods, &c.,au Nord. Ge sonlks 
ea\ik;'qui;'c6dlent dani^ le Lac'Supericur dece 
Cote' li,', qii'dn* pourrait^ regarder comme tes 
sources de la Rivifere St. t.atfrent. ^ 

Gfefe deux Lacs ont ^nviixib r€Omifl*i^ d* tohr ; 
et la Rivifere Rouge eh. parcburt environ* 450, 
depuis le Lac'jdsqu'a Penibenar ; mais,endroite 
iigrie, la dist&lhce, pre»que' td'ate'^n- longitude, 
h'est ft p^u-pres que dte 250: ' ' * * * - ^ 
• Qu'il m'eii coute^ Gom'tesse, d'ecrirfe tous ces 
dMails! Peut-gtre kutktiCqd'i Vous de led lire, 
car vous aimez le brillatit, comme toutes les fern- 
toes d 'esprit; mais nbs amis iGi6g¥&phe^m^<icu- 
'seraient de negligence,' sijeies oubKais d^ns an 
pays tout si-fait iriconnu;ou jamais im Bla^ic d'a 
port6 ses pas. Nbs pblititfues s^en * plaindt^ient 
egalement, surtout nos deux F , notre £...... et 



notre S. ; car ils en ont besoin pour ^viter de 

se tr;Oinper ^nm lesfrequens partages, quails font 
du Qioude eotier. 

D^ns une excursion, que je fis au S.-0., je 
trouvdi huit petits Lacs, sane noms, qui communi- 
quent loos erisemble, et dohl la Riviere aux Gra* 
vois est le di^bouche. Ces Lacs semblent semes 
iiegligc^fnment 9a et \k par la Nature, au milieu 
d%in, pays tantot sombre, t^ntot riant, entrecoup6 
de plaines; et.de coteaux, etqui ofTre des paysa- 
ges enchant^s; qui defient le pinceau des Clau- 
des, et des Dejardins. J'ai tquIu y passer la nuit 
pour Jouir plus longtems, el a toute beure^ des 
impressions, quails faisaient sur mon ame. Je les 
aiconsacr^B a cette famille, a laquelle je suis si 
li6e d'amiti^, et je les ai nommes Alexandre, La- 
vinius,'Av64*ard, Frederica, Ad61e, Magdaleine^ 
Yirginie, et Cl^nore. La puret6 des eaux de 
ces Lacs etait ppur moi Timage de celle de leurs 
ames, et leur union me rappelait cet amour, qui 
les lient si tendrement i^n^emble. 

Tous ces pays sont parsem6s d^bne quantite 
innombrables d^erables,ou arbres a sucre, queJes 
Sauvages partagent en differentes sucreries. La 
s^ve de Tarbre d^coule par des incisions, que les 
Sauvages font au printems, au pied du tronc. 
Des cuvettes faites d^^corce de bouleau la.re.- 
^oivent. On la depose dans le laboratoire . de 
chaqoe sucrerie ; on fa fait bouillir dans ; de 
grandes chaudieres, jusqu% ce que la partie 
aqueuse s^it evapor^e ; la lie descend au fond, 
et la substance saccarine demeure attachee »ux 
parois du vaisseau ; alors le sucre est fait. 

n leur est d'une grande ressource. lis rechan- 
gent pour des articles de premiere necessite. '. II 
leur fournit une nourriture excellente et saiue^ 
et pris en tisane, ou dans de I'eau pure, il office 
un remade efficace pour les mauxdVstomac, et 
laeolique. C'est le remede fav*bri de leurs doc- 
teurs charlatans, et de leurs pretres imposteurs ; 

. . I . • •• • .• '• ; . • • • • v 
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ear ite eD Miiprimtent 1^ vertu, |K>ur Mtjritmer |l 
lejifH jonglertes, la giuii^rision qy'U op^^ ^r l^s 
malades. 

Je i^uiH parfois indispose, par^ec^e., qufta^je 
troiive dei» fruits sauvae^s^la laimaie fait pu4^.i^r 
souvenile prec^epte de vef^olejdeSal^vmnqt'WiitffS 
ei quaUtas. Alors je pneads mi pe^ 4^ ^wcr^ daoa 
iiHie decocticMbi. d^simpliPH quim'ontatie^ndiqijeeQv 
etauriout de bois de cerisier sauri^;, et la gue^ 
fison est iaiie. Je retouraai qm caiAp dii Grcmd 
Liivre, pour engager un «Piav9gi9) qi^i savi^ mon 
Bois Brule ^ m^accoa^pagoat daua la coAl^iiirtiiatiioa 
(dema pfoineuad^, et ppur adheteir W c^not de 
ia tragi-cocnedte de la Rivii^ Rpuge; car je voa- 
drais lefaire parvei)k,.s1l ^taijr po^si^e^ jU8i|ii^a 
•ma chaumi^e cbampetre^et le ga«der lai^ec mes 
4M]rioaUes Sauvages, c^raoie mn soQji'^efiir et UQ 
trophee de mes travaiix, datw ^ee^ umm^Qa^fis 
trans^ttaotiq ues. 

Tousles graudji de la tiribu!^a^flj( assemU^s' 
en Grande Loge de Mediciue, 

Comme je n^appartenais k aiicpn dei^ cinq 
<inondes des Sauvages, iC'est a dire^^u an lopodie 
Fran^ikis, m sl TAuglaia^ui a I'EspagMil) DJ a TA* 
<m6nicfaiji, ni aii tear, ft qm coAS^^^iemiaeBt, 
oanime homme d'un facMKle inepfinu, je ne poa- 
^ais pas etre regarde ^pmo^ prpfaofiy iJ ne fut 
permis d'efKbrer. 

lis Maient ocdnpes a ibemr Jeqrs ijM^ici^es ma* 
giques. LeGrandHomiaedeMedeqine^PiACtWto 
Oniey Mciatophy^ >eniooeL\i ieors pseaui»ea,.eti^a«> 
q«ie initio chaiiiaiA & sPn tour scui Fernet* Les 
racines passaient dans les iaaiBS de Qhaoaa9iet ne- 
venaiententne les mains du Graml Homme^ ^ui en 
achevak ia conaecration* L'on mangea empoite ; 
car (oiil ae termine par la; eije ma^goai aaaai. 
J^lttaiis encore dans le camp, Iprsqu^un de pes 
rnemes sectaires mourait empoisowie. . Aunepas 
on avait isetwi a cbacun sa portion, dc^os uoe 
fdCMce sipar^e; w avait assaisonn^ la sieoiie 
d^une de ces m^decines, qu^il avait lui-meme 
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biifiies aved les autres. €*6tait un Sauvage bu0- 
pect aa Grand Homme de Mklecine. 

En (mreii cae toute verjgeance'se tait f p^r** 
Sonne nen parte, pas mSme ies parens; c'estt 
en -secret seulement, qu^dn le pTeure. Son ecerur 
est brul6 k part. Les jongleurs en C4»i8ei^vent les 
oendres, et les distrtboent, ^ans Toccasion, aux 
bons croyans^cotome des amulettes prodtgieuses* 
Je le viSfil mourait en paix ; et ceux d^ la hutte, 
hommes, femmes et enfans, faisatent lears^ af^ 
faires, avee on Mng^froid^ ane indifierenc^ ^pou- 
vantables, sans meme toumer les yeux sar lui* 
Get acte, Comtesse, mVn rappela fant d^atilres^ 
qui m^ont fait g^mir et frisonner sur les terribles 
effets de rimpostnre et de la superstition. Je 
m'en allai, la t£te baiss^e, les mams derr i^re le 
dos, p^6tr6 de milles reflexions peniblcfs. 

La rivi^e da Grand Portage est ainsi appele^ 
par les Saavages^ par^equll j a q *elques tems^ 
des orages terribles, en renversant presqu^en- 
tS^remetit une (or6U qui borde sefi^ ri^ages, a ^n- 
oombr^ son lit de ses arbres abattus, entrar^ la 
naTigation, et (otc6 consequemment ceux quf 
Tdudraientla navfguer h, faire un grand poi^tage i 
mais cette riviere est la veritable Riviir^Ri^uge^ 
oil Sanglante; Elle se jette au Sud dans le lac, 
et en sort, comme nous Tavons vu^siuNordrOiiest. 
G'est l^opitiion des Sauvages euS'-memes, et Ton 
pettt fadileiBC^ argumenter i^ son appui. 

II fet de la th6orie d^^s anciens G^dgr^pfaes, 
que led sotirQes d^one riviere, qui sont le plus cfti 
droite ligne avec son. embouchure, doivent £tr0 
condiddi^efil ■ coming les prim*ipales, et surtout, 
quand ellee portent d'un point dai^dinal, m des- 
oetldetit Ters eelni^qni lui estdir^ctem^nioppo^' 
s6 ; oette th6orie parait fondee sur la Nature, et 
la Raison^ II faut done Toir oik Sdnt letf Murees 
de fei rivifere du Grand Portage. 

Je partis du Lac Rouge^ dan9 la itiatin^e do 

Wi Le doaffleuoatnefit da P»rtage est «utM Ik 
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riviere de ce nom, et la riviere des Dores. II a 
environ 15 milles de route;' j'engageai done un 
autre Sauvage et son cheval^ afin de le frdnchir 
plus commodement; Le pays est beau^ mais, 
parfois, il est impenetrable. * 

A moitie cbemin, un joli petit lac^ entoure de 
Cypres, m^arreta. II n^a ni entree, ni sortie ; ses 
eaux sont sombres, comme les objets, qui s'y re- 
flechissent, et une caverne, oil Teau est immobile 
comme partout ailleurs, me rappella la grotte de 
la SybilledeCumes; mais comme je ne suis pas 
un Enee, je ne jugeai pas a propos d'y enlrer. 
Ce lac 6tant sans nom, je Fappelai le Lac jlverne^ 
du Nouveau Monde. 

Le soir, apr^s bien des fatigues, et apres avoir 
es^uye un orage, qui n'etait pas des plus agrea- 
bles, nous arrivames au bout du Portage, pr^s 
d^m petit lac, que nous appel&mes lac desPins^ 
h cause de la grande quantite de ces arbres^ qui 
Pentourent Ses eaux forment la riviere des 
Dores, qui coule du Sud au Nord. A POuest il 
communique avec un autre petit lac* qui n'a 
point d'entree, et qui, par des bouillonnemens 
continuels, ferait croire, qu^il re9oit ses eaux de 
dessous terre. 

Le lendemain, 2^7, je renvoyai lecheraletle 
Sauvage sumumeraire ; car n^ayant rien k man*, 
ger, que ce que nous pouvions nous procurer 
avec nos fusils, nous etions dejji trop de trois. 
Nous traversames le petit lac, toujours du Nord 
au Sud, et la commence un autre portage de 4 
milles. 

Le Sauvage se chargea du canot; le £ot>- 
Brule de.ce qu^il pouvait portei^; et moidu feste. 
Vous riez, Xyomtesse ! et moi aussi. A la fin^ 
puisque je suis devepu une bete de somme, on 
ne m^accusera plus. d'etre t/n homme:sans patience* 

Je marchais assez lestement, et je n'avaia^pa/s 
manvaise toqrnure pour un • bomme, que les 
ronces et les epiues accrochaient de toutes parts. 



Delille.meine^ pour qui tout est rose et jasmin, 
aurait ici change de ton. £t moi, Comtesse, je 
ne disais mot. 

Au bout de ce calvaire, on trouve la Riviere 
du Grand Portage. On s^j embarque^ on la re- 
monte, et on traverse deux lacs, qu^elle formet, 
en passant, cbacun d^environ cinq ou six milles 
de tour, semes par la Nature^ de riz sauvage.; 
mais malheureusement il etait encore bien loia 
d^etre mur. Une famille de Sauvages, que noua 
y trouvames, en glanait quelques epis 9a et la^ 
mais ils ne servaient, qu^ft en faire sentir davao^ 
tage la privation, et k aiguiser notreapp6tit. Noua 
les appel^mes Manotneny-Kany-agtien^ ou les Lace 
du Riz Sauvage. 

Aprds cinq ou six milles, en remontant tou- 
jours vers le S., nous entr§lmes dans un superbe 
lac, forme aussi par les eaux de la riviere, et qui 
n'a autres issues, que son entree, et sa sortie. 

Sa forme est en demi-lune. Une ile char- 
mante en orne le centre: il a environ 20 milles 
de tour. Les Sauvages Tappelent Puposky- fVizd" 
Kcmy-aguen, c^est-a-dire la fin des terres tremblantes. 
Cette etjmologie est tr^s correcte, car gresque 
tout le pajs, que nous avons pareouru, depuis le 
Lac des Pins, flotte, pour ainsi dire, sur les. eaux. 
Le pied s'enfonce avec la motte qu'il presse, et 
celle-ci reprend son niveau, lorsque le pied la 
laisse. Ce lac se trouve pr^cisement k pen de 
distance de terres hautes, qui separent les eau]^, 
qui tombent vers le N., de celles qui tombent 
vers le S. 

J'j ai passe une partie de la journee de mon 
arriv^e, et toute la nuit suivante. Nous y avons 
&it bonne chasse de canards, qui y abondent, et 
y font leurs nids. • Nous^en avons aussi sal6 pour 
nous menager un peu de provision, dont il nous 
arrive souvent de manquer. Dans la matinee du 
28, nous reprimes notre navigation aur la riviere, 
qui a son entree au S. du Lac. 

Gg 
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A environ six millefi aa^desgus, nana irouvamea 
ses sources, qui jaillisseiit au milieu d'uiie pe- 
tite prairie, et des roseaux seuls enviironnent le 
petit bassin, oil elles booillonnent. Nous en 
avons approcbe avec le canot, jusqu^icinquante 
pas. 

Maia avancez encore un moment, Comteaee: 
francbissea te court portage, qui conduit au som- 
metdela petite colline. qui surmonte ees scMirces, 
▼ers le S., la seule colhne, que j'aie rencontree 
depuis celles, que je vous ai fait remarquer sur 
}a riviere St Peter, et transportez-vous aux 
Keux, d'oi]^ j^ecris. G'e<^t ici^ qu^en vous reposant, 
sous I'arbre qui m'ombrage, voua contemplerez 
d^un oeil avide, et avec Pame saisie de sentnnens 
iDconnus, des si^nds traits de la Nature, des 
ph^nomenes, qui frappent d'^tonnement, et font 
en memetrms 6prouver des jouissann^es presque 
celestes. C'est un ouvrc^, qu^il n'appartient 
qu^au Createur d^expliquer. Nous ne pouvons, 
quV ven^rer en silence sa main toute puissante. 

U^est ici, Comtesse, que Thomme s'4leve avec 
extase vers TAuteur des meryeilles, qui le frap* 
pent. C^est ici, que Pincredule le plus obstine 
serait forcS d^avou^r Pexistence d'un Etre So- 
preme. Ge grand temple, devant qui toos les 
monumens de TAntiquit^ se prosternent, et que 
PAvenir ne saura jamais egalen le temple au« 
guste du Vatican, ott la Divinity, et la Religion se 
montrent dans toute leur majesty/ ne saurait vous 
p6n^rer d^^motions de foi aussi sublimes, aussi 
profondes, que celles que inspirent ces lieux 
vi§n6rablesi 

Nous nou& trouvons, Comtesse, sur les plus 
hautes terres de FAm^rique Septentrionale, si 
Pon excepte les montagnes glacialea, inconnues^ 
ui se perdent dans les r^gioos probl6matique» 
u Nord de cette partie de la Terre, el dans le» 
vagoes conjectures des faiseurs de Cartes Geo* 
graphiques. Cependautt Comtesse^ tout y est 
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plaine ; et cette colline n^est, pour ainsi dir«, 

au^unfe Eminence form6 ao milieu pour servir 
^observatoire. 

En promenant see regards au tour.de eoi, 
on voit les eaux couler au Sud, vera le Golfe du 
M6xique ; au Nord. vers la Mer Glaciate ; k TEat, 
vers rAtlantique, et k TOuest, ee diriger vers la 
Mer Paoifique. 

Un grand plateau couronne cette supreme el6- 
vation, et, ce qui 6 tonne d^a vantage, un Lac jail- 
lit au milieu. 

Comment s'est-il form6 ce Lac ! D^oft vien- 
nent ses eaux ! C^est au Grand Architecte de 
rUnivers, quNl faut le demander. Les hommes 
ne peu^ent vous donner^ que des conjectures, et 
celles des savaofi sontquelques fois les plus fat- 
bles, les plus erronees, parce quVIIes sont les 
plus pr^somptueuses, les plus m^tapLy^iques : 
et lors m£me, qu'ils ne comprennent rien aux 
diffSrens phenom^nes, qui se preseiltent k leurs 
yeux, il faUt quails disent toujours, quails ont tout 
compris. Quanta moi, j^ fous en dirai d'abord 
ce que j'y vois mat6riellement, et ensuite je volfB 
offrirai les inductions, que la raisoh naturelle 
.8U^6re. 

de Lac n'a aucune issue, et mon ceil, qui est 
asse^ per9ant, n'^a pu dScouirrir, dans aucun loin- 
tain de Phori^oo le plus clair, aucune terre, qui 
s'^leveau-dessusdeson niveau ; toutes sont au- 
Contraire beaucoop in£&irieiires. J'ai fait de lon- 

Sues courses dans toys ses enriroiid ; je n^ai pu 
^couvrir aucune trace Voleaniquei et ses bords 
€n sont ^galement d^pourvus. Cependant ses 
eaux bouillonnent au milieu ; et toutes mes cor- 
des, et mesficelles, n'ont poult suffi pour en at- 
teindre la profofideur ; oe 4|ui eerait un indice, 

SuVlles jaillissent du fond d^ quelqu^ gooffre, 
ont les cavirt^s^^tendeflt loin dans ie «ein de ia 
Terre ; et leur limpidity est presqu^une preuve, 
qtt^ellessepurifienteo Aftralit itravers de lofigues 
sinuosit^s 0oo(((rraitoes« D6 Ai^eo qu6 le l^ps 
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{)otirrait peut-etre ayoir efface les traces ext^ 
rieures,et superfictelles d'un volcan, el le bassin 
du Lac pourrait n^anmoins en etre Feffet, et le 
crat^re. Oil ces eaux vont-elle8 ? C'eat, je crois, 
ce qui e^t plus facile k r^soudre, quoique on ne 
leur trouve aucune sortie apparente. 

Vous avez vu les sources de la riviere, que 
j'ai remont^e jusqu^ici. Elles sont precisement 
au pied de la coUine, et filtrent en ligne directe 
du bord septentrional du Lac, vers le centre. 
Elles sont les sources de la Riviere Sanglante. 

De Pautre c6t^, vers le Sud, et egalement au 
pied de la colline, d^autres sources forment un 
joli petit bassin d^environ quatrevingt pas de 
GirconiSrence. Ces eaui filtrent aussi du Lac: 
et ces sources !..... Ce sont les sources do Missis- 
sippi. 

Ce Lac fournit done les sources les plus in6- 
ridionalesde la Riviere Rouge, que j'appelerai 
desortnais de son vrai nom, la Riviere Sanglante ; 
^t les sources les plus septentrionales du Mis- 
siHsippi ; les sources inconnues de Tune et de 
Tautre. 

Ce Lac a trois milles de tour, environ ; il est 
fait en forme de cceur ; et il parle k Pame. La 
mienne en a 6te emue. tl ^ait juste de le tirer 
du silence, od la Geographic, aprfes tant d^Exp^- 
ditions, le laissait encore, et de le faire connaitre 
au Monde d'une maniere distingu^e. Je lui ai 
donnelenom de cette Dame respectable, dont la 
vie, comme il a &te dit par son illustre amie, Ma- 
dame la Comtesse d^Albany, a (ti tsn cours de mo- 
taken action^ la mofi^ une eakmuiSpour ious ceux, 
^ avaient le bonheur de la connaitre^ et dont la m^ 
moire se renoovelle sans cesse avec la y^nera- 
tion, et la douleur de tons ceux, qui savent ap- 
pr6cier la bienlaisance et la vertu. J'ai appel6 
ce lac, le Lae JuUe^ et les sources des deux fleu- 
Tes. U$ Sources JuKennes de la Riviire SangUmie ; 
he Sources Juliennes da Mississibun qui en TangQe 
Algonquioe signifie le Piredes Fleuves. 
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Je crus voir Pombre de Colombo, d'Americo 
Vespucci, des Cabotto, de Verazani, &c,, assister 
avec joie k cetle grande ceremonie, et sefi&liciter, 
qij^un de leurs compatriotes vint r6veiller, parde 
nouvellesdecouvertes, le souvenir des services 
quails ont rend us au Monde entier par leurs 
talens, leurs exploits, et leurs vertus. 

Jene saurais vous dire exactement la latitude, 
ni la longitude de ce point interessant, car je 
n^ai aucun des instrumens n^cessaires pour une 
telle operation ; et, pour parler franchemeni, 
quand mcme j^en aurais, je ne saurais peut-etre 
pas m^enservir d^une mani^re satisfaisante. L^as- 
tronomie n^a et€ qu'un accessoire momentan^ de 
mon Education, qui ne visait a rien ; cVst une des 
fautes de nos pajs : Peducation, de qui que ce 
soit, devraittoujours avoir un^ but principal et d6- 
termini : et, comme vous savez, Uomtesse, je me 
8uis occupe plutotde ce que les hommes doivent 
faire, et ne pas faire sur la Terre, que de ce quails 
peuvent avoir a contempler, ou ^ deviner dans 
les Cieux. Au reste ce n'est que pour le mieux ; 
car, puisque Mr. Melish est bien loin d^etre d^ac- 
cord avec Mr. Schoolcraft, le Major Long avec 
Mr. Tardieu, meme sur les d^gr6s de pays d6jk 
connus, on a lieu de croire, qu'il est bien difiBcile 

de trouver un Sextant fidMe. J^^viie ainei d^in- 
daire aussi le monde en erreur. Cependant je 
penae, qu^on pent les estimer h. 48 et 45, de lati- 
tude, et ji 18 et 30, de longitude occidentale du 

M6ridien de Washington. Sa distance du Lac 
Rouge, ou Sanglant, est ji-peu-pr^s de 70 milles. 
Mon Sauvage, et mon Bois-Brul6 m'avertissent, 
pour la troisieme fois, que la table est servie. Oc- 
cupy de tout ce que la Nature a de plus imposant, 
de plus sublime; Tame p6netree des sentimens 
qu'inspirent ces lieux solitaires et v6n6rables, 
et des ceux, que reveille encore le nom, que je 
viens de leur donner, j'oubliais ce que je doiu a 
mon Existence. 
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LETTRE IX. 

Des Sources JuKennes du MISSISSIPPI, et de ia 
RIVIERE SAMiLAMTE, am Lac des Sabks. 

Du Lac des Sablei, le 20 SepUmbre 1833L 

Dans ma derni^re lettre, Comtesfle, je voos ai 
laissee aux sources Juliennes de la Riviere San* 
glante, et du Mississippi. Nous avons vu la plus 
grande partie de la premiere ; suivons maiiite- 
nant la seconde : j'esp^re, si le Ciel exauce mes 
vo^ux, vous conduire jusqu^l^ ses embouchures. 
Nous serons les seuls, sdors, qui Tauront parcou- 
rue toute enti^re. 

Les Sources Juliennes du Mississippi Coulent, 
par une issue etroite de trois milles de cours, dans 
le Lac de la Tortue. Si je n^avais pas craint 
d^avei turer mon canot ei travers les broussailles 
imp^n^trables, qui en empecbent le portage, j'en 
aurais commeno^ la navigation de Fend roit m6me, 
o&elles jaillissent . 

Je ne puis me lasser d'examiner, et d^admirer 
les moindres objets, qui environnent ce lieu. Ge 
Fleuve Majestueusx^ qui embrasse un Monde, 
qui mitgit dans ses cataractes, n'est, 4 ses sour- 
ces, qu^une Naiade craintive, qui sort furtive- 
ment du milieu des roseaux, et des broussailles, 

3ui obstruent sa marcbe. Ce Mississippi fameux, 
ont le cours, dit-on, est de dou£e cents lieux, et 
aui voit naviguer dans ses eaux des navires, et 
es 8team*bo(iis^ de la grandeur des fixates, n'est 
li sa source,' qu'un petit ruisseau, d'une eau 
crystalline, qui se cache dans les joncs, et le riz 
SauTage, qui semblent insulter a aa naiasance. 
J'y vis une grande le^on pour les Parvenus or- 
gueillenx, et I'image de cet esclave de TAatiquit^, 
qui,plac6 sur le chardu triomphateur, liii r^i^tait 
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^ Foreille ^^ Bespieepost t^^ et hqmimem esse me$nm^ 
toJ^^ Eiififl mou imaginatiion* qui se figurail y voir 
des loonlagnes escarp^eo verser a grands flola 
lea eaux de cette riviere souveraioe, demeura 
frapp^ d'Stoonement de n'jr trouver^ qu'un pays 
plat ^ternel» et fioUant aur Veau. 

Le Lac de la Torlue, que lea Sauvages appel** 
lent Mikinakosa-guay-gum^ n^a point re9u son 
nom de sa forme, comme lea Geograpbes nous 
Font doonS iicroire; oiais d^une Tortue, d'une 
grosseur extraordinaire, que le^^ Sauvages y troiH 
verent, il y a environ cent ans, quails nourissaienk 
de tout ce qu'ils pouvaient lui offr ir de plus deli** 
cieux, et que, telsquelesEgyptiensals adorireot 
pendant longtems, comme itn j^rand Manitou. 

Jamais ni voyageur, ni missionaire, ni g^ogra-* 
phes, ni faiseur dVxpeditions n'a ya ce L^c. On 
6crit souvent des contest que les Peuples Rou-» 
ges dobitent ou poor tromper lea Blancs, oo pour 
cacber leurs croyances, ou leura faiblesses* 
Vous n^entendez jamais un Sauvage dtscourur 
sur ses dieux, ni sur le culte, qu^ilieur rend. Les 
questions tb^ologiques, les pretentions de prt<» 
matie celigieuse, le despotisme de ^intolerance 
ne troublent pas un instant leur soci6t6, ni leurs 
menages. Cnacun va dans le Paradis, qu^il se 
cree^ par la voie, que sa conscience, ou son ins^ 
tinct, lui montre. lies Sauvages m'ont avou^ eui^ 
memesi que, souvent, quand ils descendent aui 
4tablisaemens des traiteurs, ils s'amusent h trom- 
per leur cr6dulit6 par une qt>antite de fables, qui 
deviennent eosuite lea oracles des Geograpbes^ 
et dea faiseura de iivrea. 

Ce Lac ressemble asses h un labyrinthe. La 
qnantitig prodigieuae de detroits, et de petites 
haiea,qu^un grand nombre d^iles, et de peninnu^ 
les y ferment, le rend presque inextricable. En 
partant du point Nord, ot les sources Juliennea 
du Mississippi entrent dans le lac, on le par- 
court^ reapace de deux milles) directement au 
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Sad. On tourue a I'Est, a travers un detroit, forme 
par une ile, et une langue de terre. On reprend 
au Sud ; ensuite k TOuest, en doublant toujours 
des caps, etdes promontoires; et enfiu on arrive 
vers le S. S.-E., \k, ou le Missbsippi reprend son 
cours. Ce lac, en j comprenant toutes ses baies 
nombreuses, a, peuUetre, plus de cent milies de 
tour. II n^a d'autres issues, que Pentree, et la 
sortie du Missi^'sippi. Cependant le volume d^eatt 
de cefleuve, k I'endroit meme, ou il sort du laCf 
est 61 considerable, qu^il offre deji une navigation 
sure a des grands bateaux ; ce qui me fait croire, 
qiue ce lac est entretenu aussi par des sources 
Bouterraines; et, en effet, le pays, qui Tentoure, 
est tout tremblant, pour me servir du terme, vrai- 
ment expressif, des Indiens. On marche dans 
ce pays-ci toujours sur reau,comme dans le pays 
de 'Naples toujours sur le feu : mais le premier 
de ces deux pbenom^nes est beaucoup plus ^ton- 
nant que le second, car il est de la nature du 
feu de monter par tout, surtout lorsque sa force 
est expensive; mais on ne pent aucunement con- 
cevoir, comment une si grande quantity d'eao 
pent imbiber toutes ces terres si elevees, et que 
rien ne surmonte. 

he Mississippi tourne presqu'aussitot k PEst, 
ensuite au N.-E., par ou il entre dans un joli lac, 
que je me suis permis de consacrer a votre nom, 
en I'appelant Jeromine. II en sort k TE. S«-£., et, 
apr^s sept a huit milies, il en traverse un autre, 
quej^ai nomm6./lfon/ei(^n6, pour c616brer la m6- 
moire de ce personnage illustre, et lui ofTrir un 
souvenir de reconnaissance pourPamitie, dontil 
m^a honore, et dont la mort seule pouvait me 
priver. II continue dans la meme direction, en- 
viron une quinzaine de milies ; il fait une pointe 
vers TEst, et se dirige vers le S.-O., Pespace de 
quinze autres milies, jusqu'au confluent de la 
riviere, que les Sauvages appelent Sciasai'aguajf' 
&'&f , ou des Herons, de la quantity de ces oi- 
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mainly qui Phabttent ; elJe coule da cote do N.-O. 
J'y paesai.la nuit du 2 du eburaut. 

Mom Sattivage!, qw arait cbaes^ dans tons ces 
d«6erl8^ me* dit qise eeiie^ mifere etait charinaEite, 
et que* par^oe c^eoun^ et amnojren d^un portage, 
ort pourrah reveniraa lac de la Tortue, gagnant 
au moins 20 mi lies. U me flatta, enfin, qa'en la 
remoi}taiit.eii«ileiice, ootis pMrmons trouverdes 
Qurs^ dobl Isea bdrdSs, plHns de fruits saurageS) 
ahandiBfuts* et k» ttreir du eaiioL Je me d^cnlai 
doiie«8«lter seGOfMaSlre ce racourci, et noue par* 
times 1$ 3'ai» matin. 

Gette tivi^e est vraiment une pierre de touche 
pour lea^mes 8en9ibie8..Clle tpaTerse uae quaa* 
Udd die pi^tita bamiosi, i«8 plus rians^ et les plus 
^^aries* ^v^mais ce. qui ■ feaippe priivcif alemeii4, c^eot 
la beatutft du l^c^ d'ojbebk^ sort G^est un dea pk^ 
chatmaili s^^at s db la f^iaf ure. 11 est ibrm6 de 
deuik batoiaisi* Le pceniien, ak i&en eiitre d Jf^uest^ 
tat aa^limaie d^acapbi theatre. ' On fraachitensuite 
UApetitdetfioit^iaU'Iiard^^et l!eeii dSceUvre^ dans 
Fttutie }basaii(^ nde^ ellipse^! ou un eirque. Ses 
bords fflOiBbiflipesarisv^ fifar?la inajest^ de& arbree 
tou^Si) ^ cpn le Muronheiit J^ Tat appe}e> Tor- 

, . .Oadj^jMrqae Bisi Nordv omfpit^aii porlag&de 4 
milles ; mais nous laissames la notre ^etk .ba^ 
^ge» : pendu il dea anhresv el) ^oiis na transpbr- 
tdiaasii; que) nas. aurmeaetc uotce! ca;notw. Chftra* 
1l^se^lfllelforabsdlllbrev eib.riche en martresy'.et 
la,fin;dui pontage. aJJMMuti^ jban: autre lao, en forma 
de.4eniih0arQlfir <|ue jt^ai) vuxikam/JIntDwelti.. ' It^oua 
le tkiMtersan^ dafBudifta Nonivl^espaee de4ou 
A mtttea^ Kkifs.aaL.lai^ettr ; eti,. pasBaiiti casoite lb 
tcamrsiiUfiL peiat dttbouoh^^ toiut emqambi:6 de 
juruNwet jdfe ffia; saairagef doqs) nebs. tinoaTS.mes de 
Bouyaftu Jitt IVtii sisaippn leu ppecis^ent, o& il sort 
dui lao de la TorAue. Noua j paas&mes; la . nnit» 
mk p»U}9'ett faliolk, qu^ellei ne fiiitla dierntere pour 
iWHi^lkk onsge lerribte piewa nous ecraser soua 

Hh 
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les arbres, qa^ii abattatt comme des talipes, et 
deraciriait comme des oarottes. A peine edmes- 
110U8 le terns de iioae sanrer, airec le caitot, aa 
milieu d'une prairievque noae trouv&mee, comme 

{>ar miracle dans ces Ibreta. Si iioas perdions 
e canot, npas itions; on peut dire, perdoa nous- 
memes. 

L'etidroit d^oik funis nous 6tion8 8aav6s le soir, 
etait toutjonchig, le matin, d^arbres'de' haute fu- 
taie. La foret du portage, que nous trayersfimes 
de nouveau en etait pareillement toute emcom-' 
bree, et Teau limpide et tranquiUe de ces lacs 
6tait devenu trouble et agit^e. Cette 6pouvan- 
tablq convulsion du Ciel ^tait, peut-Mre, ou la 
cause, du Tefiet d'une conrulsion de la Terre. 
Mais.8ur.ee pays tremblaht, avec nn oura^an 

3ui faisait-tout trembler, on ne pouvait gu^res 
istinguer un tremblemeni de terre.' Men Saa* 
Vage; pour nous sicher plulot; avait alhio^ du 
feu sotis un tas d^arbrcB, qui s^^taient croisis les 
uns sur les autres, en tombaut 'Nous eOtmes 
bientot un ieu de joie« qui embrasait une partie 
de la foret, et qui brule, peut^etre, encore. 

Pr^s du Lac Torrigiani, sur la drbrte, en reve- 
uant sur nos pas^ mon Sauvage satisfit ma ciirio- 
sitei sur un objet, qui TaTait excite depois fort 
longtema. 

; li est difficile<rqu'un voyageur ptiblie ses vo- 
yages^ sans parier du Castor, quand meme il n'an* 
rait 'Toy ag^.qu'en Afrique<..o& iln^y en a pas. h 
voudrais ^viter des repetitions, mais je ne me 
rappele ancunement ce que ces Messieurs en otit 
^rit, cbacun en partieulier, pas meme Buffon 
de son cabinet. . Je tous communiqoerai, Com- 
tesse, ce cjue j'ai vu moi^meme sur les lieui, et 
ce que j^ai appris toocbant cet animal ^tonnant I 
Si j 'end is les memos cboses, que les autres, ceUi 
servira k vous confirmer d'avantage dans ce que 
vous en saviez d^'a ; s^ily a du nouveau vousine 
saurez gre d'avoir ajoute h fob connatssaoces* 
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Da ^btS de rOuest) on voit descendre dans le 
iac une petite riviere. Les castor^ en ont bari- 
cade remboachure au moyen d^une chaaAsee, 
qu'un regiment d^ingeaieurs n^aurait pu mieux 
iaire ; Peau reflue, et forme un 6tang. o^ ils ont 
b§ttis lear quartier. Ilfaut observer qu'il» sa- 
vent que cette riviere netaritjamais ;car, autre- 
ment, ils ne Tauraient pas choisie. 

Lea pieux plant6s dans la terre, et les troncs 
d'arbres, qai^Ies traversent, sontd^bne grosseur, 
et d^une longueur considerables. II est incroya- 
ble comment de si petits animaux peuvent trans- 
porter des pieces si enormes ; mais ce qui est plus 
itonnant^ c^est quails ne se servent jamais des 
arbres abattus par le vent, ou par les bommes, 
mais ils les choisissent eux-memes, et coupent 
ceux qui leur semblent plus utiles pour leur b&- 
tisse. 

Ils les coupent toujours sur les bords des Lacs, 
ou des ^randes Rivieres, pour les transporter 
plus aisement au moyen du flottage. 

Tandis que cinq, ou six d'entr^eux coupent, ou 
rongent de leurs dents, le pied de Tarbre, un 
autre se tient au milieu de laRividre, et les aver- 
tk. ou d'un sifflement, ou en frappant de sa queue 
sur Teau, quand il en voit pencher la cime, pour 

3ue, tout en continuant h travailler, ils y mettent 
e la precaution, et se tiennent sur leurs gardes. 
Notez, Comtesse, quils ne rongent jamais Parbre 
du c6t6 de la terre, mais toujours du cute de 
IVau, pour qu^il ait absolument k tomber de ce 
meme c&t6. 

Toute la tribu alors r^unit ses eflbrt«^ et le 
flotte k Tendroit d^sigh^. Lsi, de leurs dents, iJ6 
Sguiseut les pieux ; de leurs grifles, ils font des 
trous profonds dans la terre, et, de leurs pattes, 
les plantent, et les enfoncent. Ils mettent des 
branches d'arbre k travers contre ces pieux; ils 
en bouchent ensuite les insterstices avec du mor- 
tier, que les uns pr6parent, pendant que les au- 



trestravaux ; car la tacbe est distribuee de ma- 
mhre^ qa ^iicun d^eu& ne demeur^ oj^if. Ce looiv 
tierdeviient plus dur^^i ptus splide^ que lemeil- 
leur cament connu chez le^ Roiaaioa. 

Qliat^d la cbaueeee ^ei^tf fickevik^ et qo^Us Tont 
eprauvee, pour ^avqii; si elLe c^pond a ieors fiiis, 
ils pratiquent, en bas de lamem^f une ooTeriur e, 
en guise d^ecluse^ quails ouvrtf^iit,et quails fertnent 
au besoin, pour laisser encore couler la riviere; 
et lis commencent k bRtir leur makon au miliea 
du terrain, destine a iormer Tetang. Jamais its 
ne Mtissent la maisoo avaut la cbaussee, de 
crainte que celle-ci ne. reussisse pas a leur gre, 
et quails ne perdent ainsi leur terns, et teurs pei- 
nes. 

Leur maison, batie egalement eq boia, et en 
mortier, est de^deux etages, et double. Elie est 
longue, en proportion du nombre de la Tribu, 
qui doit Thabiter. 

Le premier etage leur sert en communy de ma- 

Jr£|sin 4 vivres, et demeure spus I'eau ; le second 
eursertde chambres Jicoucber<) ou cbaque fa- 
mille a. son appartement ; et jl est hors de Teau. 
. Sous les fondeoiens de la maiaon, ils pratiquent 
une qiiantit^ d^issues, au moyien desquelles ils 
entrent, etjlssorteut squs terre, sans etre ap* 
per9us, pas meme du Sauvage le plus vigilant ; 
elles abouti^sent toutes V>in d^ la in^kon, .et a la 
partie du ti^rrain, qui forme Tetang) pu au]^ Lac8, 
aux rividrea, pres desquels ordinairemefit ils s^^- 
tablissent, pour avoir le choix de prendre catte 
direction, qui leur est plus cbnsia)dde,;o« moins 
dangereuse, dans les differens incidens di^ leur 
vie. 

LesOastprs sont distribues en tribua^ i^t, par^ 
fots, en petites bandes seulement, dpot c^acune 
a son ct^ef : et Tordre* et la discipline j r^oenU 
beaiicoup mieux, peut-etre, que parmi les Sadva- 
ges, et, m^e, parma 1^ Nations civiliaees* 
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Lecirs magasins sofit toujour^, sans feute, lap- 
proTisioiities en Et^,€t aucmn n^y louche, avant 
que la dinette de t'Hyverne se fasse s^entir; A 
moitis, qtte des circonstances eitraordinaires nVn 
faseefil sendr tine necessite absolue ; mais jamais, 
dans auctitt cas, aiiQun u^j entre, sans rautorisa- 
tioiif et sans 1;^ presence da chef. Leurs vivres 
emisistent, en general, en ^corces d^arbres, prin- 
cipalement de saules, et de tousles arbres^ qui 
appartieTinent k la famitle du peuplter. Quel- 
qnefais, lorsque l'6corce ne se troure pas en 
quantity sciffibante, ilsen ramassent anssi le bois^ 
eU dans ce cas, iis le coupent en morceaux avec 
leurs dents. 

Chaque triba a son tefrkoire. Si quelqu^e- 
tfanger est surpris en maraude, il est tradutt de* 
vant le chef, qui, ft la premiere fois, le chatie, 
iid'eorrectionem^ et la seconde le prive de sa queue; 
ce qui est la plus grande disgrkce, qui puisse ar« 
river & un Castor ; car la q||ueue est la charrette, 
sur laquelle ils transportent les pierres, oil il en 
feat, le mortier, les vivres &c., ^t elle est aussi la 
truelle, dent elle repn6sente pi^cisement la for- 
me, dont il se sert pour bfttir. Cet attentat h, 
lent droit des gens est consider^, parmi eux, 
comme un si grand outrage, que toute la tribu 
du mutil6 priend fait et cause pour lui, et part 
imtn^diateoient pour en alter tirer vengeance. 

Dans cette lutte, le parti vainqueur, usant du 
droit de la guerre, cfaasse le vaincu de son quar- 
tier $ s^en empare ; y place une garnison provi- 
aoire, et finalement y etabiit une colonic de jeu* 
nes Castors, A ce propos; une autre particula- 
rit^^e ces animaux admirables ne vous paraitra 
pas moine 6tonnante. 

La femelle du Castor met bas, ordinairement, 
dans le mois d^Avril, et elle felt jusqu^a quatre 
petits. Elle les nourrit, et les instruit soigneu- 
semefnf, pendant un annee, c'est*a-dire, ju^qu^a 
ee que la fittnilie soitAla veillede prendre uq 
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nouvel accroissemetit, et alors ces jeunes Cas- 
tors, obliges de ceder la place, b&tisseni uiie iioii- 
relle Ipge a cote de la maison paternelle, 8'il8 ne 
sont pas en grand nombre, autremeot ils sent 
obliges dialler, avec d'autres, former ailleurs uiie 
autre tribu, un autre ^tablissement. Si, done, 
dans ce temps, Tennemi est chasse de son qitar- 
tier, les vainqueurs y installent leurs petits de 
Tannee, s'ils sont deja en 6tat d^etre emancipes, 
C^est-i-dire, de se gouverner, d VuX'^memes. 

Les Sauvages m'ont raconte, d'uue mani^re 
positive, un autre trait de ces aninj^ux, mab il 
est si extraordinaire, que je vous laisse libre d^j 
croire, ou de le rejeter, 

lis pr^tendent, et il y en a qui soutient en 
avoir 6 16 t^moin oculaire, que les deux cbefs de 
deux Tribus belligerantes, vident quelquefois la 

Suerelle, par un combat singulien en presence 
es deux armees ennemies, comme les peoples 
du M^di^ve, ou troisoontre trois^ comme les Ho- 
races et les Curiaces de de TAntiquite. 

Les Castors se marient, et la mort seule les 
separe. Ils punissent serieusement ies infide- 
lites de leurs f^melles, jus(]^u^& les tuer. 

Quand ils sont malades, ils sont soign^s entre 
eux attentivement. Les malades ont aussi lears 
cris plain tifs, comme les hommes. Les Sauvages 
les chassent de la meme mani^re, que vous les 
avez vus chassex* le rat musqu6, dans notre 
sixieme promenade. Le rat musau6 est un cas- 
tor de second ordre. II en a la ngure en petite 
et plusieurs de ses qualit^s, quoique son poil soit 
beaucoup inferieur en beaute^et en finesse. De 
plus en hiver les Sauvages font des troos dans la 
glace, qui couvre les ^tangs, qui environnent la 
maison des castors; ils les guetent au moment 
quails sortent leur tete pour prendre Pair, el les 
tirent. 

Le Grand Liivre^ au Lac Rouge, voulut me 
faire croire, qu^etant sdrvenu a une bataille, que 
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6euic tribus de Castdf veriaient de se livrer, il 
en av&it trouve aur le terrain une quinzaine, ou 
iDort?, ou expirans; et d^'autres Sauvages, et 
8if)a:t^'ei Cypowais^ m^otit 6galement as8ur6 en 
avoir fait quelquefois une trdd bonne prise dans 
la meme ciriconstance. Il est vrai, qu^quelque- 
foin ils en prennent sans queue: J'en ai vumoi- 
Illume. Ehfin ces anim^ux sont si extraordinaires, 
tKxx y^^t ihdm^s des SiiiViages, qu'ils Jes sup- 
posent des hommes,devenus castors, par la trans- 
figuration ; et, en les tuaht, ils croyent leur ren- 
d re un tr^s grand service ; car ils disent, qb^ils 
les rendent k leur premier 6tat. Voila enCore 
une doctrine, Comtesse, qui doit mettre dans un 
nouvel ernbarras ceux qui veulent Igrjger en sjs* 
teroe la religion de ces peuples. ^ Mais il est 
teiHB que nous retourniohs au' Mississippi* 

Nouft le rejoigntmes le soir dii 3, ft Tcndroit, oil 
nous Tavions quitte la veille^ et nods y passSmes 
de nouveiaa la nuit. Nos Dieux Lares semblaient 
noys att^ndre, car le feu de Pavarit-derni^re-^nQit 
y 6tait encore allum6. 

Le 4, nous levames fort matin notre camp ; et 
ndus lirtivSmes le soir au Lac du Cddre Rouge, 
ainsi appelle ft cause de la quantity de ces beaux 
arbres, dont le feuillage, d'on vert sombre,' om-^ 
brageses iles, et ses bdrds. 

Le' Mississippi de[^uis Peinboucbure de^ \k Ri- 
▼iifere d«s Herons, n*en re^oit aucune autre ; mai^ 
il passe, pour ainsi dire, toujours au milieu Ae 
Teau, cSr tons ses bords sdht noy^s et trdmblai^ts, 
quoiq^e varies de prairies, et de foreta. Sonlit 
est toujbtirs tr^s profond^ son cours 'doiix, et 
uni. II traverse, 6^ forme quatrcf superbe^dacs; 
dofit leplus grand a sept milles detour environ,' 
et le plus petit quatre. Je les ai appell^s les lacs de 
la Pravidencei k 'CAU^e des champs de rh sauvage, 
qu^elle' y a fofmes, el dont les -^pis sont coiitim^ 
ceux de la Terre Promis'e. En sortatit peir le 
ditioitdu dernier, le fleuve eiitre dans le lac du 



Ced re Rouge, vers le Swi^ et il eu sort.siir. la 
gauche, vers TC-N.-E., daiie le fo^4 d^un^ k^\ft^ 
famine par me langue de terre«i]ui s^fivaQce d^Hia 
)e lac ver8 le S.-S.«£. Sur ladroite de PenirSe, ^n 
accideutfortuit u^ii^^fii decouvrir un Ecbode^plm 
6lorH>an8, et peuUetre unique. Il elait unit. Moq 
Sauvatje, et mon Bpia Broles fei»a;}ent lea cria 
d^ueage pour decouvrir le camp voiaikl d^s Sau* 
vageai q^ui biAt>itent ce lac., L?ur y^% s^r&pe^qajk 
mille foi8, en a^eloignant petit ^ p^tU dans lea 
forets.,et;nec^(taa]t» qu-apri^aa^^tre perdu<9^ daus I0 
lointain. Ge lac e^t le nqn plus ultra die touteii 
lea dScoqv^rtes, ^ ot^t Me tentees avaat moit 
d^na ce^ ragiona.; Aucun vo^ageur, auewie Eit* 
pedition, aucun explorateur, ai EufopeefV; m 
^aierica^nv n^a pa.s^.*plu§ |oin ; et c>at h ce lac^ 
oh Mr. Sch^olpr^ft fy^^ les aoiiiroea du Mieaiaaifipi 
fn\ IAI9. Pour ipieu^ x«)ibrer cette: heu reuse 
d^couverte, eefite epoqu^ gloHeuae^ il |e rpbap** 
tiaa^ et j'app^lia Lm CmmQy du h^c^ 4i^ Mf« 
C!fi«»8, Gpiiverneur du Territoire MielMgPiu isfA 
6tait ^ la tete de rExpedition^ Mi^ ScboQ^rftft ea 
4iait rbi^oriogr^pb!^! • -v . 

I^s Gepgrapbes^ qui^^^i^Dt deja cQl^prukeft 
\9ij^ dsinB.leyra Cartfis, |)fou|i^r«leQt, protQa^teft^QHr 
tff? <;94te usqrpatipp j qm il a enfr^jfrt Je 4raiiU 
quMIs avaient acquis de IVppeUer /?cd! CWw! 
Lff)ic$^^ o^, (le Lac d.^ ,C^re Rof^e» noqii def^uis 
langTl^Wj^^Qna^cre. pai? r«Wg^; :*i. i«ftf#ftir*#» 
^^sf4€tud^ pro kgei mtof^i^^' ,r . . .. 

Vow 019 dire» peHt4^«5 Cowtwae, ^^e jr!eii| 
^i qu^fi baptise uneJ>qm^.qM9ftte. U ^^iifr^vm9^ 
Qies taca ^ontdQ vraiis c^tt^^otKn^H^e* . Jlla ^toiont 
iMHi Bei|l&i«ffit ^^fangeca 1^ te^ihtB Ci^tAenoais jor 
copHM^! cueoft? ^u mqivde ^i^i^ ; crt j?e4p^«» ^iicv 
daaai|ie9 inqug^raitipat), la FlAlt^rie : |i^f»tff0 .poac 
rieoi.of^r. je u^y ^oiF^^cre, que d^^^ v^^ralipii^ 
P9^^^:.d^^l iptotta, et de:.raiqitie pf^^r dea viivatifr, 
Ce X^ac e^Vaussi Un grand he ^ |^n:fo9ipccrnd 

4«ii^ eoii;Qt<?^iM cAlle d« dQWuautr^Ai ^biiitifli 
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communicfM', d TOyeBt^ et acr Sait^ par t^^ fno- 
yeii de deux J^poits. Des ile» Fintercepient, et 
eltea^ 80i>t immemee, qudique clle& ttittit pa-pii 
petitesAToeiide Pobeervaitfiiip, qui n»ja fakqii^en«- 
teer un monieiii dans don premier b^^n^ d^ 
jemiev, el 8*€b^ retaurner, par te tn^e ebemiil 
par oil il etait venu f sali^fait d>e poisrroir dire 
ftuasi^/y ybi, et d'ei) avoir feit faire f^ portrait 
en miHature. Nhin si Of) l<^ parcourt^ mt peu, 
eti est su^rpris &y dt^eourrir une vaste eteridiie 
d'e^j^4)ii roue recofif>»f6sea toujour^ plu« evideni' 
mont, que, darw ces^ paja, ptew qii'ailfews cet 
^lemeuC couvre plus de deux tiers de la terre, 
et on »e pefii sVtapeeheF i^j admirer d^ site^ 
vraioierit pitteresques, et e^iebanteurs. 

Ues iK^fes, et des prememoires Tarient la fr 
gure du premier bassiri, et quatre ilea le pan- 
tageul epfr plusieui^ bras* Une de ces ites est 
d'^euvtroa 25 mi^les tu circorFi&rence, et habits 
par uiie eeiitfatne de Saevages Cypowais. IVar 
prfes PofNiHoti mSme de ces Sausages, on peut^ 
doitiier d ce bassiti presque 80 mtHes de toup. 
Celui, qw s'y joint au Sud, d^mie forme^ orale, e* 
bigu4>pement entour^ de pins, et deeyprfesvesfr 
d'envirofi' 8' mittes de eircuit Le trotsiSm^, &* 
POuest, presque triangHlaire,^ surmontg de deux, 
ifes, n\i g^erea meins d^ 35 milies de p6rithStre* 
Au fimd de cc dernier, k rO;-N.-0., se t/rouve 
Fentr^e d'une mSIre assea considt§rabre, que 
les Sauvages app^fent Demizimaguctma^en-Sibij 
ou la riviere du lac Travers. Elle sort du lac, se^* 
cond^de ee nbm^ SO^mifles ati^dtsssus de son em^ 
boucbdfe, vers le N.-Oi Ce lae cotimiu^ique vensr 
rChieat, par' une pe^e issue de d^iM* dd ti^ois' 
mWes, k un autre Ibc;, que les Sianvagesi^pp^lent 
Mo9eomgumgmn^ ou Iftc de Ite Bich€», qiii n'ere*- 
^ei^jfaiicufi-trvbutaire, et parait puiser au^si^'sea^ 
e«ux dans lie sein^ de Ifei Terre. CTefet I*, k mon- 
avif^. qu'on p#^ut ixer lea sources' oeeidisutal^ 
dil* Midsissippii 
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Les sources Joliennes, ou SeptenCrionales dtt 
Mii^Hit^sippi 8ont^ 100 milles euViron du lac du 
Cedre Rouge; c^est k dire 100 milles au-dessua 
dccelles fix^es par^r. Schoolcraft; etles sour- 
ces de la Bicbe, ou occideiitales, en soni, je 
crpi&i, & 40 milled. Reprenons le cours du fleuve. 

A la sortie du lac du Cedre Rouge il toume k 
PEst, et continue dans la meme direction jus- 
qu^au lac Winepec, qui a environ 50 milles de 
tour. II le traverse, et en sort vers rE.-S.-£. A 
quelque distance de la, il forme un petit lac de 4 
ou 5 milles de tour, et k 25 ou 30 milles plus 
loin, descendant toujours vers TE.-S.-E., il revolt 
k droite la riviere de la Sangsue, Cazaga^uagine" 
Sibi^ qui est la premiere riviere tributaire, qu^on 
trouve au-dcHsous du lac du Cedre Rouge, pen- 
dant Pc^pace d^environ 70 milles. 

Sa profondeur et sa marche sont toujours lea 
memes, et on pour rait dire, que ces pays le bai- 
gnent, plutot qu'ii ne baigne ces pays, car de 
quejlque part qu'onse tourne, vers sea bords, OD 
ne voit que de Teau et des terres tremblantes. 
Dans la nuit du ti, afin d^eviter le contact de 
reau,je m^etais construit un triple plancher de 
branches d'arbres, sur lequel j'avais etendu ma 
peau d^ours. Malgr6 ces precautions, je ne pus 
me garantir des jets dVau, qui jaillissaient de 
densous moi ; et chaque fois, que je me tournais 
je m^e seqtais bercer, ou je flottais, en quelque 
sorte, comme un autre Apollon dans Pile de Ue- 
los. 

En lisant ces pages, Comtesse, votre amitie 
s^allarme k chaque fenille, que vous tournez. 
Vous craignez de mo voir succomber aux fa- 
tigues d^un genre de vie, si nouveau. Rassurez* 
vous, cependant, car je n'ai pas meme £prouv6 
un mal de tete, quoique tons les matins je me 
trouve aussi mouille par la ros^e, qui tombe du 
Ciel, que par Peau qui jaillit de la Terre ; quoi* 
qu^xpos^ toujours k la belle 6toile, je sois en- 
ti^rement en butte, et k Pincl^mence du terns, et 
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fltQx assauts des moostiqups, des taons, des foun- 
mis, des reptiles, &c. ; quoique mon fusil seul 
-serve a appaiser ma faim. les rivieres ma soif ; 
quoiqu'enfin je sois environn^ de toute sorte de 
misire. Jugez par Ik. Comtesse^ i, quelle 6leva« 
tion ces pays se trouvent pour que Tair soil' as* 
sez pur, et elastique, pour pouvoir me doiiner Id 
force, et la vigueur de resister contre tant d'in* 
commodite, et de dangers. 

La nuit du 7 je couchai a Pembouohure de 
cette meme riviere de la Sangsue. Le lac d'oCk 
elle sort est uiie nouvelle Colchide, ou un autre 
Jason, trouva aussi la Toison d^Or. II excita ma 
curiosity, etje me decidai k y aller. 

Nous arriv&mes la soir6e du 8 au lac So^ahv' 

?ten^ ou Vaseux. II est aussi, comme ceux de la 
rovidence^ tout couvert de riz sauvage. Une 
eeule riviere se jette dans celle de la Sangsue, 
avant d^arriver au lac. Les Sauvages Tapp^lent 
Bagaiwa-Sibi^ ou du Hibou; elle descend 'du 
Nord. Par cette riviere, et au moyen de quel* 
ques portages, on peut ausai monter au- lac du 
G^d re Rouge. 

Le 9 nous arrivftmes ati lac de la Sangsue, Ka^ 
zogasquagime-guen^ et k Tile de Macutoa^ ou de 
VOurs^ oik nous trouvSlmes cample une grande 
bande de Cypawais Pilleurs^ airisi appeles, paN 
cequ^ils pillerent et massacrferent les premiers 
Canadiens,qui pousserent leur commerce jusques 
Ik. 

Cette bande est tres considerable, et trfes guer- 
rifere ; je la trouvai divis^e par deux factions, 
dont une est anim^e par Tesprit de la legitimite, 
et Tautre par Vesprit oppose. Le Pokeskononepi^ 
ou le Term Convert^ dispute, en usurpateur, la 
couronneet TEmpireau che{ Esqutbusieoge^ ou la 
Gueule PkUte^ qui les possede par droit her^di- 
taire ; mais comme ces Sauvages, plus que les 
autres, ont besoin d'un homme vaillant, et actif, 
quisache les faire triompher des Siau^yqmle% 
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harcelknt Boayent plutdt que d'un foineaot wh- 
cieuiL el poltroii. q i fi^ repoise toujoiirs k Tomhre 
de ^B^arbre g6tt&ak>gH|ue, «i qui u'a d'afitre to^ 
rite^ que celui, q^ue ses flatteure Ihi accordeiu, le 
Tema Couvert e^t fnipporte par la isaj^rit^. he 
gourernemerUde^ Etato-UiMd Im recoiinait Cow 
prs deux ; le 7«»m CouverL paree qu^il preche en 
IfEfur feveiM* ; la Gueuk PktUe^ pour le detacherdet 
Anglais, doiit il est Paffii; et principaletnent^je 
croia^ purcequ^il est prudeot de faire regner la 
divpsioQ dans uiie Baride puissauie, etdont Taffeo- 
tioH B^t ix^ douteuse. Po4ir moi« d^apr^ ee que 
j^aa |Mi i>b$ejrver sur le lieu, j^ai ete tent6 de croire 
que tout cela pourra^t etre aussi une farce nee 
de la malice Saavage, dotit le baiserait de laieux 
H^ miln^ger les mo j^ ens d'etre caress^ par les 
4ei|x na^os ; et e» eflel ik prennent de riches 
cadeau de I'une et de Tautre, avec les memea 
phrases d^amiiH^ de divoutmeni^ de fiditite 6rc. 
plaDBr<oocasion ils se dooneront a celui^ qui mu- 
rPL ]e.imeux; intriguer, et leH payer plus gen6reii« 
^meqt... Ilsaeroat aux Anglais, probablementA 
Le fait est que les deux chefs regfieot chaeun 
sur sef. rpartisans, ou ponr mieux dire, ils sent 
togs If s deux les esclaves de leur parti. 

: A mon arriv^ je les ai trouv^s agit^s par une 
autr-e affaire, qui mettait une uouvelle dissentioa 
parmi les deux partis. Legendredu Terns Cmt* 
vert avail ete tue par lee iStbyop peu de jours avant, 
et ils avaient en meme terns re9u la nouvelle de 
FaflTaire de la Riviere Cayenne, et de ce qm>Qi^^ 
tait arrlF^ sur la Rivi&^ Sanglatite. La Geenb 
Platte cria imm^diatement a la guerre, et voolait 
la formation d^une armee, dont il ne £aiisait pres-* 
que jamais partie. Le Terns dmoertt qui n'est 
pas un sot, soup^onnant dans cette ardeur goer« 
ri^re, dans ce zele extraorditiaire, rintention de 
Teloigner^ pour profiler de son absence, ^'est d4> 
clare pour la prudence et la modir^on^ quoiqee 
le principal gfienfii^. 
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Je n^tais pas encore d£barqii6, quMI conyo^' 
qua aussitot uri cotiBeil de seb cbefs de guerre, 
qui soul les oiBciers superieurs des armees Sau« 
vages, il vint au devaut de moi, et m^invita d'j 
asBister ; notez que tous ces Sauvages m^avaient 
dejh vu au Fort St. Atitony. 

II d^buta par me dire, que le Grand Esprit 
m^avait envoys expr^& pour leur doimer des eon* 
sells salutairea. que, Taoii de leur pfere (FAgent,) 
je devais dansuae telle circonstance en remplir 
les fonctions ; que la division 6tait dans le camp ; 
que, le coeur d^chire par la mort de son gendrei 
et en meme terns combattu par la r6flei[ion, quHl 
ne devait pas sacrifier ses Cypowais d sa vengeaii* 
ce personnelle, il avait besoin de consulter cei 
Homme d^tm autre Monde^ qui deja a fum£ le mlumet 
avec nouB^ et a iti iimoin de la paix que les Sioux nous 
otttjureeSrc.Sfc. Ma reponse ne fut pas longue. 
Je leur dis^que, Stranger aux Americains, it TA** 
merique, et aux Sauvages, je ne devais, ef je ne 
voulais aucunement me meler de leurs affaires^ 
et encore moinR de leurs brouilleries, mais^quVn 
vertu de Fobligation odi tout homme est de r£pon-> 
dre de son mieux a la confiance de ceux, qui de-* 
mandent son avis, je lui dirais, que le mien 6tait, 
que puisqu^ilsavaient eii Mr.Tagliaferro un p^re, 
qui les aimait, et qui repr^sentait legoiiveme* 
iiient,ils ne devaient rien entreprendre, sans son 
consentement ; que telles etaient aussi la volon- 
16 et les commendemens du Grand Esprit. La 
deliberation du conseil fut conforme k ces prin« 
cipes, et le Terns Couvert s'oflfrit de m'accompa- 
gner jusqu^au Fort St Anthony pour consulter 
son pere* 

Quelques momens apres la Gueule Platte m'en- 
voya quirir. J^y fus. Je le trouvai ^tendu dans 
sa tente, comme le vieux Sildne, en etat d'ivresse; 
il £tait auBsi entour6 de ses partisans. II entama 
un discQiurs, et parut vouloir dire beaucoup de 
choses ; mais je I'arretai des F^xorde, et je me 
bornai i lui observer, que les guerres, en g€n€* 
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ral, n^ servent, qu'ft asBouvir les passions et les 
Tues ou de quelques ambitieiix, ou de quelques 
despotes; que le bieri public en est seulement le 
pr^texte, et le peupte la victime. Qu^au reste, 
jen^avais rien il d6meler avec eux, queje n'avais 
niletems, ni la volenti de m^occuper de leurs 
differens^et que je me r^ferais k ce que j^avais 
juge k propos de sugg^rer dans Tautre conseil ; 
ce quidevait d6jk lui etre connu. car j^avai^^ re- 
marque, qu'ily avait aussi parmi les Sauvages de 
ces etres neutres de la Grece, qui se trouvent 
partout, Cameolons de toutes les couleurs. 

Ce Chef, Roi, peu satisfait de mes observa- 
tions, et Youlant repousser la v6rit6 par Timpos- 
ture, fit consulter Toracle sur le sort de la guerre, 
qu'il voulait entreprendre. L'Oracle fut favo- 
rable. Celui quite rendait^etait un des siens. 
. Je ne puis revenir de mon 6tonnement en vo- 
yant ces peuples Sauvages j-enouveller a chaque 
instant les usages et les ceremonies de TAnti- 
qutte. Leurs Oracles parlerent precisement par 
les memes moyens, qijtautrefois parlait celui de 
Delphes. Au lieu de la Pythie, un de leurs pre- 
tres s'assied sur un trepied troue. On le couvre 
tout iifaitaved une cloche d'6corce de bouleau, 
ayant une ouverture ronde h, son sommet, d^ou 
sort la voix celeste. Aq-dessous du trepied. uq 
tuyeau, 6galement d'ecorce, communique 8*»U8 
terre k un fourneau, ou Ton fait bouillir une chau- 
di^re remplie d^eau, et d^herbes aromatiques, 
dont lavapeur passe par le tuyeau, et va echauf- 
fer,et 6nivrer de propheties la tete du jongleur, 
qui pousse des cris de possed^, et emprunte un 
langage,quin^estintelligible,qu'auxCoriph6esde 
la Grande Medicine. Mon Bois Bride 1 ui-meme, q uoi- 
que tr^s verse dans lalangue Algonquine, n^y com- 
prit rien du tout. Cequi est singulier, c^est que 
la jalousie de metier exclut de cette cSremonie 
les pretres etrangers, comme chez les peuples 
Anciens et Modernes, et j^eus peine k les persua- 
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der, que je n?appartenais aucunement au sacerr* 
doce, pour obteuir d'y assister. On m'a dit, 
qu^on se sert d'un moyen semblable, pour faire 
prendre k leurs malades des bains de vapeur ; 
et qudquefois, meme, pour etouffer ceux, dont la 
Grande Medicine veut se defaire. 

Je fus spectateur de la c6remonie funebre 
faite a Thonneur des manes du gendre du Temp$ 
CouverU dont le corps etait aussi rest6 entre lea 
mains des Sioux^ et qu'on 8oi]p9onnait avoir servi 
ii un repas. Ce que je trouvat bien singulier, et 
bien plaisant, dans cette comedie mortuaire, ce 
fut. qu.'au moment, que les uns pleuraient, et 
hurlaieiit d^uue manifere a faire peur, les autres 
chantaient, et dansaient comme des foux. Je fus 
tente bien des fois de rire ; mais il y ^vait la, ce 
q ('ii y avait aussi chez les anciens, qui payaient 
^ la fois et les Prefichoe^ et les Tibicines; conse- 
quemment je me contins par respect pour V^tir 
tiquiti. Dans une autre ceremonie funeraire pour 
un mort, qui appartenait a la Grande Medecine, 
et S laquelle« comme homme d^un autre monde^ il 
me fut aussi permis d'assister, on faisaitla meme 
chose. Mais^ de plus, au repas, on servait aussi 
au defunt sa portion de tout ce que nous man- 
gions, tandis que d'autres se meurtrissaient, se 
blessaient, et faisaient couler leur sang sur lui, 
et sur ses mets. Sa femme lui fit cadeau de tous 
ses cheveux, et de ses baillons ; avec lesquels, 
ainsi qu^avec ses armes, ses mets, ses ornemens, 
et son sac de medecine mystique, on le reoferma 
dans la pea u, qui avait ^te son dernier manteau. 
On Tattacha avec de F^corce de bois blanc, dont 
ils font des cordes tres solides, les seules dont 
lis fassent usage ; et, au lieu de Tenterrer, on le 
suspendit k un grand chene. La raison en fiit, 
que, comme son manitou favori etait Taigle, son 
Sme prendrait mieux son essort de \k pour voler 
avec lui au Paradis, Voila, Comtesse, un nou- 
▼eau trait de TAntiquite. Le chene est aussi 
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che» le» SauragM Varbre e^Bacr^ k Paigle, 
c'e3t-a-dire, a Jupiter. 

Mc. Pike, chef d^une Expedition, que le goa- 
vernenaeiit des Etats-Uiiis eiivoya en 1805, pour 
decouvrip \e» 8ource»du MidBli>»ippi, let^fixai^ee 
Lac, quoique la Rivifere la Sangsue, qui s'y jettc 
ftu N.-N.-O., remonte eiicore it plu& de 50 milles* 
Mnis c^^tait en hyver, il fainait uii froid terrible; 
et OH trouve ditficilement des soorces, h Iravers 
lea glaces. \\ n'y a pas de doute. que Mr. Pike, 
dan^ une autre saisoii, et a¥ec moifis d^einbarra9 
it »3, suite, ii'eut pousse plu» lain ses deco^vertes. 
C'6tait Ur> homme entreprenaiU et courage ux; 
et 9on Exp^ition vers te Nouveau Mexique, et 
samort gtorieuse au champ derhonneur,ai6ritent 
uue place datis KHistoire. 

Ce Lac est en t recoup^ d^iles et de presq^^iles 
considerables. Ces dernidres y forment une quan- 
tity de baies profondes, qui semblentetre autant 
de lacs s^par^s. Celte qui est au Nord du camp 
Sauvage, est d^une perspective theatrale. Des 
promontoires, qui sWanceni graduelleiaent des 
deux cotis, r^reseotent les coulisses. Ce lac 
a une infinite d^issues, qui, au moyen de quel- 
ques portages^ dc^iuenl aiix Indiena la fiicilitede 
parecKtrir, en tcmt sens, avec leu^rs canots, toutes 
les regions environnaivtes, el d^s chemins de 
traverse, qui ^pargnent les d^tou^rs immenseSy 
qu'il faut parcourir, en y e«tra«t par le Missis- 
sippi et remboucbure de ki Riviere la Saitgsue. 

En remontant cetle demise, Tespace d^envH 
ron l&milles, traversant ensuite deux lacs, et 
faisant deux portages, on va dans ui> jo«r au Lac 
in Cfedre Rouge, et te dernier portage abeutit 
dans son petit basstn meridionaL 

A rOuest on rejoint la flividre des Plumes de 
Corbeau, qui sejette a PEsI dans le M'ississippi^ 
et remonte au N.-O. jiisque prds du Lac die fe 
Queue de Loutre. 

Att Sud Oil descead au Mieeissippi, par le bkh 
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yen de la^RiFi^re ^ax Piit^^ et ao S.*]^-., par q^Ie 
des Sanies, que Pike a nocamee^ PiM* 

La journ6e, el la .iiuU>4w ^ * fureiijt. le^, plus ter-* 
riblesde ma vie. Je tremble toutes-les foisvQue 
j^y pen8e ; maia grace, an Ciel, jene « t^emblai^v 
point alors. Je me- rapp^lai^ qi^r^^i jc^^^oi^uaJB. 
lempindre signe de frayeur devijLnt l^e^ ;$fiVtv^ge8,^ 
j'etajs perdu. Je cor^seifvaj donq i]non s^ng-fr(>id.; 

IJfi liombre cl?;C#R.Saqvagi?8u<jui{ bf^iv^pt aiiXr 
deux coupes dor6e.^.veniu^ut d^;ff(jr|^ q^e yi^^'. 
aux ageiis. Anglais^^ V^i:e .^p;i)aiae,.;^Pf. J^. Lao; 
Huron, ^t/Jes bar^gf/^ 4fi;^^«fcey^%^^ 
mi les , preens, qjj^ils en avAieut re'9J[|,,;.4ljGircu-. 
la dans tout le camp, et tout 1e monde en ei)t. 
b|ent6t:lst€;teechaufl[ee. .,, ;. ;; 

11 estdVisage, efjg^rieral^q.^^ ie^S^y^gessp^,^ 
Iprsqu^eUes s^appergpiventv^ue I'ivregf^ ^at daast 
la:^ente,pu. dana le campement, pntfjla^f^gf^^se 
d'pbserver |a p|us,gi;and.^. . ^pbriet^ V^VTi: P99^.ri 
pi:ev,enir, pu mod^rqr {^^'iifnestes e^ts dfi,}i'ii>Ti 
temperance jde.r^utjre sexf^ Mf|i%.cc;tte .j(o|ei<-% 
lesfenwaes etafei^t piu8rW>^ 
eti i;.r^^qeptipn dft qHelftues jew}^9,^f»,;,M« 
6taie]Bj tqus ploDgead^nfl^Jplus W^^^^^AYS^m-^. 

L'Eqfer de Viugil^, e^dji-jDaflte ^jC^lMi^siPfb 
que VQrcagna a.pe}pt^Ste;^ana^jy^tici^, h^}<^^l 
i^Mce;,.S0vadea%ip5^jfii*e|^Y^nt^fe^^, nf{^Q^ 

que da Tailzies esqwip^fia, ^ .CQB^fi^FW){ftRf^H >^Ti 
bleau de tf rxeur ^ defWQrt Pjeplpy^^.f^n^^icette) 

scene tr^iqi^fi.., iP.9.yi:yftXM^iPWft(A^5}«/,^^^ 
hprrpur,Jep^^L^l>^^e^,il^?.,?;ffries,|e^^ 

de/i, .Mig^ijip^, ^t tjpus Jea i^iipri^^ps^dfi < ja^ f W®.^^ 

Les hs^jpefi, Ips jaloyfties, Jps,iaoci^pfiea,q}4erpV» 
lea, Ifiaaatipatlii^sjjjarff^fefapute^ cp^.pa^Vi.Qfijj, 
fisroces etaient reVeillees et aux prises. Lcjs pris, 
des fe4pii)pa et des^eofa^s, coafojudu9,,|^vfc;..les 
hurlemenaffle , c^ajCauniba^iesr et le^tf^WWme^^ 
des cbiens, ajoutaient encore le 8u.|i^iicp -dei^ 
orejllea,Kauz horrearS) dont les yeui(! ^laiept, |e- 
moins. Kk 
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AMiif;^arin# lMff« dd Wtt^, «V«« *MMi ««tt^ 
teau k ma ceiiitur^, tfMW TiIhU It la tta«», et taoO' 

s^titdbu if: Att«tltW(|dl^M -itiiltto bite'. J'^tois Mfo- 
V^/it ttt^tftlcd) ^j^ lie' r^h^iet jWtfMid, ffdc' pflr' 

pi^ ft fi^ftpp«f Mhr' ll^ '^ettii«^, qui tibeittAt dtirift- 
a^es^Uir; ' iMon ft^ BttAH tf'^aU etfthi, et; 

il ()etiM^uHi>«r«Da<f^, hii'H y kwtM plus d« tiirttb«<> 
1rilH6 d'^hatt)^«r k\k ^iikett^}^tpatie tovth^e 
ei b Te^lutlbbj quti dar' IMod^OisfttdP et r^pott^ 

Mais il me falldt qaitMf Mdn' f«tf difilh«ritent 
pdUir t^Ui^l^ji ^VMiJ. Lit ^^te d« «^«PT«»ft»- 
emvii^t 6tm ISA daHgeh JW«}fr toft b^«^ «t ill 
€t&iit ptt&'a&\H h^lte ff^Mietati qtiU bn M'tfretHirf^ 

tr«> liadl^ «iii^itiifs(M ttih6r Piei(p>i^MhMv tilerM<$aiA««V 
^'feii<^d d^'iM»ii as|(kkit, tt>MVstit btti(^« dfUl: 

B6^s Bi^36,titt{-^hd<W<ghtt i»i bitdSi ef Mutf i« 

It^'hk^a A'S^ t^bdait^ libH, tlvnc iin tfidri^dO^^ 

Icfi'e^dfalt^^dfitllf i^ft tnii «htf U^ ^(iei4<if.' d«Mi iH^ 
tHi^^itfli'/pbiih-UuMl't^l^itrtmi, ^liM;' l(i>-Mid^f fMi« 
s^.'Ktti'odVd <ir^'t5d^^a6,^i a«)lhH i«£^a«b« f 

€tiimi&t \nW mpdyiditt'itAiiimi* atik Sat^a^ 

leurcolere, soU par erreur. il tombe-Bili"doii'etit{i' 
^ a'att***H&8€?ibetit. : ' ' 
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ire dmslatenle; i} rogap4e n^ecnM ^oirjfole 
digniti^ ras^asstn^d^ Tauteur deaea joi'P9). iUw 
di:t av«c un sang froAd biirm^«e :: ^^ T:U m ^jar^ 

^ mon p6re.^...tQB afni«... Je idevf Wi 6t je pooc- 
«fi rais le iveo^...... $ maw Au neFatitri^ie fA(» if^j^ 

^ 91 tu o^6tai8 paA ivr«...-Ji& to pardoM^^^ J$ 
vis Bpjoeet la Ondce r^iitiia^ daM eH^ jeui^ Sati* 
TBge, If £l8 dAiCmurHd^Oura. 11 fiit le hin^ 4f 
la jouro^e. Npn-^eeiileoietit i I sat iR^siat^^r <i Jf«ipr 
^t d^xifle liqueim m arttvayaiite {KHir Ie3 IS%uv.^ 
gea, naia il conbrrbiia beaueoup a temp^ner Im 
eSets deaa fotele influence. J^e Tieq^blraaaai avM^ 
dea sentimena, que (^e il^an^ia ^amaia seiiHe pjiMir 
cas peuples Sbaipbaffea. ^La .eenduke h6rcaqu$ 
:de ce jenDe hooMpe Ast «me de loea leiropnatairicc^) 
qui r^'pandent ilaat de contRadietA^s iSiir .4e .0%- 
raotfere dcis Sauva^^^* ^t lea fMdept toikjoura 
^^kis diffioilea h definir ; Pour Ini t6iiM>igne)r«iQQ 
cidinirtttioi^ je lui doanaS luaa rciertakie tqnaMbU^ 
de pond re ; letpiaa richc tpn6ae«Mt, que Je puaap 
iui fakre, dans la cinconataoeei J« iui amrafe 
donne un empire. 

liedenaoibremeEiidu leodeMaiii donna iriiigt- 
quatre blesses, dont sept aBtfurteUieinenA, et detg[ 
«iorta;UQde ceufc-ci (^taiA >D)en pfittvtre $aiiFai§^ 
duLaefiooge. 

Mon Boia Eraleavant ft^^u ammtuBp hAw^tji^ 
ilia main. Au reate ild^airaiit Je nef^oir aa fi^ 
fiiille, et av«e iraisonvOar ilea vjnrreafque Je Jeur 
«ra«t laissea^ dievaaent etre *ooiisM[iin6d ; ^et^ aaiiB 
iui liis oe poui^ieqt gmftnes ipoarvdiri 4Hir le^* 
tenee. Xe Iui donnat iles <siouveaiix t^mcttgnagqs 
4e recannaiasaDceyqui ireataiept ^n. mmi ipouFoir:; 
jelui acbetai un canot ppuris'jen DeAoiinrieit, H jfi 
partis dans le miea avec le TmnsrCouvefi. he 
«an>p .&ait enoove agitS, .et ae»Uait (menace de 
AouvelieB seines d?tioi)re«irs. £!^at rajHX irttva^cto 
■Ab wbiskey^ei auci^uenrestorueliiieBf qu'ibise'foirt 
efitr^euR, soui?ant aann cau/^J^, que led Sa^ivageis 
ddiventattfibuar leur jextiujpticai progiiesaiTej 
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Le Lac i§tait oriaigetiK, et j^^tais toujoors an 
inauvais navtgateur. Quand nous ft^mes dans la 
Baie, qui' reconduitiirla sortie de la riviere, un 
vent impetueux venant* du N.-O*, nous jetta sur 
le rivage oppos^. Ndus noas pembarqu&mes en- 
core, mais toasnos effbrtff fdretit inutiles, et nous 
J passfttnes la nait du 13. Le 14 au matin, je de« 
barquai-ft rstablissement de la Compagnie da 
Sadi-Oaest, prds de la sortie de la Riviere de la 
Sangsue, dans l^espoir de reiaplacer de quelque 
manidre: mon Bois-Brdle ; mais je n'y trouvai 
qu*uri seal gardien. II ne pouvait absolument 
quitter^ et je fus oblig6 de eontinuer avec le seul 
Tems-OmtwL N6anmoin8,jeme fis donner toua 
les renseignemens n^cessaires pour pouvoir tout 
observer jusqn'au Lac des Sables. 

Nous reprimes le Mississipi la oa je Tavais 
iaiss^ ; A mon retour le riz sauvage 6tait mur. 
NoQs^tions doncau milieu de Pabondance, mais 
par un ^v^nement singulier, je touchais les fruits 
de ma bouche,comme Tantale, et je ne pouvais 
en manger. 
Eh partantdoLacdelaSangsue^j^avaisdonnema 
grande marmite k mon Bois-Brfii^, et n'en avais 
gard^^qu^une. petite, croyant qUe Sa Majeste en 
aurait une dans son equipement de voyage ; mais 
il n-avatt pas mime apporte sacuill^re d^ecorce; 
et sa peau de Buffaloe 6tait toute sa garderobe. 
Le<second jour de notre depart, nous vimes une 
tentede Saovages dans un bois presde la rivi^ 
re; ii descendit, et alia leur parler, il revint et 
prit ma marmite. Comme le matin il m^avait 
:fait comprendre^ qu'elie etaittrop petite, je cro- 
yafs, qn^it allaitla changer pour une plus grande ; 
maiHJele vis revenir les mains vides. Tontes 
mes demandes et mon humeur furent inutiles. 
II Tavait donn^ekunde ses parti^ns. Ces Rois, 
pourmonter, ou se roaintenir sur le trone. se d6- 
pourileiit de tout ; il n^y a rien de plus miserable 
qu^un Chef Sauvage. Telle est partout Ta- 



269 

veugle ambition de r6gner. Je fos done redtiit 
JL ma coupe de fer-blanc ; et de la fortune do 
pot, je pasrai a celie du goblet, cVst-^ dire, a la 
portion du merle. Get original riait, quand il 
voyait que la faim me faisait repeter deux oa 
trois fois ma cuisine, et que mes diners 6taient 
en trois actes. Pour lui il ihangeait le riz sau- 
vage tout cru. 

Le Mississippi continue de couler, presque sans 
interruption sur des terres tremblantes, jus- 
qu^aux petites cascades, qui^ les Sauvages appel- 
lent Kekebikan^ klO milles environ du confluent 
de la Riviere de laSangsue. A 50 milles on trouve 
▼ers rOuest le Pakeeamana$^en^ ou le Lac de la 
Croche^ et it 60 la Unomonikana^Sibi^ ou Riviere 
au Vermilion^ qui entre k PEst. 

Ces cataractes se subdivisent en six cascades. 
Elles commencent par un grand rapide, coup6 
par une petite tie, la premiere qu^on rencon- 
tre, en descendant ce fleuve. Alors cette grande 
masse de flutde, par une rente presque verti- 
cale, va se jetter contre des rochers, qui, en la 
repoussant, blanchissent ses flots, et forment avec 
le soleil les couleurs prismatiques de Tatmos- 
phere. Ensuite des bouillons impetueux cou- 
vrent un plan incline pendant environ 15 pas, et 
se precipitent par deux autres chutes successi- 
ve8,a peu d^intervalle Tune de Tautre, et un se- 
cond rapide, encore plus violent que le premier, 
ferme la scfene ; elle embrasse un espace d^en- 
▼iron un mille. 

Une colline, revetue de lugubres cypres, de 
sombres sapins, de cadres majestueux^ surmonte 
ces cascades k TOuest Un petit cdteau, tout 
verdoyant d^arbres et d'arbustes rians, le borde 
a TEst ; des rochers s'6levent 5ft et Isu et y for- 
ment des images d^obelisques, et des pyramides. 
Le chant m61odieux d^oiseaux de tons les rama- 
ges y fait un contraste toucbant avec le rude 
croassement des corbeaux. Tout ce melange 



de trmtn retbaniiqueB at subloneB ajouti? ie 
aiprv«iiieux a ce grand spectacle de la Nalore. 
£t ce fracas an xnilteq de cetie solkude eterr 
oelie ? Je laiase a rotre ime le soin d^en deviuer^ 
«i d Vn eeivtir tout Pefiet. 

A ;IOinUle9,'eiivir4Mi, dece8ca8cade8,4e8&A»- 
<y- 9Voenni, on Bapules Bruyants^ offrent encore uue 
variety agreabie. On j fait aussi uii porfagiO) 
fDai8iciiiiouRoi:6auvage aToaiq <se idwtinguer, 
et me diatinguer du i^miiiHn ; et nou lefi arons 
de %nendtt8 dans le canpt. Toat ce 4)Cii eat »o«f»> 
veau^et extraordinaire nous plait, en gendraK et 
sons satisfait CVst ^ee que j':^iHMiv^ aiors, 
Bialgr6 que les vagues, les rouiis du canot, et lea 
ecueil- naos tins^ent, I'espace d*«u demi-aiitJe, 
toujoursddeuxdoigis de rEternit^.; inaifi icefikt 
bientdtfait, car nous volions, nous ne navigtiions 

La soiree du 47, nous arrir&mes at| Lac dcf 
SaUes, k t'Ent, Ijamiionga^aguen^ am est k pea^ 
pres SL 1^ millesde qe dernier enaroSt^li 300 da 
Lac du Cedre Rouge, et & 300 ^galoqient du Lae 
de la Sangsue. Dans rintervaMe, qoi s^pavefea 
Rapides Bruyaiils 4le ^la rividre, qui sort 4a Lac 
des Saibles^ ie Mississippi re9oil; 4es Ri^^idre^ 
MuskoteHsoi-Sibi oudela Prairie \ WiAeake-JBibi^ 
ou Ae9 Chevreuiis ^ Mamc^O'SiU. pu Aes Truces i 
et fVaikiO'SibL ou des'C^is^ qui toutes descen* 
dent aussi de l*Es( ; et d^u c6i6 de l'Oue»^, la 
Rjii^i^re SingoakiSM, ou <lefi Martres. On reti-> 
centre aussitrois rapides; deuxentpeJa Riv^i^re 
des Oyprfes et le portage auR sauks^ endrovtainsi 
apfMf9kh§ d'lin ports^e, au'moyen duq'iifpl, -da Mis« 
sinsipfM, V<ni passe & la Rivifere desiSatdes; et le 
tpoisiibnae rapide est ^entre ce portage et .la Rt- 
^Tiifere des Sabtee. 

Todies lies cartes g6€>graphique8, anciennes 
et aiodernes, celles Biei»es'desfixpedftionH,«ont 
tfi^ tfautives & l?6gard de'la sit^iation dn Lac des 
Sabks. EHes le pkeeat au 6.4S. 4u Lac la 
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Sangsue^ tandis quMI est presque h TEst ; et cette 
erreur en eiitraiii# nilili^H'^Mc^Mtd'autreB sur sa 
latitude et sa longitude. Je reieve cette faute, 
pi^€#qii^Ue ent ii^iment ir6(^ fr)ifrp«lite« 

Reposons-noi^ . G<nSk%eB$er car nous a vons en- 
core une longue promenade k faire avant d^ar* 
rivet sLu't ^hod^bdfffis dt IMif^sstppi ; nous ne 
flonim^^ «H^<l!<e <|i('a*400' nttles de$ S4^urew /u- 
Hennes.' 
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LETTRE X. 

Du LAC des SABLES, jusqu'd ST. CHARLES, 

snrL MISSOURI 

Su Charles sur le Miisouri, ce.24 Octobre 1823. 

TouTEs leB fois, queje reprendslaplufBe pour 
vouB 6crire, Comtesse, je me promets d'epargner 
voire patience, et lamierine, eii jetantseulement 
un coup-d^ceil general sur ce queje parcours, et 
que je rencontre de plus remarquable ; mais^ me 
trouvant encore, dans des pays ^i eloigrjes, en 
quelque sorte inconnus, oji la Nature se montre 
80UB des formes si noUvelles, et si varices, je suis 
entrain^ par des attraits irr^sistibles^, et men sys- 
teme d^observer en passant, est' souvent arrete 
ou par Tadmiration de ce qui frappe mes sens, 
ou par ies douces Amotions, qui enivreni mon 
fime. II n^est pas donne ^ tout le monde de res* 
sembler au stupide Ottoman, qui s^assied, avec 
une froide indifference, sur Ies beaux monumens 
de TEgypte, et de la Gr^ce. 

Encore, queje passe rapidementsur biendes 
choses, j^^prouve de plus en pluscombien ii est 
difficile d^etre laconiqiie, et de vous rend re, en 
meme temps, un compte exacte de mes prdme* 
nades ; il est meme prenqu^impossible de ne pas 
se r6 peter, par fois, en decrivant un fleuve,-qui 
est, peut-etre, le premier du monde, dont Ies 
points principaux pourraient devenir tres impor- 
tans, et dont le cbarme et le merveilleux epui- 
seraient tons Ies termes d^jn Lexicographe, et 
de PEncyclopedie. Mais retournons 1^, oil je 
vous ai laiss^e dans ma lettre prec6dente, au Lac 
des Sables. 

Ce Lac est un joli bassin d^environ dix milles 
de circonference. Des collines adjacente8,quatre 
ties, de petits promontoires en varient trfes agr6a- 
blement Taspect La riviere du meme nom, qui 
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en sort d FOuest, j entre ^ PE. N.-]E. Am napy^p 
d'uii portage, elle comiuuuique avec la nvi^rQ 
Sawauua, q^i se jette.daus c^He de SU L9.uis^ et 
celle-ci dans . le lac Superieur, pr6ci84pent| i 
Teudroit, qu^on appele lefond du Lac^ a.s^^pariij^ 
la plus occidentaie. On pent faire ce ;pas$ag.ft, 
duLac des Sables au Lac Superi^ur, dans deu^i 
jours ; ce qui est une nonvelle preuve, q\ie^\e>,Lsic 
des Sables e^t beaucoup plus it TEst^ quMl^ii^est 
marque sur les cartes .geograp^iiques. du jL^aq^d^ 
la Sangsue. C^est par ce caua|, que remc^ntl^Htf 
et descendent tous les pbjets^ qui constit|uent 1^ 
commerce Indieri dans ces regions, et 4x;^^t JVtir 
chilimakinac, comme nous avon^ deja fdi^e^t^uiji 
des deux entrepots g^ne^raux pour la Compagnie 
Sud'Ouest. Ce meme Lap des Sables :re99it, ^a,a 
S. S.-E. la rivifere de la Folle AvQ^ne, Menomenyf 
Sibi^ qui va loin dans I'lnterijeur desterres. , . ... 

Ses bords sont le rendez-vous d'une tjifibg, S^i^r 
vage* ii peu pres de 500 iliQes. q^i erre presjqu* 
toujours eparpillee, ou ea:petites bandes, 9i)iPY 
families, et s'y reuoit en Au^omne^ et au Prjinti^p:)^ 
pour traiter ^vec la compagnie. Celle-ci«a §.oq 
^tablissemerit prfes de Tendroit, o& la riviere des 
Sables, Lamitangao-Sibiy, afflde dans le Miasissip?- 
pi. • - . . 

II n^j avait \k, coname aU)Lac de U Sangs^ici, 
qu^un gardien, de la meilleure volonte du moade,? 
bon Canadien, mais qui n^i^vait,. que du riz sau*- 
vage, et des patates, etqui, poqr.me CQnfoJerdi^ 
mes privations, me racontait toutes celies,;jqu!il 
avait ^prouvees, et .^pi:Quvajt encore, et ,^ri|itre 
autres, qu^il ays^itete dix ar^si, sans jamais gouti^ 
un morceau de pain. Cepend.ant il me. procpra 
une marmite, ainsi quV^e .qouvertur^ iJeJain^ 
un peu de rhum^ et des ^mumtion^.. Ce .n'est 
que dans cette 3aison, qiijie les .directeyrs^ de 
chaque etablissement se rendent a leur pp^tj^j..p| 
lis etaienl en route, mais je n^^yaid pas le ^.t^ms 
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tf^'l*? aitendriR. Hs foUrriis<:ent aut Sauvages 
VoUlfre qtii letir est ni6ce6fiaire pour la cha»se 
d^hiVer; ifs re^oiVeni au pt interns leurd ppaiix, 
^.u^ilsaecroiApagiii^nt (^u^-memeH k Michilimaki- 
n^c. bili, en Et6, its rendent leurs cornptes, se pre- 
•pjirerit de noureau, pour ce qu'il- appfeleni leor 
hivemetnenU et emplojenf tont rAatofnue, en vo- 
f^^e\^jfaw 8'y rehdr^. 

' .^I>ah^itt joarrt^fe da 21 Septembre,je quittaile 
CJariadien, et la rivifer^ d^s Sables. II y avait 
t)i$j& ij^Vk, dahs )A ntiit dd 19. Fatigue de ramer, 
i^ voulfjht dormer libre carHere ft mon fime, eta 
mis yeti)^, je prtd un autre Sauvage; mais je me 
tfbiivaisd^ hduteaasarid interprete. 

J^ f bus tracierai, d'abord les pri nci pales di- 
Vt'ctibns du fleuve josqu'au fort St. Anthony, pour 
Voiis donner tirie id6e collective de son cours 
jusque 1^, et ne pas vous interrompre en chemin 
"^^v inie'foule d^autres details. 
' il descend rers VO. S.-O. jusqu'Sila riviSredes 
Mrii', .Ti^space dVnviron 15 milles. De Id il 
fbiir'Vie, et continue aa S. SO. jusqu'ft la riviere 
d^s Plurnesde Cotbeau, durant 90 milles; il va 
ensnjte dtr^ttehient vers le Sud, jusqu^aax pe- 
^tes chutes de la Grande Roche, la distance de 
100 milles*, puis il descend, au S.>E., jusqu'a la 
R^Vffe^e des CorVreiiltId; 150 milles, et, enfin H ea 



pVi^court environ 60, d rE.-S.-E., jusqu'au Fort 
Sr/ Arthony/lecruel fest S peo pres h, 950 milles 

e;^ sources Juliet^ties, et a 550 du Lac des 

ables. > ^ 
'^^ 'Cbrantie les Sioux: ihfestent souvent les bords 
flu Fleuve, prirrcipalement au dessdus de IVm- 
f)olichore des Plumes de Corbeay^ pour faire la 
gn^rre aux Cypowals. j^evaf mOn parapluie en 
Pavilion, ou dtr iboins en sigfiaK poUr quails com- 
tyrinsent, qoMI y avait dans le canot une puissance 
etrangfefe, et neutre. 

' *La Rivifere aut Saules. est la premiere que Ton 
trouve, ^ I'O., au-destsdus de celle des Sabks. 



^75 

C^eet la rivi^revqiie Pike a appellee de 9oi).,npta' 
Lea Sa^vagf^a rappelent Meaog^Q-uiby. Ellp §^} 
est envirofi Ji 4Omille0, ; . j ' 

Si je v.oulai^yous entrete pir^e tpus les orages^ 
que jai essuyes, je serai^ £prce. cje.vou^ ejipo^er^ 
pre^que cofUiimelleioeutrau bruit di^ tonuej- re, et 
aux dangera.de la foudre; mab^ tout eu ;vav^9^ 
menage^n^ afi^ant quf posei.ble;, il iaut^ que j^^ 
vous fac^se cpiitenapleF celui, ^qui se fit ^ent^r 
le 29. parcequMI fut reelleroent remarquable, . 

NouH fumf^obiig^ d^ mf Ure ^ t^rre^ nan ppur 
cherchfr Mn abri ; il n^y en arait nuile.partdau^ 
i|n par^il deluge ; mais parceque les goutteg de, 
pluievd'un volume pro^iigijeuK, eurent en un r^pj. 
meiU rempli le canot. L^a riviere en i§tait frfip7 
pee 81 vigoureqHepient,,quVUe re^aemblait^ jdafrif^ 
toutela lapge9irde son lit, a une foptainejaijili^r 

8ant^«.. , ..'..• '\ /^ ' -•- ><);i.Vi 

Les coupa d^ la foudre se ei/ccfdaiept agips in- 
teryalle^ l^aif^^ ijaps ce payj5,.le ftuidi^ elect riqu^, 
quoique excessivement abo^^dftpt^ se dechtarg^ 
p^r tant dVodroilB ^in^uUan^u^ept^ que (es.^b- 
jeta^ 6ur leaqqeU i| tombe,.e^) ROi[it frapp43.aveq 
moina de j&^rce, qu^en Italia. ^Ngfre. q^not en. tut 
8f ql^mc^nt . ^ratign4f e^ recof*oe,;die piij^i^mr^ 

. Cette pluif d'orage fut ei l|bondapt^^ ^t j^^9^ 
81 generale,. que ie lendeinain )e flei^ve.^^v^l 
mout^ de htift pifds. J^e^ Sauvages eux-o:k^ip,9S 
ne ae rappelent pas d^ai^eippie d^une erue ^i 
soudaine. II nou fallut arreter toute lajournee 
du 1}3^ car tout ^tait trenip^, et mon Roi sauvagj^ 
malade. La nuit je ^9 la cbasae au cbfvreyil^ 
avec Tantre Sauvage, d^uue ipani^re nouvelle. 

Le cba^aeur couvr^tpujte aa poi trine. d^un|^ 
^corce de ^b/^o^** ^^ ^ur une tablette, qui y e^jt 
attach^e, brAlP un flambeau de bois de sapin. L^ 
chevreuil ebloui s^arrete, et le chanfeur le tire. 
Mais nous ne fumes pas beureux. 

A tOQ mUM QRvirpD du Lap 4^8 Sable8 on 
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r^fcontfe !a sccortde ile, qoi pare le Midai^sippj f 
\^d Saavages V kppeWeni Minitik^ ou Grand lie. 
Entre celle-ci, et, la Riviere de la FoUe-^^votne, 
ou MoUdmeny 'Sibyl > ^^ Frappie^ ou Sossabesoma- 
Siby\^\^ Rivifer-e l^X' Vases^ ou PiskociskoagO" 
Stby;' celle du' Cidn' Rbn^e, ou Kdimskbaka-Sibyy 
M\ Vient' d'ufi secoiM Lac de ce rK)m. fee jettent 
dUns le fleuredu cole de TEst ; et An eol6 de 
l^Ouest, la Rivifer^ deb petite Satdes\ ou Sissimo^ 
nagtO'Sm/. • '• *. , 

'* AidRivftre des Pins, Singuoako'Siby. qui entre 
aussl sur'ladroite, lechef fut inquiet die ne point 
y^troiive^r son Ifils^et deul deses b^ave)s, it qui il 
aViaiit rfortrte rendez-^ou^s k cet endroit, ou ife de- 
vyieflta^r^Ve^ par iin' chemin de portage^, pour 
dfe^itiieTldt^e toOs fenseirible au Fort'St. Atitonj ; 
i&kU moit j^en flis biien aise. J'aVais trois betes 
ferocc^s de inoins k craixidre. Ces trois Sauvages 
a^fitar^f iighalgs parMeur ftrocit6 lors de cette 
sc6He SifFreu&e, doht je vdiis ai d^peint les- hor- 
?edi^^ansriiff)fyrec6(»ente. 
' 'Jifsqu^la Rivi6H*aux Pirt8,lecours drfPleuve 
est' kss^i; utif, &i Tpn exCepte trois petits rtipides 
M4dSd kli-dfesSii*' de cette 'rivi^r*i et* qui *se s^c- 
e^tl^^V'a! de- petite itite^Valleb j son lit est tod- 
jours tr^s profqnd. Ses bords out im sombre, 
^riTi!ig^brecdntinui^l8,^^^ies p?ns^ 1^9 d^dres. et 
tte' '^yprfes doininent parfbutJ A)[)red, la ' scene 
feMVrge. Une ile' charmante t^e^oit les eaux de 
l&Rm^re aui PiilH, et'lesdr+ise en deux bran- 
ches. ^ Le FleUvedeyietTt plus' Hani, et phis ma- 
jier'toipUx ; le paysage plus varr6- pa^ des collibes, 
dbs f^rairiec, des fdr^tset des bosquets. 

A BIX milles de la dite riviere, cinq iles for- 
m^M comitne une coiironne i une sixi#ine,qui s'6- 
fti^e et brille au milieu. 11 n|y manquerait qu'un 
temple, pour bffrirrimage d'uncf autre Cythfere; 
etcomme elle n^avait pas de nom, je lui donnai 
celui de Cythere. 

Dans la soiree du 26, nous ftimes rejoints par 
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line petite bande de Sauvages du Lac des Sables* 
lis desiraient aussi descendre avec moi pour 
voir leur p^re, Mr, Tagliaferro ; ils 6taient quin- 
ze dans cinq canots. A leur arriv^e j^^tais oc- 
cupe d manger ma portion de riz sauvage. Je 
continuai, Bans meme lever les yeux sur eux; je 
nedispasun mot. Je fia compre4)dre ii mon 
chef, que je voulais etre seul k mon feu, et ^ ma 
ma f mite. Aprfes mon souper, je les fis appeU 
ler, je fis distribuerun peu de tabac, etje fumai 
avec eux la pipe de formality. Le lendemain, 
je leur donnai un verre de rhum, k chacun, et 
toujoufs sans leur parler, ni leur faire un geste. 
C'est la mani^re, Comtesse^ de pr6venir leur in-' 
solence, et de s^attirer leur respect. Ils se com- 
port^rent comme des anges pendant tout le vo- 
yage. A peine se permettaient-ils de rire quel- 
quefois, lorsquMts me voyaient me laverle visage; 
et c'est peut-etre parceque je ne pouvais m'en 
empecber souvent moi-meme, quand je les vo- 
jais se laver le leur avec du charbon, ou avec le 
noirde la marmitte, ou avecde la terre rouge, 
jaune, ou blanche* Cette toilette les occupe 
devant le miroir, beaucoup plus de tems, que nos 
coquettes ne s^j arret^nt pour la leur. La pluie 
la d^rangeait souvent, et il etait plaisant dk voir 
comme elle marbrait leurs visages. 

La Rividre des plumes de Corbeau, est un 
grand debouchedeplusieursLacs, qui de TOuest 
d^chargent leurs eaux dans le Mississippi. C^est 
une superbe Riviere, qui, au confluent, est aussi 
large, je crois^ que le Fleuve lui-meme. Sa 
source principale est le Lac de TOurs Blanc, oik 
V American Gazetteer^ de Mr. Morse, a place les 
sources du Mississippi. Deux iles cbarmantes 
la partagent en trois branches k son embouchu- 
res, ce qui la rend majestueuse, et pittoresque. 

La Riviere Wokcosiby, qui descend de PEst a 
20 milles de cette derni^re, est femarquable 
pour les Sauvages, car elle fut la demeure d'un 
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Cypowaifi, qui pas9ait pour tin propfa^(e, etelle a 
herite de 8on nom. 

A six milles au-de&HOUB, le Fleuve forme un 
petit Lac.^ Quelle d6lice !..,•. Comtese, la Na- 
ture y a «eme douze iles« que Lenofre n^aurait su 
mieuK diatribuer, elle a r^pandu »ur se^ bords 
des scenes d^licjeuees^qui oianquent au tableau, 
queCatulle noun a lai8«6 de son cjbarmant B^jour 
du Lac de Garcia. J'ai appela ce9 ties les lies 
des* Sirfenes. 

Aprfes la Riviere la Biche^ Moskosiii, qui afflue 
au^iiii de TOuest, il 15, ou 16 milles, on descend 
toujoars de rapideen rapide jusqu^ celui dela 
Grande Roche, Kekebieauge^ qui e0t une petite 
chute. Ici Ton fait commun^iDent un portage^ 
mais nous Tevi tames en passant par un petit che- 
nai a TEst, derriere une ile. Cette chute est 
fiTm^eparun petit detroH. Le Fleuve resserre 
entre deux roebes, forniie ungouffre, d^ou il s'e* 
lence en mugissant. 

La soiree du 28, nous campl^nies a environ !20 
milles de cette ch{kte. k un eqdroit, ou le Fieuve 
environnant^ comme une nauiiiachie« une ile su-> 
porbe d^une forme e^actement ronde^ rappelle la 
forme des temples, que kes Anciena eon^oraient 
au SoleiU et les Druides a leura Dieux. La fcM-^t 
touffue et v^n6rable, i^ui embrasse ee basdiut re- 
pond ^ cette image. Je Tai done appellee Tile 
du Soleil. 

Entre cet endroit, et la Grande Roqhe, le 
Fieuve re^oit les Rivieres, Wabiziosibjfn ou aus 
Cygnes^ la second e de ce nom, et Kftnizotygoga^ 
ou les Deux Rivieres^ qui descehdetit de rO^eat 

A peu de distance ati-dessous, on trouve, 
aussi k rOueat, rembouchure de la Riviere 
^akataganaSiby^ du nom d^une certaine espece 
de bois, qui est le seul amadou, dont tous le9 
Sauvages se servent II est difficile de trouver 
un^ meilleure m^cbe. Ufait atissi partie de md 
petite collection de Curiosit^a Indienoes. Le con^ 
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fluent avec celle de la Qtmid des Pim^ BekoiinO" 
Sibu^ suit de pres du c6t6 de TEst. 

Ici eommeiicent de grandes prairies^ qui s'^- 
tendent k I'Est, et a POuest, mais qui sorit entre- 
coupees par des bois, et de^ bosquets. En hi* 
ver on y trouve souvent des Butfaloes. 

Entre la Riviere Bikabikaosibtf, ou au Galei^ 
qui descend de l'Est,et celle des Reriards, Oxct* 
guiO'Siby^ k I'Ouest, on trouve une autre belle Ri- 
vidre, aussidu cot6 de rOuest;elle est absolu- 
metit inconnue, meme aux Sauvas^es. Je lui au* 
rais donii6 un notn, mai"^, comme elle n^est, qu'jli 

Iieu de jouni^es du Fort St. Antony, je ne vou* 
us pas toucher k un droit, qui appartient en 
quelque sorte aux officiers de cette garnison. 11 
y aparmi eux des hotnmesde m6rite, qui pour- 
raient dervir utilement le gouvernement dans les 
vues, qu'il semble avoir d'explorer et connailre 
ce Grand Pleuve, etces regions interessantes. 
Un homme .dou6 d'une saine philosophies et 
d^une vraie philantropie, avec quelquescomiais* 
Bances en g^ographie, et en antronomie^ ferait 
beaucoup plu84 qu'uiie Expedition entreprise ft 
grands frais, dans un pays heriss^dedifficoites, et 

Sarntii des peuplessoup^onneux; car, plus TExpc** 
ition est nombreuse. plus elle inspire d'alarmes 
aux Sauvages, plus elle court de dangers, et 
^prouve de besoins, qui souvent Parretent \k. oik 
il est le plus essentjel de continuer, o&des excur* 
sions dans Pinterieur des terres seraient les plus 
tiecessaires pour remplir le but de leur mission, 
Puisque j'ai en tame ce sujet, je dois vous foire 
part de toutes les reflexions, qu'il m'a inspir^es. 
Les avantages qu'on a recueillis, jusqu^ici, de 
Ces Exp^itions, n^ont guires r^pondu, je croi^, 
dux vues du gouvernetnent, niitPattentedu Public. 
Des plarites, qui souvent ne sont inconnues 
qu^• PExpeditioiu et qniajoutent a cet amas cThiirO' 
glyphes ininteUiirihles. a cette scientifique et repoussante 
nomenclature^ matheureusement^ comaeriepartmGrand 
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JVbm, qui ne servent qu^d dess(cher la nUnwire^ qt/i 
tffactt U riant tableau de la Nature ; des iiisectcSi 
des papiiions, dont on n^abonde que trop; des 
oiseaux, qui ne servent, qu'a conteuter la curio- 
site et le luxe ; des pierres conjecturales^ dont le 
siliceum^ ou le cakareum^ ajoutent aux diftcussious 
oiseusesdes Savans^ei importent fort peu au bien 
public ; tel a 6te jusqu^^ present le principal re- 
sultat de ces pompeuses eiitreprises. 

L^etudede Thistoire naturelle est^ sans doutCy 
une etude, qui ne doit pas etre negligee, sur tout 
en ce qu^elle pent etre utile; mai^ elle ne s^u- 
rait etre le principal objet d^un Gouvernemetit 
6claire, et liberal. U doit avant tout s^occuper 
de rhomme, et de sc^s vrais besoins ; et rhomnie 
sauvage vaut aussi la peine, qu^on s^occupe de 
lui. U'est en agissant d^apr^s ces principes, que 
les Chefs, qui les president, peuvent se faire uo 
Dom cheride rUumanite,et de ses administres. 

Qu'un officier, done, homoie de coufiance, ac- 
compagne seulement de bons interpr^tes, et de 
deux bons rameurs, Canadiens, parcoure les 
pays sauvages; qii^il observe judicieusement 
leurs mceurs, leurs habitudes, leurs inclinations 
physiques et morales, et leurs moyens d^exis- 
tence; quUl medite, sur les lieux memes, ce 
que ce peuple pourrait devenir, dans le cas, 
oil leurs chasses viendraient k manquer, epoque, 
qui nVst pas bien 6loignee ; quels effets peuvent 
en resulter pour les Nations civilisees, qui les 
avoisinent, en supposant, que ces chasseurs bar- 
bares viennent h emigrer, ou k p^rir; en suppo- 
sant, quails se plient a embrasser I'agriculture, 
et k s'adonner a Tindustrie ; qu^a mesure, que ses 
vues s^^tendent, en examinant de pr^s toutes les 
circonstances locales, il vise aux moyens de fa- 
ciliter, et de reiidre utile une revolution de cette 
nature dans les mceurs de ces tribus vagabondes* 
Mais, qu^il commence par le temporel, car Ic 
spirituei vient apr^s, et spontan^ment Daos ce 
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c^K |e paift est 1^ plus puissaoA app&t poar l^s at- 
tirt r a l'£FaMg^^* La cbs^rit^, miee e» action, 
U prejpi^re vertu* qu^il cox])»aiide, vaut beau- 
coup miauxv ^i/^. celle,; qu^pn. fvrecbe simplement 
U Taut leur moutrer comiuQQi ih petuvent vivre, et 
jouic, bounetpim^Miti' sui^la terce, avantde.leur 
annooiCQr le9. l>^atiAude^ du Cieh. he pr^^ier 
pas couduU iiaturcU«mexi4^seQond;; car, dans 
cette Providence!.. qui l^s nou.rrira. tous le^jQurs, 

en pais, Mnp un ponv^^u. sj^stem^'de vi^, i^ ^^ 
tarderout paa a Epcpfinaitpa nne Divinity reelle, 
qui Lea secourt^ et ite . 9a pprteront d^eux- 
m^oiea a li^miaui^^^qiVWitrjBht a^a[ remercier> et a 

Tadorer. 

>. •••• << , ,. 

I^^ouvrage d^. Monaif^Qr Marse, brille d'une 
pietj^^ 4'ui)fl pfciteMtROpw; J^r^Wfint exemplaires, 
maiQ il manque da catte pbUospphiC) directrice» 
^s^ns laqaelle toutfedigce phj)^siqu^<, et xo^ral 
porte A; feuJt^* W WK ui;^ feibje base.. 

Noiia^,. parlops. souvef^ ;d4fi CieU m^s.oos re- 
gards r^totq^beu^ toujoMri^ suf l%.terre. C'est,, qu(^ 
D49A]aaproi^voofhi.4 cb$^H^ ifiptant, dea besoins, 
qui p^ent) a^r m^ce exjst^nce : et un bomo^ 
aiAssi a^lQrielf que le Sauvage, doit naturelLeh, 
aa^Qty^q^^^.a^fH^re pLvis^^^e. wv^, de ce^s be- 
spios. ; Ga sm><; i^^rapp^le^Cqin^l^sq, uaCbel 

SaiAYagjit) %W9 M9 io«>^ 4Me Vu;»terprete> lui reudaijt 
lea sej^mp^ KJ^.^Mgnsjeur MArse« en repet^q^ 
spuyent le.i.|]^9t,;i?;^, sie iqurna Ters lui,,et lu^ 
df^mauda^ eA l-ijuterrpnlpani:. ^tr^e^ ^ celft e&t; 

l4fPj^lj^^i$HHi^trfQ Fijm9«i«k^ d^ns le, Can^da^ 

91^ qofldui«^ient,:eag^ft^aI,.;p«F^P^ principea: 
et aMf^t ^(m^j-iJ«f..9(eMX, q4\i OfUt fait Ij? plijs de pror 
?41>t«f^f ^im'lfl&$^uva,g«A, ajt, lea seiUd, , qui spnjt 
^Qcp^a efl v^«;^f^tiWi4a^ns^l^r m^moir^ 

Apr^s^lf^rjH^^e.iV^^ R|^ des rapidesse 

pQUftsaftt.rwii.¥?tijtr?:^ j^squ'a i'eijdiroit, ou up ar- 
f:bipel 1^ aPT^t^, £^e flai^Yi^ qQVe ici rimage,.(?n 

Mm 



snix ftni«imiB* jMii{4e«' di!^ la Gffebev dam \&W9 
luttes'devaiit SeHamitie^ et Arth^miset centre tef 
Bihrifis, et leer Xeni^ ;- et qui Test eneorar au« 
Grrecfl modeme^i oortltd led^spiiolAsiiie et'ln ty- 
r&tiiiie d\i' cruel ^OUomatii 

H^efit etonriaiK coonn^ ee fleav^f^ariit^touH \^ 
traits du Grmnd', du B^ao, db' Toueliaiir et da 
M^nreilleuk^. Il^embrassejci^ dans^unef^ticeiiite 
gp^ciPtise et riatft^,-«oii)ze'ile8f qui ritaiii^enrd^e' 
beauty CrttrV IIm^ im Natiiiie semHi^ ^e com- 
plairift au iDiUeu' d^etlesy codiilK^ Mikbel Aitge 
devailt son /oi£r«tM6n/ {/itiWr^^, dWm'te ChapeNe 
Sixtine; k>rflqtii''il V^oriaven cdrrfemplatitsoa'ou* 
rrage : ^^ // est beau quoique terribU.'*'^ 

Lm SiaUvage^.eUK-aifiiliea^s'y sdnt ai^rgtes^afiFec 
qti^lque ertgtie d^^otiotiv ou dis^iiiioins^ ils-seiih 
blaieht etr^ sendiU^fia la mi^me. 

J^^Mrais ^Mt Uhe belle oecaiiofi AW pefp6* 
taer aussi mofVfiOiD dans ee^et^ntufiesSauviEigeBf 
Crt l6 dtotmant k ce It^u i^ncfttoteui', ^tf irous se* 

H)ierit Ti^fig6. L^s* homsies, Cointess^; didpose- 
rbtif de indn' noiii. a^t§& ma i^orf, cbitime Die* 
di^' md& 9i0ei, ^uii^alfit ^ae j'AUrlii bien ou mal* ini^i- 
tWt. petidaivf ma 1^ ; ^ je laierse ft^ me^ anbis; e< 
li cli^dtvqui oMt* po oorHiaitiSe moffV c^ui% le sbia 
if^ d^feildf^ gqA* m6f^f«v sijMili^ dte hatmues 
ihjiiMesv OU' avetf^s par les puftju^a, os^iient 
rAttlaquer. IFafiir«?*tif8 tto promefj^dr satis pti- 
tentibtis, ^^uAiM moi^ et ^ ^rit c^if lefttrmMur 
ses genoux, etau milieu des diisei'ts, eottixM'€€tM 
If^i^tvMfses cofiiifraicritairiis sat le ^idOnfieftu <le sa 
selld, M au aiiti^o du^Mtfuke du bMH)^ r^ doit 
p^^ s'ilevei^ a U' Ha'titt^M* de vota^ur^ ^^Rfbres, 
ii d^c^crivaitis de prott&fi^. Ne peiisefipM mn 
Jus, ConiteMe, qtPeh IfpppelAttf f^ pilf on 
t-ptopos, je m^ etoyiif'^h iftaldc ^UAte. 

On tfcfute encpi^^^k t'aptdcl^ Tiotetift li^sept dtt 
huit nrilled de c^t a^^bip^L Lea Stiu^dtsfes lei 
bra(te<f(: avec iir^ Hdrdi^^Mi iMi d^Mtfeme aur* 
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pretmiites. ills font cecjti'Us vettleatideleilrstda- 
YiotH. Je. trcmirais souveiit de nouveaux bujets 
d'admirallon dans, rnlotre' petite flottille, deib^- 
timens * deoartoh, qui, Sparfliiies 9a et«l&isur ik 
surface des flots agitee^tnelrappefaiient sans ces», 
rpar lenr forme^et tears divers 'mouv!eiiienevc|i}el' 
^le souvenir lderAntiqfuiti6. 

Le sotr dti 27^ tions nous Wret^fDes^'un^en- 
droit^'oft^un chevreuil^ tic^einbu chef tiradti cd- 
not, 6tait alls mourir; endroit'egaiement'd^U* 
€ieimvoJ3i'4aous'eoiiduisit^ncore^ie:hasard> . 1 

Pilrtout ii^edtdes imomenB, iou l^hodame a^be* 
^in« de -^^abfanl^oriner' euiiSremeiit k aies^ pen{»6M, 
tnais'^encforeplus, lorsqu'il atiite'{iehdantqtiel€|4»& 
(enit!i'[ifl(vmi des pt^uplies bUrbarres^'et'au mtlieu 
'des ihtseiB^ et 'Oe Itedx diverts. Je^montm Ktir 
utie pelite haiiledr, ^qnf dckniiie L>^fleui^,iei'le 
.pd)^s.'et:j'y€fabUs'loutseai mon camp* ^Le ma* 
•^io'asttisisirr nion^iit^'feft-parles mainB de taNa- 
:Xure, la tdte appuj^e'coivlre un arbre^, qui etalt 
•wofi 'fiaviUof}> ;je voyais reliattl'e^cet^awtre-bii^h- 
•feisiRii^V/quirevieiit taus 'be' jour6 '^antmer la 
Terre^tet les^h^innies de s^s rayons 'viv^M. 
Ob ! nt|u^ -itikk ^e«u aprfen tant, d^orarget ^Jle 
.voyd^ led "^v^peuii) del'aub^ se diissifpc^r, >en iU- 
juritTdevanl'lui^tet je eonteoiplais dttus un nod- 
Teao '^8«h'vfor!»^iparie'feuK0, un nbuvel c^- 
Wage rde ia Nature^ aiiasi railisvantVqtreMsili^tl- 
lier. : *^- ' • ■ -: ^ 1- • • : 

• * * 

' Une tie, ^qui iu >iiiilie'il dit fleuV«^, d^onie> Bgut^ 
^penlaje^tfthe, ^pr^scfnte he* (noddle ddipiu&<bc«l m- 
-rr^ffd^ qui soit .soHti dul giluetet du oNydn db 
not^ cdidbre VanviteiK, ile^Lazs^t^e^t d'Ancdim. 
Se it«r te pfib ibei oin^a^e^ Icar 1 jmr^ Vah niagiqule 
^\^#h; lei^uel fil a s'ti '^disttiibiafer di udmirablem^fit 
^ ^ comn^dinient ie ge^i^iee '«t^nit)avi^/«t 
-uommmioial^ ^parieij diffieult^A, 4qfu'il'fl<Vainbu«^ 
ponrsylplai^enrr, y^ie 'pt6ri^!aaii<i^dffiees' ^toti- 
virarm da 'paldis'de Caaertn^^et dui potvt; de Malta- 
lone. Que mon lit 6tait beau ! Et lft'n^it^iiiiii3»j& 
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-offnMk'BDveiifc^ bbss neilies Jfes abjete ink^s- 

'SanSf et.iloi])|fMif8'4e9! peDBees^ qwi ne naisBent 

-poiDt>dans lefi atoHresdftLuxe.etdelaMotesse. 

La June et lee s^toiles ripoiidaiievt dea * ntianceB 

magiquea avr dm tableaux encfaetDteiitrB ; et lars 

meqae^ que 4e Giel orageox nendait ina vkiiation 

g^nante, je sentais dans oiea 8ouflEra»ee&^ quel- 

-qB6toho8etiB|ui in!elevait an-idessas de nioi*meiDe. 

-CeliB, qui cmniptl aom la poarpre^et IViermine, 

•m^aurait peut-etre >etMri^.. 

Les.;&ftiiFage8 aopiteiit.cet •enArrnktuSnilatmh 
dAfk^ ou lie Grand Echo, qui tooleftisiett beau- 
,€oupiiifaiEieiif Acelni du lac duCMiie Robge. 11 
'fiBlt.^ai'viroii k 26 MiHes ftu-^deesdiis delWcbipel. 
: I Pfi^a .d e til une autre mi^re cotieid6rabl^, figa- 
AeineaAaans Dooo^ deaoend de I^Ouest ;- anirouve 
ensuiie «dtl: mkBmt «wAie celle de- F£au Claire, JKot- 
•wanibdhsiii.; etiaoo .oom nipend'i aaJiaiptditi. 

tai nviht^ J^piibtigi^yi>^fn^ ouia Riviere Dou- 
:\A^ qui a ioo enboiMHUire k PEat^et qaf .Went 
.dea mU$8iJacS'e»i le l^^riaedu uroyage but le ftlis* 
ifisaippi :du P^r^ Hetin#fMn,*le)preiDi«it qui'lere- 
HmiMarjuaqti^kccttte rtvi^ne^ ei ^qa^il nonma St. 
^F.ra09^rdu jour, peqt^etne^-iqa'ilrla^lieouvrit. 
>S^le>eAt envifionA ^;BiilleB du: fort St. Anfhonj. 
.Utie il0 rl^cbe ipreaqci^ifeij^renaieat w^w^nAmoh 
.fAiure,! <4^eti> una rilrie^e confiiii^rabfe, aibisrqiie 
.penile, (lee fCimmlles, i^?on.4rotivek:iciiiq lOfUes 
plus baa, k POuest Les Cypowais Tappelent 
'Pfrnf^gomnniin <o« te) Riiri^eiideai^toMi, car lis 
^?j^ jKtiaoMr^ilt 8otki«eRt,Met^lfha.^t6plii«<d'une 
fhis iteinte au»saog des bdtaimeB, •oaixuBe hi Ri- 
¥idre iiangtacrte^ loi je tHruniourB^fdiioti arbM. 
*tl/ifm fusil c Qt . ei^lw'du^ €bfC. tbouittf q e^nime a 
Vor^iMiKe. I par . iai ^ptete, i be ifiren t .plia * fed, '^t ti 
lae .ftftw j(.\ £faiiB oelte^a^mtoili tt ^^y.^a^plaa ^ 
iruitoi lV>iir» 0f<^j«f|it :Mitt; Iglatlda^; et^ it tgmapai 0tnr 
}e« ob&^i^li^Hreboi^ir ii|«'i|^kij» haindBes;. j J^anraif 
4te jbjeit» aii9e;dii^ituer.iiinnQ»t'Jlf fbrDh^qoirine ob 
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Dans ia nuitdu 29, tout ^toit glac6 aatour de 
jious; il faisaitde^ des froids terribles, mais je 
4^royaisaToir cbatid, en voyant ces corps nu8, 
«fi«refopp6d la auit,cofiime le jour, dans uiie ^eule 
coureftore, ou dans une peau, qui malgre leur 
dexterite k s'en eervir, leur ecbappe souvent d^uQ 
cote, tandiB quHls cbercbent a s^en couvrir de 
I'autre ; et il ^st rare ooeme, que cette couver* 
tore.soit enti^re, car lorsqu^ils ont besoin d^un 
norcegM de chiffon pour ne4toyer leur fusil, ils 
le preonent dans cette seule garde«-robe, 

Le tnatin-je tiiai une Bete^Puante, que les Na- 
4i]mliste8 App^ent^ je crots, JMou/Tette. C'est un 
animal, qui merite que je vous en dise deux 
mots* 

. II estde la groeseur.d^une petite loutre, ajant 
pfesquesa longueurvinaisle museau beaucoup 
plus long, et pointu, et.les jambes encore plus 
eouf tea. C^est ce qui Tempecbe de courir assez 
i^ite pour fuir le chasseur^ qui le surprend, d^au* 
tan4 plua^ fiicilement, que n^^tant pas amphibie, 
Teau'ttepeut lui oflfrir un refuge. Mais la Na- 
ture lui^ a donn^ une arme puis^ai^e pour re- 
{>m]sse!r eon agresseur, la puanteur insupporta- 
ble d^tnie butoe^ir, quHl cache sous sa queue, 
cemmele serpent cache son venin sous son pa«* 
lais, et qu!il lance sur Fennemi qui le poursuit, 
avec une telle force, qqUl Ten atteint quelquefois 
a^fias de distance. Les Naturalistes pr^tendent, 
qae c'eat 9on urine, niais ils sont dans Perreur 
fturce point, cpmme sur bien d^autres;. ce qui 
a^riye lor^qu^on et|i]dte;la Nature du foqd ije son 

cabinet* 

J^ai. faiit la dUssection d^ qet animal,; et j'ai 
t^ou¥6 cette Immeur dans.un^ vessie, tout i fait 
pepai^e.. J^ai.failU etre.stt^qu6:parrhorrible 
odeor, qui s'exbalait, et qui'infectait I'air peor 
^iitVop6fatk>fS. Slle ^mi lea eiena, et j^ cceur. 
$i wi) babiten est atbeiiit9*toute9 les essences, et 
leaJoiflii^esda'inonde, ne suffirai^nt pas pour le 
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dcsirrffect^r; fet ce qii'il y a"^ TPtnarq,iiaWe fen- 
core, c'est <j<ife cette ttdeor ne s^affaiMit jamais, 
av^c le tfetops. Les Sauvages n'ont <i;ro«iv6 d'au* 
ttes mblfteWA il'elilever oette paanteor, qu^cb «n- 
terrarit, pendant queldui^s jodrs, lears hardes. 
Ce qui e«it fettfcorie plus digne d 'observation, 
c^est, (jfffe efe*te 'bete plus el le est en colfere, ott 
en dangef,^plu9 elle ptre ; ceifiai^ tes Negres. qol 
jamais n'e^hfelent si fortement te |p^aiiteur, qsal 
!eur est pfopire, que 'quanfd on les bati ofu on fi* 
irrite : c^est reffervescence, ou I*6buftlition, qu'- 
^prouve atist^i rhumeur biiieuse dans 'U^i liotmne 
thelahcoHque, ^ atrabilavre, tor;?<fQ^ Wpas^ 
sion&, ou le chagrin, le rofif^ent. 

Apr^s avoir pass6 le confluent de la Rividre 
Misgnt/trtidfri^siln/, on de PEau de Vie, li rBst, et 
d'une antre, qui est inconnue, * I'Oiuest, ye me 
rap^r'ochais de ce grand sf^ctacl^ de Id Na* 
ture, dbnt je vous ai parlg.^rfftns maquat^vfeml^ 
pf om6«adie, des Cli(ites de St. li^trthoiiy. On en* 
tend ail le bruit de cette aiasse ^noi^me'cj'can; 
qni sfe pr^cipite avec t»rtt cle fofce; »qMe tes ro- 
thers, lie pbuvant t^sister ^ j*on iinp^dcrisitg, 
cfedent, et se brisent. D^ja >fe iroyatts s'^lever des 
flots ecumans ce broufctWd <6pafe,'qi!ii diSrcrffee 
I'hbrizon d la vHt. La force du <;©tr»'aiit 'enti»«i* 
nait d6j3l i^6s canols aveb ilive vitesse alarriiaifte; 
et jfe discernais enfin, si ttav^rs l^s arbiiBS, et 
dans tin Idlntain agrfeabte, \e toit d*tin^ tm^ 
qaiindiquait on lie^ ba¥rte, Oetait le motilift 
de la garnisbh du Fot^t. Mon &tne, enicwe reth 
plie life tbut ice qu'elie aVa*li'vu«de grandiet de 
terrible, pendant I'espace de trois mois, ^ tra¥ek$ 
de dfefeerts gtyrrieU, parflri des peup^feelibar brines, 
tft darts' dei^ r6g?olns ihConnWfes, <6«ait \agit^ d**^ 

cooapie. ' I • , 

La hie &^ eet oi|et, ii«i* m^awJowcMt r«l>« 
tot-ofthe de I'hdiirnfi'e «Wny, fni^faijiftlt epi-oWCT 
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dene^,4^ la vie salvage) et je ti^9aMmn ea 
tskeme %rmpB^ Ae joi^^ ef> m^appr^ci^ant de Fcohm 
ptre dp la cW ilieation* 

Ap«^ avoir frarvcM' 1^ portage, je fis tna tier* 
nifere IdrleKe saiivage ; e'est a dim je me ra^i' 
fittfis savon, el sans imroir, et atir.c df e 'ra&o«r% 
qtii seiaient, autiea de eoupef le poil; Je pm 
moif baifi dmis le fleuve, ^t siPiiabilllEH eomnie 
je pos, pour raparaiire aa fort je* plus decem- 
ment, qu'i) m^etait possible. MaishLimalprot- 
prel4 iri-environtiait de tout dot£/ Elte a^t^ 
peirt^trei la plus graMte die mesi souffrafnqes;* 
Ala teteetaft conferte d'uiiee€oreetd'arbiievcou«^ 
8oeavec4er6eorce, en forme de<:b»pieftO. ^em 
aouUera, une veste^ et des pedtalons de peau; 
d'Orignal, cousub avec des muscles du mdoie 
animal, achevafenrf te^ portrait groAefique de ma 
persofine. » 

Mes sauvages atmorif^nt leuir «piproehe.de 
la maiiiire aeeoututa^i, e^^&t it dire, ii OMipa df^ 
fusils charg6e ii batlef 7 avec de^ hueeS' etr desf 
CatiHli»ies, accomfpagtidoQ de lours taibboorb bar^? 
atioTiieux. 

De fbneetesi nioveurs $w ma pereonne W^6taierit' 
r^pafidtiea au Ibrti) e>t' le jeuiie SMlling, efi.m«)iii^ 
feRtafit, h, son reldprv les^ m^e& cvainteb, quv 
l^Hlplaient 9ar moh edrt, (orsqOe notis nous sepa- 
rfimes st iPemberiar, avail conttibo^ i^Ies^iaccr^ 
diter. .C#a Miei9»ieuiis me cro^aietit piM'du. 

A Tarriv^e de la* fldttille, toii^ les offileieirs^desK 
eendf rent du fort pour demauder' de mes. now*' 
TellesF. • Ce fut lej plp^ndu mort^ ioe fiit pibi^ 
mSfayeV^tii leui^ t^pohdil, en me^ '4^bahra9Batit del 
ma peau« dont je im'^is masdut^i d 'Iaisiat|vagev 
et 'toute ma figufO #e pri&tait tort hieh &- ce d«-. 
guisement; J^Kvia daes rexpiitafiooii'de ieucs^ 
phy^oniMDie^^ et un mouvementde surprise, ei 
de^ M^ntimena d^iiyt6f4t, et d^amitig. Ee bon Mr« 
Tai^iAfbrro. ix^^^thbvSsE^'d'une '^am^i-e-* affect 
tueuae; eiloGolonet; sa reapebtalole 4§pauaevC^ 
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SM enfaoft me i<9itrent ar^c de (I6iiion9tratioBft^ 
de la plus vive jote. J'eii fua 6iiiiu, et refia^nli^^ 
des larmes d^attendrissement, et de recoiuiaiS'- 
sance. Ce iiit }a premiere £oi%, depuis^oe la 
de&(tn^ abreuve mon e&istence jd^^ngpm^es, et de 
donleur, -que je reiris une Iiieur de cea beai^i 
niomens, aue me preparait TAfiiiUef la pluaFare«i 
lotties les fibifiuque je retouriiais de ines abseucefi, 
en Italie^.^ Et peftdant le peu 4e tewps, que je 
demeurai encore parmi eux, je oe trcmvai ifiea 
de cetie: contrainte, de cette poiiteei^e freide et 
empvuQi^e^ que les Ameri^in^t en gei>eral, ont 
eoutume. d^aiiecter, surtout eovedra les etraiigefs,, 
el qui, .comifte unie rQuiIle«ierni8sen|L leur bpute 
natttfelle, eL dimiQiiient le prU dejeur bieAveil- 

: Mee Saiwii^e^amyQrept!^ teiaft; nous j Uqur. 
▼SLmes des diputations presque de t(>«(^9 le^ 
Undes loiaUified de ^^aileari. qm d^plQjf^Qi^.un 
fitpec^kfcto neureMiK et d^ip^ irh^ iai^sMiti i^^jp la; 
pottpe* el lea divert .eosti^tw^* ,qtie ce» dii^* 
Mns. deputw etalai^al dai)» Ta^aembl^!^ JK)4 ib 
^taienttous r6unis pour repr^senter devaat JV|f.r 
TagKaferro leura heiQmage^ ^k^rs: plau^^i lef rs 
pretentMnSf.et leers vceqxv Ik fmo^fteiU^ d^ o^An 
yiemni calttfaete;d0 paii, efej'w^ fw eiijcorft te-. 

6{a irblde an woweii,t oji je VQiift eg pai^e^ r, 

C'eat pa? Cfe memes d^ut^UoWi que je.y^n- 
fiat !a jii9C<lsi$e de la. pet)96et qpim'^avaU ^Bppe 

sQMdainameni, bit^lUQ f^^^^^i^if^tffQwu^^Jtmm^ 
attaqui^fli siir>la Rii^i^re Sw^lapO ;i mais ila, ^qq^ 
krent a|o«tei{> ^ue ce fuC h^m paflji^Srpf^t^^^^ 
moU quHls avaieai atoitdoVti? Id ftomp d^^bait 
taillet Je fid sevo^lant dQ le^ Qiy^Fg,§tj'e.}f^£i.rei^ 
merdat Jbr^ iMMeMemerU^ atveoi ^quejque pfesi^al 
de tabaq. .Us.tDe(.4irea(t'«Q (]|«tcc^ qijif^i«t RV«i*^ 
pas mal &it do: m^ h\^ di^i^uj^iTt eij^i^^W^^ 
dant du Lao des Sables, par lev«o](jpn.4ft VI9t 
paraplui^en pa^iU^ni, cat .♦fH^ri^mf M jVur^S^ 
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1^ e^iiyef one autre grele de coqpe de fusils^ ^i 
de Aicbes. Je n'ouUiai pas moa B<m BruU au^ 
prh8 d« Mr. P Agent Tagliaferro; sa malheu- 
reuse faraille int^ressait vivettent moncomr^ - -' 

Ilrn'ob^da d'abord ses.i&auvaisea qualil^Sy 
son aversion pour Led Am^rieains, et ses iiaisona 
9»ec les Aoglais. Tout cela etait rrai; etje 
ft'entrepris nullement de le justifier. Mais im 
enneoH danger eux, qu^oo ne peut pas souioettre, 
ilfaiit lecareaser. C^est la maxime je crqis dea 
plus grands politiques^ J^ajoutai q ne 9^ayait 6t6 
aueai ropinioo de H^irennius, lorsque ses Ssm^ 
Elites lui demand^rent ce quails devaient fair^ 
des Romato^ivquMls tenaiei^t serr^s d^fis l^ Yalr 
l^e Catidiaevet qu^ila s'etaientiaaltroav^sde ne 
FaYoir paaecoqte« Je me permisde lui observed 
en-outre^que tant'qa^'Oti ae lui ferait p^s gouter 
dupain AwericaiQi ii ^erait toi^ours tente, dans 
FoccasiiHit despulager encore sa mififere avec 
celui dee Anglais. Qn^apres avoir offert pes ser- 
vices inatileineDit) U ^evi^jadrait un enhemi de* 
oUf^,^ ear on pardonne la haine, mais: jaiaais W 
QOyaprtSi ' Qti^il avait beancoup dHaflwnce suv 
tons cea Sauyages^ aq imUeo desquels^il d^Hi^inait 
aeul ; et qn^nfia il 6tait un homme d'autai)4 ^plus 
datgereus, i)d-il reu|iis$^i|t.b^ii€Oup de tal^e^;^ 
beaucoup d^ m^cbaneet^v 'Mr. Tagliaferro de** 
metftraiconva^iieu d^la v6rite deces reflexions, e^t 
do^ nentknecrt qisii le$ dietait^ etme di^ivr^ qoe 
cotacaisaionii qae je loirenv^yai par le moy^n du 
T$bi^ ijQmmn. ' Titus, scf plaignait aveciraisan: 
d'av^f i!perd[u la jaum^ loi^sq^u'elle s^^takecoii- 
lei^; SMia qufil ;c^ p^? - fejrja do bie» k tqaelqq^oni 
car les heures, qui nous rappelent des bic^^tiM^; 
r4Adus;& IfbUmf^nA^iSodt tlea pliiA douee^ 4c^la 
v.ite.5 :rflfc8aboW!«ie.'^9«rp(^:jfttarHisaWiJ di^^qon- 
sQlatMnSr ^uvn0 mowf cibj|nd<>nnent sur I9 t^ire^- 
Gitte: poiiir4iiaiis/4oadaire^ ^)d^^Utrea plus.graMdesi 
daQt^-ie</ieU\ .'--^ ;;v^ . -.h /)\ • ,- ;;. ^^ 

. AvMt !de;qiiiMeif :pecir Ia^^o^s. tao0^ ^<n Saa« 
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tage^ il faut, que j^ajoute ^core an mot, k ionl 
ceque je vous en ai d^jk dit, afin de fixer aatant 
que po&sible vosid^es sur lea sentimens ou IMns- 
tinct de ces peuples. 

Vous avez vu dans ma pr6cedente, que je lui 
ai sauv6 la vie, au peril de la mienne, et que je 
r^i empecbe de consommier Passassinat de son 
plus intime ami. . II ep a parle souvent, et avee 
beaucoup de monde, maie jamais il n^enate- 
moign6 la moindre reconnaissance. Un chien, 
en pareille circonstance, n'aurait cesse pendant 
longtems de me marquer la sienne, par les mou- 
vemens de sa queue. Je lui fis quelques prSiiens 
pour le r^compenser d'avoir eth mon pilote; 
mais je donnai ^ mon autre guide la marmite, que 
j'arais aehet^ au Lac des Sables, pour le punir, 
^n riant, de cequMl avattdonn^ la premiere, srd 
contre-tems, a son partisan. II se tourna, sans 
entendre badinage, et medit avec fiert^: Tu 
nous as reprocke souvent d*Stre trap vindicaii/s^ mm 
nous le sommes pour quelque chase qtdtn vatU la pein$, 
tandis fue vous autres BlaneSj vous Petes pourpeude 
chose. Ma presence les avait garantis deux fbis 
des embiicnes des Sioux^ sur la Riviere San- 

fltot^, et sur le Mississippi, pres de celle des 
•lames de Corbeau, ok ils les guetaient, et les 
avaient £pargn6s seulement par Igard pour mon 
parapluie. Et bien, avant de partir, ils me dirent, 
^^ Tu nous fats /aire toujours la paix avee les l^ous^ 
pout ^Hlspuissent nous assassiner avec plus desureti.^^ 
Cependftnt, Comtesse, je crois toujousv que les 
Cypow^is, en general, tont moins barl^ireSf^et 
moins m^chans que les ^ioux, et p^ut^etres plus 
braves. 

* J'aurais touIu reprendre mon projet, del" par- 
ser dii Fort St. Anthony^ li celui de Council 
Bluflfi sUr le Missouri, k^^ travers le& deserts, qui 
It^d'^separent; nojolid, outre que la aavson ^tait 
deja trop avancee, dans ces climats| excessnfe- 
ment froids, la gu^jrre t6gi)ait alors dstus ces 
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ooOtr^eB, ?t poavait reodre dc^ngereuee ma v^r 
solution. : , . 

Une noqvelle coinpagnie Americaine, sous la 
d^nQininatton de Missouri Fur Compmy^ vi^ltt 
d'imaginer ud nouveaq systeme de speculation 
4lkQ8 les pays Indiens, qui est un noUFel attentat 
jk la propriety de ces peuplea, et ajoute encoria 
«^x vexations, que la cupidite de^ nations civir 
li^ees exerce sur eux depuis ta decouvert^ de 
I'Am^rique. Cetjle compagnie a solde un ramas 
d^bommes pour faire la chasse eux-memes dans 
lesendroits, oii elle est le plus abondandante^pou? 
usCirper cons^quemment, et detruire les seals md* 
yens dVxislence, qui festent k ces malheur^ux^ 
auxquels Mr. Morse voudraitdonner en echange 
cette Bible, qu^on profane a chaque instant h 
leurs yeox. > Cette legion d^elite fut attaquee eij 
Juin dernier par les Sauvages Rikaras. £Ue 
'eut beaucoup de morts et de blesses, et le 
l^mps de faire retraite* Le Colonel Leavens? 
worth, commandant lefoi^tde Council Bluif, fi)t 
appell6 & son secours. II remonta imm^diat^- 
ment la riviere avec 300 hommes, mais arrive 
prds du campement des Sauvages reb^Hes^ p6n<&- 
tr6 peut-etre de Tinjustice de cette entreprisia, 
auUfjUde venger le sang et le nom Am^ricali), 
il leu r 'accord a la paix; et maintenant la 
guerre n^existe, que dans l^ Journaux, ^ntre<lui 
et les ieigeas de cette compagnie. 

Je suis parti le 3 Octobre du fort St. Antony. 
Quoique j'aie la plus grande aversion pour re- 
tourner par le meme chemin, neanmoins le Mis- 
sissippi m^a frapp^ de nouveaux charmes, et je 
he pouvais cesser de Padmirer encore. Quel 
beau Fleuve !.. quel grand Fleuve !.. 

Notre navigation fut tr^s heureuse, dans un 
Keel-boatj ou barque pontic : et des Messieurs, 
qui sortent de PAcad^mie Militair^ de West- 
pointy du cot6 de New- York, et que j^ai trouv6s 
k la Prairie du Chieo, ou ils avaient conduit des 
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recrues par la voie deft lacs, etde FOwisconaing', 
ont &i^ pour mor une tr^s bonne compagfiie. 

lis paasent avec le grade d^offieier au fori du 
Ooancil Bluff! lU aont tr^s instroitft, conmie 
tOQs ceox en general, qdi sortent d^ tet ^isiblis^ 
aemebt, qui est VEtok Pei^eehniqne des EUat^ 
ITiria. Quel dommage, comtesae, quMla aillent 
ae perdt<ie dafia lea paya isauvages ! ^loignes d<e 
ia' bonne soci^td, enviromi^s d^une eapfece vi- 
eieuse et d^g6n^r6e, comtne tous leB Sauvages 
qui avoisinentles ^tablis^emena civilis^ : livr^s 
^ eux-mSmea dans un &ge encore BUsceptiMe de 
de toHte sorte d^impressiona, il est k crauidre, 
qu'Ha n'oublient bient5t les cfonnaiasancea quails 
tf&i acquises, et qu^& la politesse, aux principles 
ie moral, et aux sentimens 61ev4a, quits appop- 
Jtent avec eux, ne auccede en peu de temps, IV 
Yiliasement, Fin temperance et le libertinage. Le 
gourernement, k mon avis, a un grand reprocdie 
Sae iaire, de ne pas avoir un professeur de HUb- 
tb6m«tiqaes h Councit-Bluflf, et un a«tre au ioti 
St. Anthony, pour continuer d^instruire cea jeii- 
lies iofficiera, qo'on y envoie. Outre, qu^on. left 
aoustrairait^ par ce moyen, aux'dangera de roiai- 
rti^j on ferait des hobmes utiles aux Sauvagea, 
k la Patrie, au gouverhement ^t ft la S6ci£ft^; et 
OH epargnerait bien des d^penses d^Esspidithns: 

Da St. Louis^ oft je sens atriv6 le ^0, jemt 
suis rendu ici, pour jouir d'tm meilteor elimat 
et de quelque repos. 



193 



LBTTRB Xf, BT DERNIERE. 

• . • ... . ■ . 

De ST. CHJKLES, sur le MISSOURI, a Ig 
m>UVELLE-OftLEjiJ^. 

• , ' s 

Pe; laJCr0U¥QUewOil4ajai^ie43 D^cembr9l82S. 

Le jour de mon arrivee S Ta Nourelle-Orl^ans 
faf pour moi un jour de consolation ; j*6tai6 pri- 
y6 depuis longtems de toute correspbndauce, 
avec les personnes, qui me sortt !es plus cheres, 
et que j'estime le plu?. ^ Jtigez de ma joie eh 
trouvanl dansf cette vflle deux liettres de'vous, 
CoTiitesse, et d'^autres de m^^ parens ^t iamis. ' 

C'esl de St. <5harle6 sur'le. Missouri;; que je 
Tousdi^crit ma d^rfiifere. ta promenade, qu^ 
nous alloiisTaire ihaintenanl^elSi jusqii'aux efn- 
bouchof^ du Mississippi, von^ fa connai^sez eo 

Eartie, cVst Si dire deSt. ^Ltfiiis, jusqu'a Ijem- 
ouchure' de TOhio. IJ he* nous reste done h 
voir, que \e pays, que Von parcourt depuis I'O- 
hio jusqu'au Golfe du Mexique, qui a ele'dej^ 
d^crit p^r des g6ographes, et meme chants, par 
des poetes. Ni$tous attendez- pas, Cdmtesse, 
que^ marchant sur les pa$* de ces' derniers, Je 
vous endorme en prphienant, . pour vous faire 
rSrer Comme eux^ aux dfeperis dti vrai,' et. do sens 
commtm, que j*embellisse de fictions agreables, 
et sfeme de • fleurs les bor'ds tristes, et mono- 
tones de cette 'partie du Mississippi. Je tous 
ai parl6 aVec enchantement des .scenes admi- 
rables, que j'ai rencontrfees; depuis sa naissance 
jusqu^iL rOhio ; je me bornerai maintenant h vous 
nrrlter sur (Juelques points, queje croirai dignes 
d'etre remarqufis, pour nhieux acbever de vous 
peindre le cours entier dece Grand Fleuve,et 
pour indiquer quelques 'Contradictions des Geo- 
graphes. 
'St. Chailes est une jolie petite vflle, quoique 
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aussi jeuneque I'Etat du Mbsouri, dont elle est 
la capitate. Elle est situee Bur la rir^ giti^he 
de cette Grande Rivi^re^ 22 milles de St Louis. 
Vis-i-vis, sur la- rive droite, se trauve un: petit 
bourg, formant un chartnant Episode ou paysage, 
qui se pr^sente devant elle, aii Sud. Des li- 
si^res d^arbres touffns, qui bordent les rives da 
Missouri, la parent il POuest, et a PEst ; et au 
Nord, de ria,ntes prairies .lui ofTrent^un' coup- 
d'oeil, qui se perd dans les nuances des bois, qui 
cotoyent le Mississippi. 

Par sa situation, elle serait dest.iuie,a devenir 
un point tr^ important, et ses progr^s seraient 
encore plus rapides, si- r^goisme des fipecula- 
teurs i\e conspirait pour lui en)eyer le.. siege 
du go.uvernecnent, afin de Petablir k Vemhqn- 
cbure de la Riviere des Osages, envirop k 300 
milles au-dessudv dans la vue de ^aire valoir des 
concessions, ou ded acquisitions .conaiderables 
de terres, qir'ils out dans ces pays Sausages. 

On trouve apres quaUe miiieSvau^S^l^.de St 
Charles, un petit village qui repond tr^s bienau 
nom, qu^il porte, de Florksant. ' II est situ6'au 
inilieu de superbes campagnes, ^ntremel6es de 
prairies, et de forets, ott la cbarrue ^onne deji 
des produits considerables. Moiiseigneur TE- 
vfeque DuBouRG j a fait un etablisseioient de Ke- 
ligieuses, tr^s utile pour r^ducatiqn des 0|l^s de 
ses babitans; et un autre de Jesuites, au inoyeii 
desquels il se propose de repandre le Catboli- 
cisme parmi les Sauvages,qui sontdiBpers^^dans 
les pays limitropbes. Puissent-ils rSpondre aax 
vues evangeliques, et philantropiques. de ce^res- 
pectable rrelat. . 

De SL Charles je suis retourn^ a St. Louis, a 
travers une immensie prairie, qui conduit, vers 
FEst N.*E., au portage des Sioux ; elle ^Bi entre- 
coup6e de petites monticules, appelees les Ma- 
tnelles^ a cause de leur forme. 

Du sommet de cea Mamelles, Tceil d^couvre le 
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plus beau et le> phis imposant spectacle, la ren- 
contre des deux fieiivias riyaux, qui confondent 
leureauic, eti coulentmaje^tueusement dans le 
lointaih. Partis a une distance considerable Tun 
del'aotre, qnoique presqu'ii la m^me latitude^ 
ib dnt parcduru une immense .6tendue de pays^ 
tOQJburS en se rapprochant, jusqu'au moment, 
da le Missouri, plus fougueux, s'elance surle 
Missisiiippiy ei trouble son onde, en y melant ses 
eaux, mpins pures, quoique plus salubres. 

La plus haute des piramides d'Egypte, serait 
obligle, je pense, de baiaser jjayillon devant lea 
petkes Mamelles de la Prairie de St. Charles^ 
car, jicoup^ur, elle ne domine pas deuxfleuves 
aussi imposans, des champs aussi rians, des bos-* 
(jfoete aussi agreables, que ceux qui varient ce 
rarissiint tableau. De ll, Comtesse, je revojais 
cette chaine de rochers perpendiculaires, res- 
siemblant aux ^substructions des palais de Pomp6e, 
et de Dotttitien, dont je vousai parl6 dans notre 
treisieme promenade. LMllusion est parfaite ; 
et comme ces rochers s'Sl^vent sur le village, 
tout couyert de chaume, du Portage des Sioux^ 
je croyais voir les palais d'Armide dominer or- 
gaeilleusement Thumble cabane de Baucis, et 
de Philemon. 

> Le Portage des Sioux est ainsi appele, parce 
qu'autrelbis ces Sauvages etendaient leurs pr6« 
tentions territoriales jusque la, et y faisaient un 
portage pour piasser plus vite du Mississippi au 
Missouri. C^est un assemblage' d^une trentaine 
de huttes, habitues par un peuple issu de Sau- 
TMes, ouk demi Sauvages. 

. Ces pauFres habitans, en apprenant que j'etais 
Ilalien, sont accourus en. foule autour de moi, 
hommesr femmes, et enfans, et tons, avec un em- 
pnessement v)*aiment filial, me demandaient des 
nOQveUes de leur pere commun. ^^ Le connais- 
^« s^E-vous, me disaient-ils, oh! quMl nouaafait 
«v du bien ! qu'il nous aimait ! combien il a 



^^ Boiiffert pour nbust Noiis .rue ^tcomreraDt 
^« plus un pere conune Itri! NQus..I?av!oii8 pettt^ 
^ et re perdu pour toujours!'' Touche4e..ee 
spectacle vraiment attendrissant, jeieiir deiM»i 
dai quel etatt Tobjef de leurs regi;et&, lb lae 
Domm^r^nt Mr» Acquaroni, pretre Jtaliea. C^ 
Edcl^siastique, pendant ud sejour de (foiaou 
quatre ans parmi ces bonnes geiiB^ etait deve- 
nu leur idole par sa piete^ et la ckarite <|uidi8- 
tinguaient.son ministere; Domier toutce^qu-il 
avait aux pauvres ; queter pour esox. ; tnavaiUer 
la terre de see mains, pour sa striisitttaiice et h, 
leur; ne se reposer des travaax corporefei^^^iQe 
pour s^occuper des spirUuels; telle 6tait U vie 
constante de ce bon Missioimaire^ J?m eu h: 
plabir de faire sa connaissanee dans cette vittfif^ 
je Pai embrass^ av^c les sentimens, (Ju^iaapif^ kfe 
veritable vertu. Ileet vicaire de cette catbe-^ 
drale, co-adjutear de Tahbe Moni^/qfii ft'y &§(> 
aussi cb4rir par sa douceur, et ses vetiuB diri* 
ticBines* 

Je partis le 9 du mois passe de St. Louia, amea 
et bagages, c'est h, d ire a vec mes oupioeifcto; San* 
vages, et men fid^e conpagnoo, le iacBieiix ea- 
not de la Riviere Rouge, dont j'avab auesi ar« 
ret6 le passage sur le st^am-boat le Dolpbio* ' 

La Faiblesse Humaine se montre toujourspar 
quelqu^endroit. Vous I'avouerai-je, Camtease^ 
que je suis encore inconsolable de la periev q^^ 
j'ai faite de mon caBoi Le Capitaine, bom&e 
dur, et sans complaisance, sourd i mes rei»on« 
trances, voulut le placer n^gligemmeot, et h son 
caprice ; et, le steam-boat ayant ^ctionie a* 7 ou^ 
milles au<dessous de St. Louis^ la Tioktuoe du 
choc fut telle, qu'il se brisa en Eclats; Comment 
ne pasgemir sur le sort de ma ehdre uaeette! 
Elle avait parcouru avec 'moi^ d t ravers miUe 
6cueils, plus de 2000 mtlies.^. Nous aViena smi^ 
fi^rt ensemble tant de vicbsitudes*.... Nous jkOVtB 
etiotis pbrt^s tour h tour.... Nous e^pirioRS 
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B0U8 rappeler mutuellemenU dans notre vieil- 
l^sae, les regions difficiles, que nous avions par- 
couroes, les dangers, que nous avions braves, et 

tant de travaux £t uq seul instant detruit 

toutes nos illusions et Pa jetee dans le n6ant... 

Men esprit, nourri depuis longtems de pens^es 
lugubres, habitii6imediter sur les moindres in« 
cidens de la vie^ voit partout le destin, qui m^ac- 
cable, et Timage dela fragilite humaine...... Tetat 

de celui qui a le malheur de survivre a ce qui 
lui est cher.... Je lui devais un tribut de recon- 
naissance, et je lui ai fait son epitaphe, que j^a- 
jouterai k la fin de cette lettre. 

Vous rappelerez, Cbmtesse, cette maison de 
bois, quivdans ma deuxieme promenade, sem- 
blait sorlir des eauz, au confluent de PObio et 
du Mississippi. En y repassant cette foi&-ci, je 
ne la trouvai plus. Je la cherchais des yeuXt 
elie avait disparu. Je crus qu^elle avait 6t£ en- 
gloutie ; mais on me la montra fort loin du rivage, 
k r£.-N.-E. du confluent Ce phenomene, qui 
serait tres curieux sur nos petites rivieres, ne 
Pest point ici, oil il se renouvelle tous les ans. 
L'inondation periodique, et quelquefois extraor- 
dinaire, de ces deux grands fleuves, Pavait mise 
au milieu des eaux, et celles-ci, en se retirant 
dan&leurlit, Pavaientlaissee k sec dans la cam* 
pagne. Le steam-boat s^^tant arrets pour faiire 
du bois,jVus la curiosite de la voir de plus pres; 
G^^tait reellement la raeme. Elle £tait perchee 
sur des pilptis de .15 pieds de baut, que Peau 
couvrait entiferement la premiere fois. iLes Naia- 
des avaient deserts, pour eviter Pinsalubrite de 
PEte. 

Le lit du fleuve, au-dessous de Pemboucbure 
dePObio, est tres large, et embrasse de grandes 
lies; celle qu'on app^le Wol/Jslandy ou du Loupi 
est la plus grande, qu^il rencontre dans sdn cours; 
elle a cinq milles de long, et deux de large. C^est 
Fendroit, oil le fleuve est ausGii dans, sa plus 
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frande largeur ; on la cakule a plus de 6 milles. 
Wle est a environ 18 milles de PObio. Le MtB- 
sissippi, depuisrObiojoaqu^Ji ses embouchures, 
k qoelqu^exceptioR prl8,n^oSre partout, que pays 
plat 

New-Madrid, a 44 milleB de Tile da Lpop^ 
n'est ni Yieux ni oiottveau ; il n^est plos rien. Ua 
tremblement de terre en 1812, et qui s^est renou- 
Tell41e 19, ad6truit,ou englouti le peu de mai- 
sons, qu'il j avait, et qui n^^taitpas grande cbose; 
mais par sa situation, pouvant etre Tentrep&t des 
etablissemens civilises, et du commerce avec les 
Sauvages, qui sont sur le derri^r^, il aorait pa 
devenir un point important Le terrain a baiese 
coneid6rablement, et il n'est plus susceptible de 
rien. Le Mississippi, ay ant, comme tous lea grands 
fleuves, ses alluvions p^riodiques, ordinairement 
dans les mois de Mai et de Juin, d6borde pres- 
que toutes les ann^es, et inonde ses deux rives 
jusqu^ll 100 milles. 11 forme alors one vaste mer. 

A 43 milles plus bas, le fleuve s^est ouvert ua 
nouveau passage, h, POuest, k travers uue pres- 
quelle, qui est devenue maintenant une ile. Ce 
passage ne date que de deux ans ; il est encore 
mconnu aux Geographes. Cette nouvelle route 
4pargne plus de 1 2 milles d la navigation. On pr^ 
tend, Que cette rupture est du k la force, ou aa 
pdids de cet 6norme volume d'eau ; mais la pro* 
fondeur du canal, et sa forme in^gale, me parte 
h croire, que c^est Tefiet d'un tremblement de 
terre. Ce passage est d^environ trois quarts de 
mille en longueur. On Tapp^le le JYeio Cut-ojfi 
la Nouvelle Pointe«Coup6e. 

A environ 40 milles de lit, on trouve un coteau 
6lev6, qu^on appele Chifeasaip Bbff^ et successi- 
vement trois autres sous la memo denomination, 
dans Tintervalle de fiO & 60 milles; ils sont toos 
sur le bord oriental, dans PEtat du Tennessee, 
. qui confine au Nord avec celui du Keotuokyf et, 
au Sud, avec celui du Mississippi ; ils apparte* 
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naient, aifiBi que toates lee control environ^ 
nftDtes, aux Sauvages du meme nom ; mais les 
AmiricaiDS craignent toujour?, que la terre na 
leur nianque, quoique, comme je ?ou8 ai d^ 
dit, lis ue cnltivent pas la I8e. partie de celle 
quails ont Akjk. lb les ont aussi chass^ h, TOu^fet 
do :lMis«88ippi, vers les Arkansawa, le Wfaite^ 
River, &c. Je crois que les Am^ricaios, k force 
de cbasser les Sauvages, finiront par le devenir 
eox-memes; j^en ai rencontr^ dans les foretft, 
dans les deserts, qui ne se distinguaient des Sau" 
vages, que parlalangue, et par cettepropret^^ 
qui r^gne chez toute la nation. 

Entre remboucfaure de la Wolf-River, et le 
dernier de ces Blufis, on vous fait voir Tendroit^ 
oil est b&tie la ville de Memphis ; mais je n'y ai 
▼u ni les mines de lAncienne, ni les progrfes de 
la Moderns Cest un petit village, que les inon-^ 
dations menacent tons les ans de renverser. Ce« 
pendant c'est antant de plus qu^il n'j avait,avant 
que ces pays appartinsent aux Etats^Unis. < 

Environ 56 millee plus bas, on trouve P^nl^ 
bouchure de la riviere St. Fran^ois^ k TOuesh 
On m'a dit qa'elle est navigable pour Fespace 
de plus de 300 milles, et qu'elle remonte prea^ 
que parallele au Mississippi, vers le N. NM.^ et 
que ses sonroes'sont pr^s de oelles du Merrimac, 
qui' afflue, comme nous avons vo dajns notre 2e; 
promenadevpr^s de St Louis. On vient de d6- 
eouvrir.arie mine de fer entre les sources de cds 
deux rivieres, dont le minerals efet si abondant^ 
et d'une quality si boane, i|u*il est malleable d la 
premiere fonte. Cette mine aerait la merveiMe 
a^ mines de fer* * 

Vous vous rappelleres, Gomtesse, que nout» 
avons vuune autre riviere St Fran9oi3 au dessus 
des cbiites de St Anthony. Je penete que Mr. la 
Salle, descendant le Mismssippi^ au moment 
4]ue le pfere Hanepin le remontait, a d^couvert 
celte*ci le meme jour, que ce dernier decouvrait 
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celle de Ik haut, et qu'en consSqoence elles xmi 
Tegn toQtes les deux le meme nom. L^embou- 
chure de cette rivi^e et la partie inieneure de 
TOn cours se trouvent dans le territotre des Ar- 
kansaws, qui est born6 au Nord par Tfkat do 
MiiBSouri, au S. par celui de Louisiana, a VO, 

{n^r lea montagnes du Nouveau Mesique, et par 
e Mississippi k TEst. 

A plus de 80 milles du St. Francois, la White 
River, ou Rivi^e Blanche, se jette aussi, da 
meme cote, dans le Mississippi. Cette riviere est 
une pomme de discorde parmi les g^c^raphes 
americains. II y en a qui lui accordent gen6rea- 
sement. 1200 milles de navigation ; tandis que 
d'autres ne veulent pas seulement qu'elle ait un 
cours de 300 milles. 11 est des cartes qui pla- 
cent ses 8ource<% principales au N. N.-O., vers 
son tributaire Black River; d'autres & TO. S.-0. 
vers son propre cours ; il j en a enfin, qui en 
parlent avec un ton d^assu ranee, quoiqu'ils en 
sachent encore moins que moi, qui n^en aais riea 
dutout; cependant j^ai vu son embouchure. Ce 
qui parait certain, c'est quli 25 ou 30 milles aa 
dessus de*6on confluent avec le Mississippi, elle 
communique avec celle deS' Arkansawa, par le 
moy en d^un Bayau^ mot* technique approprie a 
tons les canaux naturels, qui serveot de:Commu- 
nicatioti ou d^^coulement dans le bas Mia&issippi. 
• A 20 milles de la Riviere Blanche,. la riviere 
des ' Arkansaws porte ^galement le tribot deses 
eaux aii. Grand' Fleuve. 

II parait que cette Riviere, aprfes le. Missouri, 
l'Ohio,et la Riviere Rouge, que nous venrons plus 
bas, est le plus grand tributaire du Mississippi 
Les opinions sont aussi partagees sur ses sour- 
ces, et sur la longueur de son cours ; de la vous 
concluerez facilenient, Comtesse, qu^on n'en sait 
rien de positif. Cependant toutes ces regions 
ont ete parcourues par de grandes Expeditions* 
Mais, qu'elle descende ou Aes Black Mtmiiam^ 
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ou des Rocky Mavntaim^ ou des Montagnes Cy- 
powaises ; qu'elle soit navigable Pespace ou de 
J980milles9 ou de2000, ou quVlle n^en ait que 
ISOOdecours, neanmoinsil parait incontestable, 
que la direction de ses sources est vers le Nou- 
veaii Mexique^ ei que c'est une grande riviere. 
Certes^Comtesee^cen^estpas la la mani^re la plus 
exacte de s^expliquer. en geographic ; mais n V 
jant vu que son embouchure, je ne puisvous en 
dire d'avantage, a moins, que je ne m^erige aussi 
en cr^ateur, pour vous tromper. 

A 20 ou 40 milles plus bas, nous nous arre* 
tames le soir a une petite eabane, elle etait ha- 
bitue par une famille heureuse; mari et femme^ 
et deux.elifans. lis cultivent un peu de mais, 
lis ont du b^tsail, et le pere calcule, qu'avant que 
sea deux enfans soyent majeurs, et quails puis* 
sent abandonner la maison paternelle, its doivent 
lui avoir rendu, au mains 1500 piastres chague^ 
et ce, ea coupant du bois pour les Steam-Boats, 
en en transpbirtant a la Nouvelle-Orleans sur des 
Flat-Boats^ Pespece de radeaux converts,) et par 
d'autres speculations, que ce grand deboucbe 
a ouvert a toutes ces coutrees. 11 ajouta, quV 
lors, d^apres ' ses calculs, il n^aura plus besoin 
d'eux, et quails pourront s^eii aller en paix, fon- 
der ailleurs leur colonie.„ comme les Castors. 
Ce sont des Yankees^ peuples, qui emigrent les 
pays occidentaux des Etats de New-York, et de 
Connecticut, et qui passent pour les Gascons, 
et les Pi6montais des Etats-Unis. Ce qui veut 
dire, qu'ils ne sont pas des sots. 

On m'a dit, que les Yankees^ quand ils se se- 
parentde leur maison paternelle, n^obtiiennent, 

Su^une bride, un joug, une hache, et une piocb^ 
^'e^t un patrtmoine symA^olique, avec lequel ils 
parcourent quelquefois trois ou quatre mille 
milles, jusqu'i ce quails trouvent a Templojer 
utilement ; et les parens ne savent plus rien de 
leurs fils, ni les fils de leurs parens. 
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Le jour soivant, nous nous arretames a une 
autre petite butte, ^gaiemeut de Yankees. Un 
Monsieur Americain, qui les avait connus aothe* 
foisailleurs, ^ deux ou trois mille milles de ]k^ leur 
demanda, par quelle aventurb ils avaient aban- 
donn^ leur premier etaUissement Le chef re- 
pondit, que c^avait^te pour s'eioigner des voisins^ 
et qu'ii allait aussi deserter de Id^ attendu qu'une 
famiHe £tait venue 8^6tablir si 60 milles, dans son 
voisinage. Sa femme n'^tait pas a ia maison. 
Elle avait 6t6 voir un voisin^ son parent, a SOmiUes 
de Ik. Vous voyez, Comtesse, que le terrain, qui 
soffit^ en Italie, pour nous donner une demi-dou* 
zaine de Souveratns, est trop re9err6 dans le 
Nouveau Monde, pour une famille d*Am6vicaiiis. 
li paraity que Tesprit de society ne les rapprocbe 
pas trop, ou que rint6r§t les 61oigne. Le Colonel 
Boon, qui fut un des premiers d p6n6trer dans, 
les vastes deserts du Kentucky; ll^cotnbattre, et 
h chasser les sauvages et les bet^s fisroees, qui 
rinfestaient, avait une telle antipathic pour le mi- 
stnagBi que pendant plus de 40 ans^ il n'a fait que 
s^etoigner pour le fuir; defai^onqne, des limites 
orientalesdu Kentucky, il a^t6 se codfiner petita 
petit jusque vers la riviere des Osages, nne dis* 
tance d^environ 1300; uneiamille.queje eonnais, 
s^^tant ^tablie li 100 milles derridre liii,'allait le 
faire fuir encore, quand la mort I'arreta. On croit, 
que si le Ciel I'eut laisse vivre encore un pea, il 
aurait fini par fuir les vaisins jusqu'a la Mer Pa- 
cifique, d^oii, probablement, un nouveau voisi- 
nage, Europeen^ Paurait chass6 jusque dans les 
terres hyperboliques de la Nouvelle Hollande. 

La Riviere Yazoo descend de TE., et s^pare 
TEtat du Tennessee de celui du Mississippi. 
Elle traverse tout le pay« jusque vers les limites 
de PEtat de la Georgie. Toutes les contr^es 
qu'il baigne, appartenaient aussi ii y a peu d'an- 
n6e3. aux Sauvages. Ello est i environ 170 mil- 
les de la Rivifere des Arkansaws. 
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A l£l milles plus has une joli^ coltiDe, qu^on 
appeUe^ le* Waima HiU^ rompt la monotonie de 
cefl marecages ^ternels. 

Nous arrivoos k Natchez, Comtease ; c'^est le 
pramier eDdroit^ qui, depuia St Louia, offre des 
traces d'une civilisation avancee. II faut nous y 
arreler uii inat&nt; d^autant plus, qu'avantde 
passer joiitre, il eat n^eesaaire de jeter un coup* 
d'oeil sur ce que ces pays ont iti, pour mieux 
appr^cier ce qu'ils soat. 

La ville de Natchez est batie sur une coUine, 
qui domine la rive orientale du Mississippi. EHe 
est a environ 850 milles de St. Louis ; k 671 
milles de I'emfaouchuFe de I'Obio ; k 285 millea 
de rembouchure des Arkansaw, et IllOO de celle 
du Yazoo, du CDt6 du Nord. Du c6t6 du Sud, elle 
•est environ k 300 milles de la Nouvelle-Orl^antf ; 
k 175 du B&ton»Rouge, et k 73 de Fembouchure 
de la Riviere Rouge. 

. Je vous ai dit dans ma 2e. promenade, que les 
Fran9ais ont ^t6 les premiers k faire la d^cou- 
verte de ces regions, qu'on appdle Haute Loui* 
mane. Nous sommes maintenant dans la basse 
Louisiane, et dont la d^couverte est 6galement 
due aux Fran^ais. "^ 

Mr. La Salle, homme ferme et entreprenant, 
ne fut point d^courage par la mauvaise r^ussite 
de ses premieres decouvertes sur PlUinois ; il 
redoubla de Constance, et fit de nouvelles ten* 
tativea; et aprds avoir fix^ un etablissement k 
Kaskaskia, qu'il confia aussi k son fidele Achate, 
le G. Tonti, il descendit, environ en 1678, le 
Mississippi, jusqu^^ Natchez. II retourna au Ca- 
nada, sans laisser pen^trer son secret ; de I^ il 
passa en France, o&, ayant appris k la Cour, et 
ses nouvelles decouvertes et ses plans, obtint line 
flotte, des homiiaes^ et les moyens ndcessaire^ 
pour former des colonies. 

II arriva dans le Golfe du Mexique, vers Tan-* 
nhe 16849 il passa devant les embouchures du 
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HtfissiBsippi, quMr cherchait Mais, soitentete' 
ment, on pr^somption, il ne voolut point ecouter 
les avis de ceux, qui lui indrquaient ces embou- 
chures ; enfin, k la hauteur de la Baie St. Ber- 
nard, il s'aper^ut de sa m^prise. II Voulait re- 
tourner sur ses pas ; mais rAmiraly commandant 
la flotte, fut sound k sa voix, et poussa la bar- 
barie, jusqu^ft le debarquer sur ces plages Sau- 
vages, ou cet bomme, digne d'un meilleur sort, 
fut massacr6 par les aventuriers, qui I'avaient 
suivi. Telle est TfaistoiFe de cette premiere ex- 
pedition. 

La manie des d^couvertes ^tait alors celle des 
Fran9ais, comme de tant d^autres peuples de 
TEurope. Les Souverains au lieu de s'occuper 
du bonheur des peuples, qui leur ^taient con- 
fies, esp^rant de trouver de nouveaux moyens 
d^entretenir leur faste, et leurs vices, rutnaient 
le Vieux Monde, pour envoyer fouiller les terres 
du Nouveau. Mr. d'Iberville vint aprfes La Salle, 
etd6barqua en 1699 dans la baie de la Mobile^ 
oh il batit un mauvais fort, qu'on nomma Dauphin^ 
dans rile du Massacre, ainsi appelee, k cause du 
grand nombre de squelettes d^hommes, quHi j 
trouva. 

II gagna, ^ travers les terres, le Mississippi, 
avec un d^tachement de ses gens; il remonta 
josqu'ji I'endroit, ou est maintenant Natchez, qui 
peut-etre avait 6te indique par Mr. La Salle, et j 
batit un fort, quMl appela Rosalie. Natchez etait 
le nom des peuples Sauvages, qui habitaient ces 
contr^es, et qui accueillirent tr^s bien les Fran- 
^ais. 

Mr. d'Iberville fonda, k Tembouchure du Per- 
dido, une autre petite colonie, qu^on appella Bi- 
loxi ; mais Pinsalubritg des endroits, et Teloigne- 
ment des 6tablissemens, les uns des autres, em- 
pech^rent ces colonies de prosperer ; let il s'en 
retourna en France Tannee suivante. 

Mr. Crosat lui succeda, comme fermier g6o^-* 
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ral, pour 10 ans, de toote la colonie ; mais avaut 
•i'expiration de ce terns, il resigna, et reussit a se 
defaire d^un privilege, qui avait dejii englouti 
presque toute sa fortune, jadis tres considerable. 

Ces Fran^ais ne voulaient point encore s'oc- 
cuper de la culture de^^ terres, sans laquelle au^- 
cune colonie ne peut prosp^rer. Le petit com- 
merce avec les Indiens ne pouvait leur donner 
que quelques peaux, mais point de pain ; et 
pendant, quails couraieut apr^s les mines d^or, 
etd^argent, qu'ils ne trouvaient pas, its perdaient 
le peu de res^ources, quails avaient, et gagnaient 
des maladies, qui les detruisaient. Telle est la 
cause du peu de succ^s, quails eurent dans toutes 
leurs entreprises. 

Dans Tannic 1718, la fameuse campagnie de 
Law^ ou des Indes, prit possession de la Basse 
Louisiane. Mais,quoique Mr. Bienville fut un gou- 
verneur tres habile et tr^s eclair^, les vexations 
de la compagnie envers ces bons Fran^ais, qui 
s'etaient d la fin consacres k Tagriculture, les 
impositions, dont on les chargeait, le mono- 
pole, qui exer9ait le despotisme sur leur Indus- 
trie, la lie du peuple dont on repeuplait la co- 
lonie, et finalemeht la guerre des Indiens, que 
rinjustice, Pavidit^d^officiers mal choisis avaient 
provoqu^o, toutes ces circonstances contribu^ 
rent & rend re encore plus malheureux les 6ta- 
blissemens de la Basse Louisiane, et forcferent 
le gouvernement ^ revoquer, en 1731, les privi- 
leges, qu^il avait accordes a cette compagnie, qui 
ruinait et la France et ses colonies, et qui fut 
aussi une des causes eloignees de la revolutions 
que ce beau pays a 6prouv6. 

Cette colonie ne fut gu^re plus heureuse de- 
puis 1731, jusqu'en 1763, 6poque d laquelle 
la France c^da k PEspagne la Basse Louisiane^ 
avec tout ce qu'elle poss6dait k TO. du Missis- 
sippi ; en meme temps, qu'elle c6dait k TAngle- 
terre tout ce qui est k TE., avec le Canada. 

pp 
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L'Eepagne n^y enrichit, que quelques fairoris, et 
quelque gouverneur ; et Natchez et la Nouvelle- 
Orleans, et toutes ces contrees dependantes n^ont 
commence k fleurir, que quand les Etats-UniB 
en eurent fait Tacquisition de Napoleon, en 
1803. 

Les Americains individuellement, n^ont peat*- 
etre pas plus de merite, que les Fran9ais, et les 
Elspagnols ; et je n'oserais jamais faire des 
comparaisons odieuses de nation k nation, dMn- 
dividu a individu ; maisjedirai, etje repeterai 
toujours ouvertement, qu'un gouTernement libe- 
ral est essentieliement bon et pour le peuple, et 
pour le monarque, et qu'un gouvernement des- 
pote est essentieliement mauvais pour le monde 
entier. Dans le premier, le souverain est assiste 
par les meilleurs de ses sujets, qui ayant un 
interet commun avec lui, et ne craignant point 
de lui faire entendre le langage de la vlrit^, 
r^clairent avec franchise de leurs conseils. Tan- 
dis que dans le second, sa volont6 est sans frein, 
et il est toujours en butte aux intrigues de fa¥o- 
ris, qiie le seul egoisme anime, de ministres qui 
finissent sou vent par dominer sur lui-meme. 

Je n'affirmerai pas non plus, que le gouverne- 
ment des Etats-Unis n'ait point de vices. La na- 
ture humaine ne comporte point de perfection. 
Mais j'ose dire, qu'il n^y a peut-etre pas un gou- 
vernement au monde, qui en ait aussi peu, que 
celui-ci ; pas meme la R^publique de St. Marino, 
qui est toute enti^re dans le petit village, qui lui 
donne le nom, et dont le clocher domme toutes 
les limites. 

Je vous ai parle, Comtesse, des guerres auz- 
quelles ces Indiens ont 6te provoqu^s par quel- 
ques Fran9ais. Vous trouverez, peut-etre, bon, 
que je vous en occupe un instant. 

Les Natchez, 6tant ceux, qui avaient eu le 
plus k soufTrir des vexations, que leur faisaieot 
6prouver le Commandant du fort Rosalie, et 
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d'autres officiers, mechans comme lui, resolurent 
d'en tirer une vengeance ^clatante. Trop fai* 
bles pour agir ouvertement, ils cornploterent, 
avec d'autres nations sauvages, le massacre ge- 
neral de leurs oppresseurs. N'ayant point d'al- 
manacb pour determiner le jour oil devait s'ex* 
Neuter le complot, ils convinrent entr'eux, que 
chaque tribu planterait dans son camp quinze 
pieux le jour meme, ou ils avaient pris cette 
resolution ; que cbaque jour on en oterait un, 
et que le dernier, qui resterait, serait le signal 
du massacre : en consequence, le meme jour, et 
presqu'a la meme heure, un grand nombre de 
Fran9ais furent ^gorges au fort Rosalie, sur le 
Yazoo^ et ailleurs. Lcs Fran9ais qui survinrent 
veng^rent la mort de leurs freres par la destruc- 
tion totale des Natchez ; et la ville de Natchez 
s'el^ve, et fleurit maintenant a Pendroit meme, 
ou ces Sauvages avaient leur camp principal ; et 
les bois, ou ils cbassaient le Daim et le Che* 
vreuil, sont des plaines fertiles en coton. 

Cette ville est vraiment charmante, et ses en* 
virons sont couverts de jolies petites maisons de 
campagne, ou des planteurs se sont enrichis pen- 
dant les ann^es passers, et s^appauvrissent 
maintenant, avec les prix des cotons. 

Cette annee, elle a ete cruellement ravagee 
par la fi^vre jaune. Pr^s de 400 personnes sont 
mortes, et des visages blemes, que je rencontrais 
dans toutes les rues, annon9aient, que plusieurs 
avaient €i6 sur le point dialler visiter PAcheron, 
et ses sombres rivages. Parmi les morts, on a 
compte quatre m^decins. 

Des gros batimens k trois m&ts arrivent jus- 
que 1^, a plus de 400 milles de la mer, et pour- 
raient remonter encore plus loin; s^ils avaient des 
cargaisons k faire. Elle est dans PEtat du Mis- 
sissippi: sa population 6tait d'environ 5000 
SUnes, avant les ravages de la fi^vre jaune. 

A mesure qu^on descend, les habitations se 
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multiplient 6ur les bords du fleave. On y cul- 
tive^ en general, le coton, et le maid. 

Gomme je voub ai deja dit, a 73 miJles plus bas 
que Natchez, ontrou\'e Tembouchure de la Red 
Kiver, ou Riviere Rouge, qui ofire un charmant 
lointain vers TOuest. 

£Ue baigne nn pays tres riche en coton, qui 
£gale presque, en finesse, et par la longueur de 
ses soies, celui de la Georgie. 

Le premier etablissement, que les Fran9ais j 
firent, fut sous le gouvernemeut de Mr. D^Iber- 
ville, aux Natchitoches. Cette colonie etait la 
pins florrissante de toutes, parcequ'elle etait 
mieux gouvern6e, par un brave et sage officier, 
Mr. St. Denis, qui par sa prudence avait gagne 
I'affection de ces Sauvages ; au moyen desquels 
il poussait son commerce jusquedans le Nouveau 
Mexique, malgre la jalousie des Espagnols. Mais 
tons les etablissemens de la Riviere Rouge, de- 
puis, que ces pays appartiennent aux Am6ri- 
cains, ont fait des progr^s surprenans. La ville 
de Owachitta a d6j& une population de plus de 
3000 gmes; Natchitoches, de plus de 8000; 
Alexandrie, ou les Rapides, d'envirbn 7000. Ces 
villes sont toutes comprises dans PEtat de la 
Louisiane, dont la Nouvelle-OrUans est la capi- 
tale. Les steam- boats remontent jusqu^i tous 
ces etablissemens, sans le moindre obstaclei 
Cette Riviere est tres considerable, et son cours 
est trfes long, mais ses sources sont encore enr 
tierement inconnues. Une certaine Expedition 
crut les avoir trouvees. En descendant une ri- 
vi^re, elle fixait deja les latitudes et les longi- 
tudes de la Riviire Rouge^ les rumbs, et les 
meandres de son cours, les charmes de ses bords^ 
elle avait deja vU du sable rouge au fond de son 
lit. A son embouchure cette expedition croyait 
8e trouver dans le Mississippi: elle se trouva 
dans V^rkansato^ et c^6tait la Riviere Canadienne^ 
qu^elle avait. parcourue, laquelle coule du S.-O. 
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aa N.-R, tandis que !a Riviere Rauge descend 
du N.-O. au S.-E. 

La Riviere Rouge est le dernier tributaire du 
Mis.8i8fippu comme la Riviere aux Herons, est le 
premier ; riviere que nous avons vue dans notre 
8e. promenade, pres des Sources Juliennes. 

Au-dessous de la Riviere Rouge, le Mississip- 
pi, devient pour ainsi dire tributaire lui-meme, 
car toutes les issues, qu^on trouve &ur ses bords^ 
et qu^on apfele Bayoux^ ne sont a proprement 
parler, que des debouches, que le Mississippi 
s^est formes lui-meme, au moyen desquels, quand 
il est enfle, il verse ses eaux dans la mer ; sa- 
voir: asadroite a travers ces terres basses, qui 
etaient habitees autrefois par des Nations Sau* 
yages, et qu'on appelle encore Opeloussas, Atta- 
kapas, Atchafalayay oii il se d^cbarge dans 
une chaine de lacs, qui communiquent a la mer, 
du cote de la Baie St. Bernard, et des embou- 
chures de la Sabine. Sur sa gauche, il coule a 
travers les lacs Pontchartrain, Maurepas, et 
Borgne, vers le Beloxi, et la Mobile. La riviere 
de la Sabine separe la Louisiane du Texas, it 
rOuest, cette region que le Mexique et les Etats- 
Unis se disputent, et ou la Colonic, ou TExpedir 
tion, sous la conduite du General Lallemand, a 
eu un si mauvais succes. Cette province devrait 
appartenir aux Etats-Unis, et la France elle- 
meme se Fetait appropriee, car le Rio del Norte, 
qui la borne k TOuest, semble avoir 6t6 6x6 par 
la Nature comme la limite du Nouveau Mexique, 
de ce cote la. Revenons aux bayoux. 

Les Louisianais doivent y admirer Touvrage 
de la Providence, car sans cela, toutes ces ri- 
ches plantations, qui bordent les deux rives du 
fleuve, depuis la Riviere Rouge jusque bien au*, 
dessous de la Nouvelle-Orleans, seraient tou- 
jours inondees, ou pour.mieux dire, elles n^exis- 
teraient.pas, non plus que la Nouvelle-Orleana, 
elle-meme. Toutes ces vastes contrees, depuift. 
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Natchez jusqu^au dessus de la Noavelle-Madrid, 
6ont inondees, presque tous les ans, par le Mis- 
sissippi) qui s'el^ve qaelquefois jusqu'a 40 pieds 
au-dessus de son niveau ordinaire ; tandis qu'^ 
la Nouvelle-Orl^ans il s'el^ye rarement au-des- 
sus de 13 pieds, et la villen^est jamais submer- 

g^e. 

Les denr^es, que Ton cultive dans ces planta- 
tions, sont le Sucre, le Coton, le Mais, et le Riz. 
Llndigo 7 a deg^ner^ tout k fait, et on en a en- 
ti^rement abandonn^ la culture* Le pays est 
trop humide, et trop chaud pour le froment. 

Aprfes ces petites notions g^nerales, continuous 
notre promenade. 

Le B&ton Rouge est une petite ville riante, si- 
tu6e sur une petite hauteur, la derniere qu^on 
trouve sur le Mississippi, qui domine le fleuve, et 
d!*otL Pceil, embrasse une grande 6tendue du 
fleuve, et offre au spectateur, qui approche dcs 
deux c6t6s, un trfes joli lointain. 

Le gouvernement des Etats-Unis y a fait batir 
de grandes casernes, qui ne sont pas encore 
achev^es ; peut-etre pour y former un depot de 
troupe destinies k repousser les attaques, qui 
pourraient menacer une place aussi importante, 
que la Nouvelle-Orl^ans. 

A 14 milles plus has, le Bayou Manchac offri- 
rait une situation interessante pour ouvrir, au 
moyen d'un canal de peu de longueur, une navi* 
gation commode, et utile, du Mississippi au lac 
Pontchartrain, et consequemment avec la Mo- 
bile, Pensacola, &c. 

Je vous ai fait remarquer la premiere ile du 
Mississippi, qui se trouve au milieu des petites 
chutes au-dessus du Lac des Sables. Je dois 
aussi vous parler,enpassant9de la derniere. EUe 
est a 30 milles au-dessous du Bayou Manchac, 
on devrait lui donner un nom distingu6, celui 
dlberville, le premier Europ^en, qui remonta 
cette partie du Mississippi. A 11 milles de cet 
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le on trouve la petite ville Donaldson, situee 6ur 
le Bayou Lafourche) qui conduit aux Attakapasi 
Opeloussas, &;c. Eile est h 75 milles de la Nou* 
velle-Orleans. L^espace qui separe ces deux 
villes est, pour ainsi dire, une ville continuelle, 
formee par les habitations des planteurs. Ce 
passage me rapp^la ce Prince Persan, qui, ac* 
compagnant a Rome TEmpereur Constance, crut 
en voir Tentree & 50 milles de son enceinte, au 
pont d^Auguste, pres de Fescennia. Py vis aussi 
en quelque sorte, Timage des d^Iices, dont le9 
ricbesses, et le bon gout des V^nitiens avaient 
fait un Paradis Terrestre de la BrentOj de Pa- 
doue a Venise. 

Quand la Compagnie de Law ou des Indes, 
prit possession de la Louisiane, le ehef-Iieu du 
gouvernement ^tait encore au Fort Dauphin; 
mais une tempete affreuse ayant encombr6 de 
sables toute la Baie de la Mobile, il fut trans- 
porter par le Gouverneur Bienville, a I'endroit oili 
est maintenant la Nouvelle-Orleans, nom qui lui 
fut donne, pour mieux rappeler a la Post6rtte la 
r^gence et la sagesse de Philippe d'Orleans. Je 
crois, done, que cette ville ne date que de 1718 
ou 19. On y transplanta ensuite retablissement 
du Biloxi, endroit sterile et tr^s insalubre ; mais 
cet accroissement ne la rendit pas plus floris* 
sante. EUe ne fit que languir sous le regime Es^ 
pagnol, et ce n'est aussi, que depuis qu'elle ap» 

Jmrtient k une nation, ou les gouverneurs, au 
ieu d'etre les tyrans des peuples, ne sont que, 
le depositaires de leur volonte, et quelquefois 
meme leur tr^s bumbles serviteurs ; ce n'est, 
que depuis que Pindustrie, le commerce, et la 
propriete n'y sont aucunement vex^s^, ni par Ta- 
bus de pouvoir, ni par le monopole, ni par le^ 
regies, que cette ville est parvenue a T^tat de 
prosperite etonnante, ou elle se trouve actuelle- 
ment 

Elle est batie sur la rive gauche du Fleuve, 
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tiui en fait une demi-lune, et dans une ile d'en- 
viron I50^mille» de tour, formee par le Misbis- 
sippi, le Bayou Manchac et les Lacs Maurepa&, 
et Ponchartrain. 

De nouveaux batimene, presque tons en bri- 
que, font un grand contraste avec les vieux, 
presque tons en bois. Eilc est en grande par- 
tie peuplee d'fetrangers, et de Creoles, descendans 
de Fran9ais, ainsi que d'Americaini^, que cette 
situation favorable au commerce, y attire de 
toute part. Elle est plus brillante, qu'aucu»e 
des autres villes de I'Amerique, que j'aie vues. 
Sa population est d'environ 45 mille ames, po- 
pulation prodigieuse, pour une ville qui -vient, 
pour ainsi dire, de sortir d'un marais, et ou la 
fievre jaune et rinsalubrit6 naturelle du climat, 
font plus ou moins toutes les annees, des rava- 
ges 6pouvantables. 

Un Stranger, qui y entrerait la nuit, croirait y 
voir une grande capitale. On y trouve des roes 
ttes bien illuminfees, avec des reverbferes, un 
mouvement bruyant, et des fiacres qui la par- 

courent. 

II est etonnant, qu'une ville, a peine sortie de 
ren&nce^ ofFred^ja une partie des agr6inen8 des 
capiCales de I'Europe^ en fait d^amusemens ; des 
courses de chevaux, des salles de spectacles, de 
concert, de bal, &c. ; des academies de jeux de 
toute esp^ce. On compte dans Tetroite enceinte 
de cette ville, jusqu'a six maisons de jeu pu- 
bliques, c^est-i-dire, quatre de plus qu'ii Paris. 
Je ne m^attendais pas, je I'avoue, h, trouver cette 
passion si repandue chez un peuple commer^ant, 
actif, et republicain. Je ne la croyais, que le 
partage des Cours, de la Dissipation, et de 
rOisivit^. 

Les Lacedemoniens Pavaient tellement en 
horreur, que Chilon, ayant et6 envoyS pour con- 
clure un trait6 d^alliance avec les Corinthiens, 
fut si indigne de les trouver plong^s dans la 
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vic^ do jeu, qu'il S'eti retourna prompteiaent, en 
leur dHUQl, que ce serait ternirl^ gioire de Lace- 
di6mocie, • que . de s^allier ,ave€ un peuple de 
joueuffi. 

. On a tanH^Qtit sur les suites funeates du jeu, 
qu'iJ R-y a presque plus ri^ a dire^ et qu^on est 
i^uit a fepeter ce que 4e grands hpinmes en 
mti 6crit. Tacite nous dit, que tel estTempire 
de cetle pa^ion. sur rhomme^ qui s^y livre, que 
les Germains., finirent parse jouer euz-memes, 
c^esUi^^dtrev ptir jouer ieur. personne, et leur 
liberte. Ou ne sait trop cdmin^nt expliquer cet 
amour pour un ai dangereux diverti^i^ement dans 
une viUe^ qui'itiflTre tapt d'autres: moyeir^ de dis- 
tffaction. 

Outre Tagr^ment des soci^tes privees, , les 
aiQilsemehs publics sont ttes frequens. 

Deux theatres offrent de tr^s belles assemblees. 
On y voit des acteurs, qui seraient estiopt^s meme 
en Europe ; et, pendant que je les fr^quente, je 
n!y ai point eatendu de oes grossieres* Equivo- 
ques, qui aur |es'tbeS.ti*e3 des Nations, qui pr6- 
tendentetre les plus policees, blessent achaque 
instant, la d^cence.elt la pudeur. 

lie Ibe&tre Anaericaiu, quoique plua petit, e^t 
d'ttne forme plus reguliere, que le the&ir^ Fran* 
9afeB, et tons les deux sont assez- commodes, et 
assez bien distribuEs, quoique les architeqtes 
n'ayeni pas ettudiE les Vitruves, ni les BraoianteB. 

Le tb^&tre fran^ais. a des accessiQires qu'qn 
ne* trou9Fe;.peut<!etre paa dans auqune viUe'de 
prbvMiQe en 'Elurope; une grande salle surtout, 
ou l^ofi'donneipar souacription, dee balsi pares et 
ouisqute, 4^i pourraient^ivalisei^ atec ceux de 
qiielqites .Unea dis nos. s^capitales, oCi les bellea 
Crrtoies brillent sous les fonnii^s des graces^, ou 
Ton voit r^gner le lukt^ et IM^eofiee. La L^ui- 
siane'fltiit:<^1kel;6(ab)ii;96Aeient, 0t ses plaisirs, a 
Mr;.* Davits,' <|ai y a aacrifi^ utie grande partie de 
n^ fofiviie. II' y ia aussi ^m tb^S^tre ^sp^gnoK \ 

<iq 
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Le theatre frani^ais, k Fexactitade et & Pea- 
chantement des macbines, qai jotient sur lasc^e, 
ajoute de€f decorations euperbes, et d-un efiet 
merveilleux. Mr. Fogliardi, qui en est le peintre, 
s^est aequis une reputation meritee, et eonnait 
parfaitement toutes les regies et lee tb6ories de 
roptique. II n'a manqu6 k cet estimable artiste, 
que d^etre Velhve des Gonzaga, et des Cagliart, 
pour obtenir de la celebrity meme en Europe. 
11 distribue les objets avee tant d^intelligehce, 
et en fait sentir si bien la saillie, la rondeur, les 
nuances, et le clair*obscur, que la sc^ne, naturel- 
lement petite, devient comme par magie, grande 
et spacieuse, et le» yeux et Pioiagination du 
spectateur j vojent les lieux, oik Faction est sup- 
posee se passer. 

Quoique grand admirateur des anciens, c'est 
avec joie, que je vante les modernes, loraqu^ils 
m^en ofiretit Foccasion. Les anciens, nos mat- 
tres dans presque tous les arts, ne pourraient 
disputer aux modernes la glofre d'avoir perfec- 
tionn6 la science, et les eflfets de Foptique. Al- 
bert Durer, et Pietro del Borgo, en fureht pour 
ainsi dire, les createurs ; Tiziano, DominicbinQ, 
Baldassar Peruzzi, furent des grands maitres, 
qui eurent des imitateurs encore plus grands 
qu^eux, surtout dans FEcole fran9ai8e, et fla- 
mande ; matntenant Grenet, Bassi, Werstapen, 
&c., font bonneur ji notre si^cle dans cet art ma- 
gique; et, sur la sc^ne, on Fa presque pouss^ k la 
perfection. Mais il faut se garder d'adopter les 
opinions de P^rault, en ravalant le m^rite des 
Peintres anciens, jusqu^i^ leur r^ser toote con- 
tiais^ance. de la* perspective. La decovrerte 
des ruines de Pompe^anun^ et d^Hercukmmn dot- 
tent avoir contribu6, je pense,i^ rehdresapre* 
somption encore ploa ndicule. . 

Aux talens scenographiques^ Mr. Fogltardt r6a- 
nit ceuxdu dessin^ de cet art, dont <(H) ff>e saurait 
assez vanter les avantages, et les prc^Hgaiy et 
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qui devrait elre^ en quelque soFte^ I'idole 4^ la 
jeunesse* 

L^homme n^est que Tinterprete de la Nature ; 
mais la,Diain nue de la Nature, quelque robjuste, 
in&iigable et souple qu'eile soit, ne peut suffire 
qu'a UD petit nombre d'efiets; une imitation 
servile des objets exterieurs de la Nature, nV 
cbeve point les grandes images: c^est a Taide 
du g^nie, qu'elle a inspir6 a rhomme, et des 
regies, qu^elle lui a permis de se creer, quVUe 
80 reproduit, pour ainsi dire, sous Pa^pect dMne 
Nature plus belle, et plus sublime; et Texercice 
de ce genie, et de ces regies, est fils du grand 
art du dessin. 

La Nature donne les formes, le dessin les 
perfectionne, et les anime, comme un Prometb^e 
d^une vie presque sensible aux yeux du mortel, 
meme le plus ignorant, et le plus stupide. II 6tait 
impossible que la Nature put peindre la divinity 
des Vierges de Raphael et de Sassoferrato, des 
Anges de Coreggio, et de Guide Reni, les at- 
traits des amours de TAlbana, et I'expression 
parlante des figures de Giotto, et de Cimabue, 
sans I'aide du g^nie du dessin. 

C'est par le dessin, qu^on commence k s'initier 
dans les my stores ddU ire Jirti Sorelle^ de ces 
trois scBurs, Farchitecture, la sculpture et la 
peinture, et c^est par ces trois arts, en quelque 
Borte, que rivomme civilis^ se distingue de Tbom^ 
me sauvage. ^ EUes sont le d^pot le plus durable 
des vertus des homme8,,et de leurs faiblesses. 
L^Histoire elle meoie y puise ses plus brutes 
connaissances. Jie Tai vuje moi-meme dans le 
Latiunin dans la Magna Gracia^ et ailleurs, avoir 
recours h ces monumens de Tantiquit^, pour 
connaitre ce qui s^etait toujours d6rob6 i^ ses 
recbercbes, ou pour corriger des erreurs, oi^ les 
coiriectures des s^avans I'avaient entrain^e. 
Cnfin les trois r^gnes de la Nature, dolvent leurs 
plus grands progrSts k Tart du dessin. 
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Mr. Fogliardi, qoi, le premier, en a oavert 
line accadem'ie dans cette ville, merite des 6lo- 
ges, et d^etre encoarage : et il le sera sans doute ; 
ear, quel e&l rhomme, parmi un people Sdatre, 
qui ne desire coop6rer aax moyens de *voir revi- 
▼re rimage d'une personne cWrie, et de trans* 
mettre a la po6t6rit6 la memoire deft.hofnmes 
illastres, et dee citojens bientaiBane ? 

Le gottrernement luUmeme, auqerel la Nation 
confie le soin de veiller aux progrfes de sa civi- 
lisation, et qui sait appr6cier les efforts rertueux 
de rhomme, ne pourra sVmpecher de favortser, 
autant que possible, cette institution. 

J^ai visits avec beaucoup de plaisir P^tablis- 
sement decet artiste distingu^^ et de cet homme 
de biefi ; mais j'ai vu,- Comtesse, ce qu'bn voit 
atissi dans plueieurs desnotres; lesjeunesgena 
▼ouloir s^^earter des regies fondees sar Texp^- 
rience, et des theories revues. Une maison ne 
commence jamais par le comUe, mais toujours 
par (a base. On ne peut jamais peindre^ ni 
sculpter Fenserable d'un corps hntnain, d^une 
Sgttre quetconque, avant d'en bten confnaitre les 
parties. II est impossible de rendre Foptique 
lotntaine d^un paysage, si Ton ne connait pas 
les fonbes, qti'on doit donner aux arbres, et la 
place qui leur convient dans le tableau ; si Von 
ne connait pas le mouvement, la grace, le carac- 
t^e,^qUTsont pt-opres ft cbaque anrma), qui doity 
faire episbde ; si Ton neglige les principes, qui 
en^eignent la distribution, qo'on doit* en faire 
sur la sc6ne. Un pcjintre ni un sculpteur ne 
poufrotit jamais draper une %ure avant quails 
n'fen aicfrtt ^tudie le nu; commeuh arcWtecte 
ne siura j^tmais feire un beau corinthien, s^i ne 
jiMs^de Mutes' les' r^les dudori4ue,et duioni- 
qoe^l^utrement if en^ naifra des tnonstres, tela 
que le^'€difi'ces, qui' sont sprtis du trayon extra- 
vaganl d^ notre Dorroibini, qui poor avoir Totihi 
innoveren architecture, en' 6tait derenu FAttila. 
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Mais lais^ora pour on instsmt €ettB ville inte- 
reasante, et suivons le fleuve jusqu'^ ses emboo- 
chures. 

Cinq a six milles plus baA^ i) faat qae je m^ar* 
reif", pour vous faire voir I'endroit, od tes Ame- 
ricains triomph^rent dea Anglais, dans cette fa- 
meuse bataille, qti^on app^le la BataiUe de la 
^ouvelle-OrUans. Ce fut sur la rive gauche du 
Mississippi, et entre les plantations Rodriguez 
et Bienvenu. 

Les Am^ricatns en ont beaueotif) parl6 ; mifiis 
vraiment its n^ont pas tort, car, quoique pre&que 
tons miiitiens, et forts seulement de 4 ou 5000 
hommes, et ramass^s k la hUte^ ils ont, pendant 
une quinzaine de jours constamment repouss^, 
et, le 8 Janvier 18)5, complMetnent battu, et 
chass6 one troupe d'environ 12000 hommes, com- 
mandos par un General renomm6 de Tarm^e de 
Wellington, qui semblait mepriser Tenneml qu'il 
venait attaquer, le G^A^ral Packenbam, qui 
paja son audace avec la mort. 

Cette Bataille mOrite une juste cOlebrit^ au 
General Jackson. 
^11 a deployOdans cette conjecture difficile du 
courage, de rhabilet6, et une fermete, qui con- 
tribua ^ combattre, d^abord, des obstacles, 
dont on semblait vouloir entraver, ou gener 
ses dispositions; il rallia les esprits, et sau- 
va la Louisiane dujougdes Anglais. La recon- 
naii^sance de ses concitoyens Aetata de mille ma- 
ni^res. II fut portO en triomphe dans les rues, 
couronn^ au th6&tre, au milieu des applaudisse- 
mens d^une foule ivre de joie, et de victoire. Ce 
qu'il y a de femarquable, Comitesse, cVst, qu'au 
moment, que le peuple le recevait comme son li- 
b6rateur, un juge' le condamnait a 1000 piastres 
d^amende, comme violateur des lois : et ce qui 
ajoute a sa gloire, c'est quHlles paya, comme un 
citoyen'soumis aux tribunaux ordinaires, quand 
le salut de la Patrie n^^tait plus en danger, et 
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faisait cesser le besoio de la lot martiale, qoUl 
avait era necessaire de mettre en vigueur dans 
telles circonstances critiques, ou les demi*mesures 
ne font que reprendre plus d'anarchie. 

La fenoete du zel6 magiatrat, qui eondamna 
ce G^n^rai victorieux, aurait peut-etre ete plus 
admir^e, s'il n'eiit pas eu h venger une insulte 
faite k sa personne, et k son autorite. C'est une 
grande fiauite^ surtout dans une legislation libe- 
rate, d'efiger en juge et partie un magistrat, et 
encore plus, lorsqu^il s^git de venger avec les 
armes de la loi impassible, one ofTense person- 
nelte, qui afiecte nos passions, sbuvent plus que 
rinteret, qui a tant d^empire surnotre %me. C^est 
un de ces cas, que les Anciens pla9aieut dans la 
sentence : ^^ Judicis incompeientis factum^ pro int- 
^^ guo^ €t nuilo habendum eftJ^^ he General Jackson 
dans le cours de ses operations, qui prec6d^rent 
la bataille, et qui demandaient de Ten^rgie, Fa* 
rait fait emprisonner pour avoir accords un Ha* 
beaS'Corpui k un membre de la Legislature,, qui 
s^etait ^leve contre quelques unes de ses me- 
sures, qu^il qroyait arbitraires. 

La valeur de ce General fut admirablement 
secondde pair celle de ses troupes, compos^es, 
en grande partie, de Tennessiens, et d'habitans 
de la Louisiane. 

Les Dames de la Nouve]le*Orleans, dans ces 
circonstances, se distingu^rent par leurhuma* 
nite, autant que ieurs freres, et leurs 6poux, par 
leur vaillance. Suivant moi, il est permis de 
croire, que ces Aimables Creoles furent pour 
quelque chose dans cette victoire ; car, Tidee 
de pouvoir etre I'objet des soins, de la compas- 
sion d'une cbannanteAng^lique, pent avoir beau- 
coup ajout6 au patriotisme, et h la bravoure des^ 
combattans. 

On a beau dire, mais leBeau Sexe est 1^ pre- 
mier mobile des ressorts de notre Slme, et de nos 
plus beaux sentimens. Ce fut pour lea Sabines, 
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ae les Remains Bignajl^reiit ipour la premiere 
bis et leur courage^ ^ leur Constance. Ce fut 
par Lucrfece, et par Virginie, que Rome acquit 
deux fois la libiert^*. Ge furent les beaux> yeux 
de rinfortunee Geneve, qui, en exprimant et son 
amour et son innocence, enflammaieot le cou- 
rage,^et dirigeaient le bras de son champion Ar« 
riodante. Ge fut une DulcinSe^ qui fitunheros, 
meme, de Don Quichotte* O femmes !..^> qui 
pent assez louer vos vertus !...... la douce in- 
fluence, que'vous avez sur les notres !.... Quant i 
moi, Comtesse, je suis oblige de me faii« vio- 
lence, pour ne pas consacrer^un chapitre. tout 
entier k c616brer ces celestes creatures, qui foni 
tous les . charmes de Pexistenoe ! Mais il en est 
des femmes, comme de la Rose, leur image, le 
parfum, la forme, et la couleur ont 6te si souvent 
cbant6es et en prose et en vers^ qu'il n'j aplus 
rien k dire ! Je ne puis qu^ajouter, que les Fem- 
mes, sont aussi la source de la veritable amiti^ 
h^roique. UHtstoire est pour vous; et lesAn- 
cuens et les Modernes ont du avoir recours k la 
Fable pour en trouver parmi les hommes. Ami 
et cbimere sont deux synonymes ; et, malheu- 
reusement,je puis bautement Tattester. . Goiiti** 
nuons notre promenade. 

Avant meme cette bataille, il y avait plus d^un 
an, que le General Jackson marchait de victoire 
en victoire. II avait compl^tement d^fait les 
Creeks^ que les Anglais, aides par les Espagnok 
des Florides, avaient ecites contre les Am£ri- 
cains, des le commencement de la guerre. C'est 
une Nation Saiuvage tres £groce, et qui ^taii alcn 
tres nombreuse, demeurant dans ces regions, qui 
s^paraient des Florides les Etats de Tennessee 
de la Georgia, el du Mississippi, lis ont 6t6 
presqu'enti^rement d^truits. G'est ce qui arrive 
k tous ceux, qui se laissent ^ntraiuer jiar For et 
les intrigues du cabinet de St. James. ^Les Es- 
pagnols eux-memes, ne tarderent pas a isfe repen- 
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tird'avoir BervifleB.proyets des Anglais, car ila 
domi^reut par ik aux Amadcaiua an pvetexte 
plausibie^ pour a^emparer des Floridea, dont ib 
8ont deveims poaseaaeurs depuis, par un tmte 
conclu eokre les £tata*Unis et lea Cort^a. 

Un pea piua baa, que le champ de bataille^ 
cokDmeDce 16 Lasaret, qui n'iet de cooimun, que le 
nom avec leaetabliasemena aanitaires d^Europe. 
; Le but principal de ce preteudu Lazaret, eat 
d'empecherriutroductioD de la fi^vre jaune^qu'oa 
ftupposait.portee k la Nouveile-Orleana de Pile 
de Cube* > Lea Eapagnola -de cette iie -ont uae 
de repreaaillea, et foot iaire quarantaine aux.bai- 
tiiD^oa,qui leur arrivent de la.NouveIle*Orlean& 
Je conclurai de cette double meaure, que la 
fi^yre jaune prend ^galement naisaauce daua lea 
deuxpaya. 

Douze ! millea plus baa, \k, oik le Miaaiaaippi 
&it un grand coude, eat I'endroit, qu'on app^e 
Enjglish Turn ; nom - qui lui Tint de ce que les 
AnglaiB,.6tant arrive dana le comimencemeot du 
dernier sitcle jusqu^jl cet endroit, pour remon* 
ter, et reconnattre le Miaaiaaippi, et ayaiit ap« 
pria que lea Fran9ai8 lea avaient prevenua, a^en 
retourndreot. 

Au bayou Plaquemine,8ur la gauche, <m trouve 
le fort St. Philip, qui aert pour garder ce paaaage, 
qui va k la mer, mais ou ne peuvent paaaerque 
dea petita batimena. II eat k 70 millea de la 
Nouvelle^Orl^ana. 

A 80 millea, on trouve aur la droite, un autre 
grand paaaage i la mer, qu'on appelle S.^O.pasSf 
un autre troia millea ^pr^a, appell6 S.jmss; cinq 
millea plus loin, le grand paaaage, ausai aur la 
droite, appelle S.-E. pass^ et Main pass^ et prea- 
qu^aUaaitot apr^, deux autrea pasaftsea, dontun 
eat. appelle Pass a la Lmtre\ vers le N.«»E. ; Fau- 
tre, vera le N.-O., n'a point de nom. . 

Ce aont toua cea difl^rena paasagea, qui cons*- 
tituent lea embouchurea de ce grand Fleuve, le 
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Mississippi, dont vous avez vu les Sottrces Ju- 
liennesy pres du lac JvUe^' et dont vous avez par- 
couru le cours eiitier, avec moi, d'environ 3200 
milles. 

Je vous ai dit, comtesse, que le Missisippi 
^tait peut-etre le premier Fleuve da monde; 
maintenant il n'y a point de pent etre; je declare 
et je soutiens, que c'est, sans contredit, le pre- 
mier Fleuve du monde. 

Pour vous en convaincre il faut que nous re- 
montions jusqu^ii ses sources; mais ne vous 
^pouvantez pas, Comtesse; vous verrez que 
nous irons beaucoup plus vite, que noiis n'avons 
fait pour le descend re. 

Vous avez vu, que le Mississippi, par ses diffe- 
rens bayoux des deux coies, communique avec 
toutes les terres de la Basse Louisiane, une infi- 
nite de lacs, et avec la men 

Par la Riviere Rouge, il communique avec le 
Nouveau Mexique. 

Par l.e Yazoo il traverse toutes ces regions, 
qui se trouvent sur les limites des Etats du Ten- 
nessee et du Mississippi, et etant navigable jus- 
que vers ses sources, prfes de la Georgie, il peut 
communiquer aq moyen de quelque portage, 
avec des rivieres, qui descendent dans I'Ocean 
Atlantique. Les sources du Tombecbee sont 
aussi pr^s de celles du Yazoo, et consequem- 
xnent on peut se menager une communication 
facile avec TAlabama, et les terres qui environ- 
nent la biaie de la Mobile, ou le Tombecbee se 
jette. 

Par le moyen de PArkansaw il sert de d^bou- 
ch6 aiix etablissemens formes dans le vaste ter- 
ritoire de ce nom ; et comme on presume que 
les sources de PArkansaw touchent presqu'a 
celles du Colorado, il s'en suit, qu^au moyen de 
quelque portage le Mississippi pourrait commu- 
niquer avec le Qolfe de California. 

Par les Rivi^es White, et jSt. Francis, il p6- 
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322 

n6tre bien loin dans des regions trfes feriiles, et 
riches en mines. 

Vous avez vu, Comtesse, avec quelles ira- 
menses contrees, avec combien d'Etats il commu- 
nique par. le moyen de TOhio. C'est T&me des 
Etats de rillinois, d'lndiana^ de TOhio, du Ken- 
tucky, du Tenessee, de la Pennsylvanie, el de la 
Virginie occidentales, Mais, si les canaux pro- 
j6t6s s^executaient, il aurait d^autres communica- 
tions beaucoup plus importantes. La Monon- 
gahela se joindrait au Potomac, qui se jette dans 
la Baie de Chesapeake, sur FAtlantique. L'Al- 
Ifegheny avec le Lac Erie, et consequemment, par 
le nouveau canal du Buffalo, il communiquerait 
avec New- York, et par le St. Laurent avec tout 
le Canada, et TAtlantique septentrionale ; avec 
tons les Lacs, ou la Mer Canadienne, formee par 
les Lacs St. Clair, Huron, Michigan, Superieur, 
&c. Ces projets tendraient aussi a ioindre le 
Muskingum, le Miami, et le Wabash, au Lac 
Erie. Revenons a son cours. 

Far le moyen de la rivifere Kaskaskia^ il p6- 
n^tre fort loin dans les terres, appel^es «/^mm(^n 
bottom^ qui sont considerees comme les plus fer- 
tiles de rAmerique, et a travers lesquelles on 
pretend que le Mississippi coulait autrefois. 

Le Marimak lui apporte le plomb et le fer, 
dont ses mines abondent. 

Le Missouri, par ses sources meridiouales, et 
occtdentales, etablirait la communication da 
Mississippi avec les revieres Letvis et Clarke qui 
se jettent dans la Colombia, et par consequent 
avec la mer Pacifique. 

L'lllinois le ferait communiquer, par le mdyen 
d'un petit canal projete, avec la riviere Cikago, 
qui se jette dans le lac Michigan. 

Vous avez vu les Rivieres le Moine, Yawoha, 
Rocky, Fifevre, Turkey, &c. porter bateau bien 
avant dans les terres. * . ^ 

L'Owisconsing, autre tributaire du Missisippii 
communique aussi avec le lac Michigan. 
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La Riviere Cypowais, pr6s du lac Pepin, com' 
munique au moyen d'un portage k la Riviere Me- 
nomeni, et consequemment avec le lac Supe- 
rieur. 

La Riviere Ste. Croix, y communique 6gale- 
ment, au moyend^un petit portage, de sea sources 
a la Riviere Burnt Wood. 

Vous avez vu jusqu^ou conduit la Riviere St. 
Peter, 

La Riviere de TEau-de-vie, et de St. Fran9ois 
commuuiquent par le moyen des Milks Lacs^ 
d^ou elles sortent, sL d'autres rivieres, qui 8,e 
jettent aussi dans le Lac Superieur. 

La Riviere aux Plumes de Corbeau, par le 
moyen de la Riviere La Feuille, qui s^y jette pres 
de ses sources, communique avec le Lac Otter 
Tel, d^ou sort la riviere du meme nom; cette ri- 
viere, que les Anglais ont aussi baptis6e de Red 
River, et dont les eaux se d^cbargent dans la 
Baie d^Hudson. 

Vous vous rappelez, Comtesse, que la Riviere 
des Sablies, qui tombe dans le Mississippi, com« 
munique aussi, par un petit portage, et par les 
rivieres Sawana et St. Louis, avec le fond du Lac 
Superieur, et que par le moyen des rivieres des 
Pins, des Saules, de la Sangsue, &c., le Missis- 
sippi communique avec des regious immenses 
de peuples Sauvages. 

Au bout du Lac Winepec, au Nord, il commu- 
nique, au moyen d'un petit portage avec la Ri- 
viere du Chene, qui tombe dans celle de la Pluie, 
par ou Pen pent descend re, sur ces terres hautes^ 
et a la Baie d'Hudson, par le Lac Wood^ ou des 
Bois, et au Lac Superieur, par le Lac de la Pluie. 

Vous avez vu, que du Lac Red Cedar on par- 
court ces pays Indiens, k TOuest. jusqu'au Lac 
de la Biche. 

Que les Sources Juliennes sont tout pres des 
sources de la Riviere Sanglante; e,i que par con- 
sequent le Golfe du Mexique se joint par trois 
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points diiflrens avec la Mer Glaciale, ii trovers 
une espace immense dVnTiron 4500 milles ; sa- 
Voir, par le mojren de la Rividre de<) Plumes de 
Corbeau, du Lac Winepec, et des Sources Ju- 
liennes. 

Vous Tous souvenez qu^un canot peut remon* 
terjusqu^ji ses Sources Juliennes, et ungros ba- 
teau jusqu^a trois milles de ces sources. 

Qu^un fleuve d'une ^i grande 6tendue ne pr^- 
sente d'autres obstacles a la navigation^ que trois 
petits portages, aux chiites de St. Antbony, aux 
grands rapides, et aux»petites cbutes. 

Qu'un steam-boai est arrive jusqu'au fort St. 
Anthony, et qu^il pourrait meme remonter le St 
Peter Tespace d'environ 60 milles. 

Vous avez vu que les steam-boats parcou- 
rent en tout sens toute la vallee de TOhio, et 
quails p^netrent meme dans Tinterieur des Etats 
arros^s par cette riviere ; qu'ils parcourent le 
territoire des Arkansaws, la Riviere Rouge, les 
Bayoux, &c. 

Que de gros batimens a trois mSLts peovent re- 
monter ce Grand Fleuve k plus de 400 milles de 
deses embouchures. 

Nous avons parcouru ensemble sur ses eaux 
une des plus vastes, des plus belles valines, et 
peut-etre la plus fertile du monde; etnousy 
avons remarqu6 mille rivieres tributaires, qui s'y 
jettent, comme dans un centre commun pr^par^ 
par la Nature. 

Vous avez yu, qu^en facilitant le commerce, 
source intarissable de richesses, il donne le mou- 
vement, et la vie a un monde presqu'aussi vaste, 
que TEurope entidre. 

Enfin vous avez admir6 avec moi sa beauts, 
ses mines fertiles, son cours presque tonjours 
uni et tranquille, et la sagesse de la Nature, 
dans ses bayoux. 

Jugez maintenant, s'il est sur le Globe un au- 
tre Fleuve, qui communique avec toutes le« 



325 

mere, et sur differens points, et qui reutiisse taut 
de merveilleux et tantde phenom^ues a tant d'u- 
tilite; qui voie naviguer sur ses eaux, plub de 
cent steam-boats^ un nombre infini d^aulres bati- 
mens, charges des denrees du monde, et auquel 
Favenir promette des destinees si briilantes, 
comme au Mississippi. Jugez si le Mississippi, 
n^est pas le premier Fleuve du moude. 

L'Amazone et la Plata peuvent I'emporter 
snr le Mississippi, par la longueur de leurs 
cours, et par le volume de leurs eaux, mais sous 
tons les autres rapports, bien plus importans, oD 
ne saurait les comparer au Mississippi; et ce qui 
donne encore une superiority bien decidee au 
Mississippi, c'eat que sur tons ses bords, on res- 
pire Fair de la liberte, et que Tindustrie n'y 
trouve aucune entrave. 

Jene puis,et ne dois quitter la Nouvelle-Or- 
leans, Comtesse, sans vous parler du Pere An* 
ToiNE. C^est un venerable Capucin Espaguol, 
qui depuis 48 ans consacre sa vie a otfrir, sans 
ranatisme, d cette population les secours de la 
foi. Quoiqu^il ne soit pas Eveque, il est consi* 
dere comme le Patriarcbe, le Pere de la Religion 
'Gatholique dans cette ville, comme le fondateur 
de toutes les Eglises, qui y existent, dc ce culte* 
II y est aime, et estim6, gen6ralement 

Vous vous attendiez, Comtesse, & avoir aussi 
quelqu^aper^u sur les institutions des Etats 
Unis, sur les moeurs et les habitudes de ces peu« 
le, sur la liberty, et Fesclavage, qui y regnent. 
e n'aurais pu vous ofTrir, qu^un croquis tr^s 
incorrecte. 11 faut examiner beaucoup plus, que 
je n^ai pu le faire jusqu'a present. Ce ne serii 
que quand j'aurai mieux observe, et que je pour- 
rai jouir de quelque repos, de quelque tranquil* 
lite dans ma chaumiere, que je r6ussirai, peut- 
etre, a vous en tracer un petit tableau. 

Vous avez vu avec moi, Comtesse, le berceau, 
oil nait le Mississippi, et le tombeaa proibnd, oil 
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il vient s'engloutir, apr^s sa lohgue et brillante 
carri^re. Madame Desbouliere, dans une char- 
mante idjle, compare la vie de Fhomme au cours 
agite d^un ruisseau. Cette image naive est celle 
des hommes ordinaires ; mais rien, SQivant moi, 
lie ressemble autant sL la course de ce grand 
Fleuve, que la carriere de cet Homme extraor- 
dinaire, qui, sorti de Tobscurit^, parvint au faite 
de la gloire, et s^engloutit tout d^un coup au mi- 
lieu de ses triomphes. 

La main de la Providence m'a conduit au 
terme d'une entreprise, dqnt, seul et contrari^ de 
toute mani^re, j'osais k peine concevoir moi- 
meme la possibility. Je ne puis m'empecher de 
Jeter sur ce Fleuve un oeil de satisfaction et 
d'orgueil ; quoique dans toute sa majesty, il 
semble etre moins fier devant moi. J'y ai ac- 
quis une sorte d'empire. Moi seul j'ai penetre 
jusque dans la retraite, ou le Dieu se cachait 
aux yeux des mortels. Je Tai vu naissant, timide 
courbant son onde sous un faible canot ; et, tout 
en lui donnant une souverainet^ supreme, je lui 
ai fait perdre, en quelque sorte, sa divinite, en 
d^voilant au monde tous les secrets de ses pro- 
diges, et les incidens de sa carriere toute en- 
tifere, 

J'aidecouvert Tendroit de son originedans I'es- 
pace de la terre, mais qui nous dira son origine 
dans celui du tems? Les premiers feux du Soleil 
ont-ils ^claire son premier jour ? appartient-il a 
Pantiquit^, ou aux si^cles modernes ?. Voila 
des grandes questions a examiner, et dont je 
laisse la solution a ceux, qui aiment k se perdre 
dans rimmensit^. Pour moi je sens le besoin 
de reprendre haleine, pour me preparer a de 
nouveaux tavaux. 

Avant de quitter PAm^rique, si le brouillard 
de rhorizon politique ne vient pas entraver ma 
marche^ j^esp^re vous conduire aux chutes de 
Niagara, au Canada, au Mexiqoe^ et peut-etre 
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dans des contreesplus lointaines. Vous voyez, 
Comtesse, que je me menage bien des distrac- 
tions... Mais, il est des vides, que rien ne pent 
relnplir... II est des impressions eternelles, que 
le terns, ni les soins, ne sauraient effacer... II ne 
me reste desormais, d^autres consolations, que 
dans le souvenir, et la veneration de ces rares 
vertus^ q>ie nous ch^rissions en commun, et dans 
Famitie des personnes, que j'estime. Veuillez, 
Comtesse, me conserver constamment la votre. 

FIN DB LA OirziEME ET DERNIERE LSTTRE. 
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%J0D petis infandum, Dilecta Libuniica, fatum!... 

Vesuvioque procul Stabia (*) dira tibi est. 
Vidisti jam tanta ubicumque pericula victrix ; 

Teque trimnphantem coedit iniqua maDUs. 
Indomitas spreviati mecum, soevasque catervas ; 

Sed solus repetam, te pereunte. Lares. 
Nunc .eris in Superis index Mortalibus alter. 

Exultant fletu Sidera cuncta meo. 



(*) Ce fut dans sa lAJbumiquej ou petit bateau, et pres de Pancienae 
Stabia^ dans le Golfe, ou Cratb^re de Naples, que Pline fut brul^ par les 
cendres erobras^es du Venrntp lors de la terrible ^uption da 79, sous le 
regne de Titus. 
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